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Les Sections législatives 
auront lieu 

les 12 et 19 mars 1978 

Le conseil des ministres du jeudi 
3 novembre devait fixer, sur propo- 
sitio n de M. Christian Bonnet, 
ministre de 1 Intérieur, la date des 
élections législatives aux dimanches 
12 et 19 mars 1978. 
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cette affaire et on sait Washington. ne s’y est pas 
nant q ue l'information a êt?* trompé. « Un pas de première 
bloquée. Contran*»; importance vers un accord d'm- 

“_£f ÆnSS.J Wa ^. 1)0111 ItB terdicü °n globale des expériences 
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E.Î4 feS 081 dont cette alfa» les essais nucléaires les explosions 
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venant. C’est ainsi que le to® candftl011 * sin * 1®» ». tons 

Allemand du dimanche r™, 108 “Perts reconnaissant qn’ü est 
Sonntag écrivait : k La remet pratiquement impossible de faire 
abdiquer ! », faisant allua® une distinction entre ces explo- 
•*,® des maombrables cous suma-et les essais « militaires ». 
téléphoné adressés aux joum ~ „ 

par de faux ravisseurs aux re u mesttre °® Brejnev 

dj cations plus extravagance' a explicitement référence 

uses que les autres. dans son discours aux < négo- 

MART1N VAN TRM cifttions « cotas », on peut 
penser, d’autre part, que la 

— nouvelle offre dû Xwmiiw ne 

moi.».». . - , s’adresse pas à tous les pays, 

NOUVELLES BREVE ^ ■«retwû^ <p«î 

participent' . M&ââfênï X* ' Xâi 

# 3f. Giscard d'Estaimg s » négociation» c'est-à-dire les -Etaia- 
dra à Londres les 12 etjliünis. TOnfon soviétique et la 

iKfÜ? offitï; Grande-Bretagne. Bh» para» 
ment a l’Elysée, pour des ce nft , • m. -» • ,, .-i- , , 

tiens avec M. Callaghan. don f à ??* démarché 

analogue d'antres pays nucléaires, 

• Af. Zoketr Mohsen, chef à comme la Francé et la Chine. 
Saika, organisation pat n » n nmhoW , 
sienne soutenue par la Sut , pe L? # T t w “ . ^ 
affirmé, une déclaratiim; 1 ne proposition de UL Brejnev 
biiée par la presse libanais soulève un grand entbonstasme 
« Les Arabes doivent cesse, à Faris, où Ten ue manquera pas 
faire des concessions en jnrr du faire remarquer qu*Q est faône 
ztrnquemer.t sur les intetc pour Ira nations qui ont fait 


t’avlott 
«ment 
•UèiP' 
St 13 

e que 
itldleo 
illmbo- 
uû à 
h tra- 
fiques 
aato- 
« fait 
i au- 
p« de 
faune 
rtnu- 
km. 

Il de 
• ba 
dans 
mette 
Mo. 
« le 
i «tra 
V. an 

«UMl- 
ippa- 
ectué 
« et 
at&t 
r. ce 
it de 
porte 
ott, 

dln, 


i r^-éorrdrc^r^nyn IMO^S. tectaiqura, de décréter 
■: zr.ci r c rab? d’une motion âti m moratoire, et qvu nm va pas 
' fiance envers les Etats-Unis i de même pour celles qui doivent 
■ 7ncinïisai:on générale eoSst consolider -encore. leur tarée de 
{ des troupes, des chars di frappe pour lui donner une pins 
i citons, de ions les 'pays ansi gmmif .«crédibilité». Autrement 
i la j rentière israe.-enne- r ^ ^ ^ ^ nouvelle pro- 

j fl Perozicni avec une twb S position de M. Brejnev qui 
! rj de six siècles. l’hërtiqr entraînera Ja fin des essais 
J 2a couronne d’Espagne, le p* nucléaires français. la remarque 
■= Felipe, neuf ans. a éré prodç non Reniement pour la 

J marà: I- r novembre, prince c ma js aussi pour plusieurs 

i Asnrr.es. à Co , . , adon?a, en F qui entendent se doter 

i aence ôe ses parents. 1® roi *■ nucléaires dans la pro- 
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i sûm*. lie départ de la recjfflt* • seconde proposition de 
! de iïspaST’-e sur '.es Aiau& r ^ Brejnev, qui concerne Faire* 
: les rc-£ chrétiens. de la production des 
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. _„ v enchères t ràrléàïres, eût sans doute été la 

• t vf5 fVrcais'du dbc-huiW bieovenne à Washington si elle 
«psasvsaat i - a cûD ^ n’aVàit concerné que rü-B-S-S. et 
w’de^e^i. CJ-. devaû ara - i«? Etats-Unis, puisque les Amè- 
■ j e : :: d'èeem'orç à ricains insistent beaucoup dans 
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les négoci a tions sur la limitation 

- px des • armes stratégiques qu'ils 

r -- à'i r - mènent avec Moscou pour obtenir 

Li France • - r^ t ; 31 ; mif interdiction des essais et du 
** - déploiement de nouveaux types 

de 'missiles. Mais comme ME. Brej - 
nev a demandé qu’on accord soit 
rv>-r»- \\ «sii- c«i«lu sur ce point «par tous 




,v -rc'£ ? ^ w pen au courant des problèmes 

• L’t’île 0*^ techniques et politiques du désar- 

-y*. jflS.^'ïr^sW i ' nement qu’à faire progresser les 
£i.acxL3. : î.ï'*c-zsit de “Î-S négociations avec Washington. 

là première offre du chef de 
PEtat soviétique prouve en tout 
eas . que le dossier « limitation 
dés armements » — on ne peut 
ppa. parler de désarmement — 
A’est pas directement lié dans sim 
tiÿrft à Fabandon par M. Carter 

de ses positions aur lie rcspcet dea 
droits de fbomme. Cette ouver- 
ture intervient en effet alors 
qu'une nouvelle tension oppose 
1 p- » Washington et Moscou à propos 

: nrt+AeSSUS de oettequestion. Tandis gtfAmé- 

; * *** ^ Y .BTf Æ if ticalns et -Soviétiques continuent 
fjOl à -affronter à Belgrade, 
Si Tance vient de remettre à 
M. . Dobrynine, Pambassadenr 
soviétique aux Etats-Unis, un 
^avertissement concernant les pro- 
^ip-de dissidents qui seraient en 
Réparation à Moscou. 
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L’Algérie dénonce les «pressions» de Paris 
mais reste «disponible» pour faciliter les contacts 
avec le Poiisario au sujet des Français disparus 


procuré, chx mille 'bine*? ^ vention mérite d’autant plus 
sa ns qoû . la police l'attention que le secrétaire gé- 

a Amste rdam en ait cnnnn-y neraL au moins mr ni* nnin* 


« Le renforcement temporaire des moyens 
d'infrastructure et de transmission stationnés à la 
base française de Dakar », selon fexpressfon 
employée par M. Jean-Philippe Local, porte-parole 
de F Elysée, a été ressenti à Alger comme une 
nouvelle - pression ». Cependant, M. Claude 
Chayet, r émissaire du gouvernement français, 
poursuit sa mission et devrait rencontrer ce jeudi 
pour un second entretien le président du Croissant- 
Rouge algérien. 

Tout en continuant à prendre des mesures qui 
témoignent de la fermeté dont II entend taire 
preuve, le gouvernement français poursuit ses 
efforts sur le plan diplomatique. M. Lecat a même 
estimé mercredi soir qu’un contact franco-libyen à 
un haut niveau n’éta/t pas à exclure « dans le 


cadre de l'affaire des otages de Zouérate ». Le 
bruit avait couru auparavant que le commandant 
Jalloud, numéro deux libyen, s' était rendu à Paris 
Immédiatement après avoir eu deux entretiens à 
Alger avec le président Boumediène. Le respon- 
sable libyen avait effectivement quitté AJger en fin 
d’après-midi, mais sa destination est restée secrète. 

• AUX NATIONS UNIES, M. Mohamed Bedjaoui, 
ambassadeur d’Algérie en France, a réaffirmé, 
mercredi, devant la commission de décolonisation, 
que son gouvernement était « disponible pour 
favoriser une solution satisfaisante qu’attendent 
légitimement les familles des prisonniers fr a nç ais ». 
Le représentent français a « pris acte • de ces 
dispositions. 


Une semaine après la réunion 
extraordinaire convoquée le jeudi 
27 octobre à l'Elysée per M. Giscard 
d’Eslalng, avec la participation de 
MM. de Guiringaud (affaires étran- 
gères), Bourgas (défense). Galley 
(coopération) et du général Méiy. 
chef d’état-major des années. Il est 
possible, â la lumière des différentes 
initiatives qui se sont succédé de- 
puis. d’apprécier de façon plus nette 
l’objectif poursuivi' et la tactique mise 


en œuvre par les autorités fran- 
çaises. 

Sur le tond, la position de Pan's 
tient en une phrase : les ressortis- 
sants français enlevés par le Poll- 
sario ne sont ni des - détenus » ni 
des » prisonniers », ce sont des 
* otages ». Il s'agit de civils, travail- 
lent pacifiquement pour le compte 
de sociétés mauritaniennes. Ils ont 
été capturés sur le territoire d’un 
Etat, la Mauritanie;- dont les fron- 


b grande inquiétude des coopérants à Nouadhibou 


De notre envoyé spécial 


Nouad hibou. 1- Des petits cubes 
blancs posés dans un désert gris- 
jaune a deux pas de la mer. 
Autour, aucune végétation. Can- 
sado, à lé- kilomètres de Noua- 
dhibou. enveloppé dans une bouf- 
fée rie chaleur, parait comme posé 
sur fe sable. Ce pourrait être un 
centre de vacances. C'est là. .sur 
la presqu'île du Cap Blanc, que 
vi' une colonie française de quel- 
que mille cinq cents personnes. 
Neuf cents d’entre elles sont em- 
ployées par le Cominor (Complexe 
minier du Nord), une société 
mauritanienne qui dépend de la 
SNIM (Société nationale indus- 
trielle et minière) et exploite les 
gisements de fer situés à proxi- 
mité de Zouérate. à 660 kilomè- 


tres à l’est. Nouadhlbou et toute 
la Mauritanie vivent grâce à la 
SNIM.- omniprésente, véritable 
cœur de cette région désertique. 
En face, de r autre côté . de la 
presqu'île, se trouva. Là Ouera, 
ancienne cité espagnole .conquise 
en 1975 après des combats contre 
le Front PoKsarkh . .. . - 
Ici, à Cansadô, c’est la surprise. 
Pourquoi, tout £ coup» autant de 
journalistes ? Les habitants ont 
bien entendu parlé d’une possible 
intervention militaire française 
pour libérer les otages détenus 
par le Front Poiisario, mais ils 
n’y croient guère. 

MICHEL SOLE-RICHAUD; 

(Lire la suite page 6 J 


tières sont reconnues et incontes- 
tées, et avec lequel la France entre- 
tient des relations d'amitié comme 
avec les autres pays de la région. 

Pour obtenir la libération de cas 
otages, le président de la Répu- 
blique, qui suit personnellement cette 
affaire, a choisi de mettre deux fers 
au feu: la fermeté dont la France 
fait actuellement preuve n'exclut pas 
pour autant le dialogue. Ce double 
choix a conduit d’une part è la mise 
en état d'alerté d'unités de l'année, 
au renforcement des moyens dé la 
base française de Dakar, et à 
r affirmation selon laquelle » aucune 
hypothèse ne serait exclue » pour 
aboutir à une issue satisfaisante : 
d'autre part i l'envoi d’émissaires 
& Tripoli et à Alger et à des 
contacts avec la Croix - Rouge 
française é. Paris et le Comité 
International de la Croix-Rouge ft 
Genève. Les autorités françaises 
estiment avoir ainsi mis an place 
un disposai qui laisse su Poiisario 
et i Alger un large choix. .Elles 
entendent , cependant - recevoir une 
réponse fiWüuÆrs T_défcüs7 rapides. 
Elles refusent à l'avance de se 
laisser entraîner, comme cefe avait 
été le cas avec MM. Dtef et Ségiiro. 
dans des discussions et des mar- 
chandages qui s'étaleraient sur 
plusieurs mois. 

DANIEL JUNQUA. 

(Lire la suite page. SJ 


Le gouvernement cherche 
à freiner la hausse des prix 

• Sanctions contre certaines professions 

• Réduction de droits de douane 

• Révision de la «circulaire Fontaneî» 

Le gouv e rne ment a décidé de saricüonnv plusieurs profusions 
commerciales accusées de n’avoir pas respecté la réglementation du prix 
(grossistes et détaillants). Cette décision, qui a été mise au point mercredi 
2 novembre par M. Barre en comité fattennfnJstérfel, puis arrêtée jeudi 3 en 
conseil des ministres, est commentée par M. Barre Jeudi soir è la télévision. 

Doux autres masures dsaafent être annoncées. La première est r ouver- 
ture des frontières ou la réduction das droits d» douane sur quelques 
fruits (pommes et oranges), pour peser sur iss cours. La deuxième concerna 
les circuits de dletrttnjtfon : fonctionnement du marché de Rungis, mise 
à jour de la circulaire Fontaoet, lutte contre Isa entoiles. 

Rien dans tout cela d'un » plan de guerre », m»i* 'des mesures de 
circonst a n c e s qui démontrent une fols encore qu’on n'improvise pas à la 
légère une politique de la distribution. M. Barre ne le prétend d’ailleurs 
pas. qui continue da voir dans la* rigueurs d’une politique globale bien 
conduite (monnaie, crédit, finanças publiques») le véritable remède contre 
l'inflation. Cela posé, lac sanctions prises à l'égard de pirateurs profes- 
sions montrant bien «pie le gouvernement reconnaît que le déséquilibre 
entre l'offre et la demande n’est pas b saute cause de te hausse des prix 
aQmantsirea, qui s’explique beaucoup aussi par le comportement des 
commerçants (grossistes et détafltants) . qui, depuis te début de Tannée, 
reconstituent leur marge bén é ficiaire. 

Déçu des résultat» de sa pobbqua «tes prix, la gouvernement pourrait 
être tenté de prendre sa revanche en matière de relance, comme ry 
poussent des voix d’odginas diverses. 

-f 
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Les. sirènes de la relance 

S • 3 


par PIERRE DROUIN 


M. Raymond Barra . n'a pas de. 
chance avec les prix. En aura-t-il 
plus avec la croissance ? Ce n’est 
encore qu'un zéphyr. Il ne vient pas 
d'où on l'attendait Mais il ne but 
pas faire la fine bouche devant Jes 
anémomètres de l'économie. La poli- 
tique des dirigeants européens, et 
notamment da M. Barre et de 
M.. Schmidt, avait consisté depuis 


L’enquête Industrielle de l'INSEE 
confirmait en octobre les première 
signes de reprisé: les perspectives 
générales de production se redres- 
sent, les stocks des produits finis 
commencent i sa dégonfler et les 
-carnets de commandes s’araédorenL 
Quant aux Allemands, Us épargnent 
moins, et pourtant. Noél o'ast pas 
encore proche. . . , 


un-an à-essayer de- rédonner du nerf. 


aux entreprises, spécialement en 
contrôlant l’évolution des salaires. 
Ceux-ci n’ont pas dérapé. Mais les 
investissements n’ont pas repris 
pour autant Le bon vent vient du. 
côté de la consommation, que l'on 
disait précisément trop essoufflée 
par la politique d’austérité. Quelle 
modestie il faut aux économistes I 


Alors” que.-spontanémant. on com- 
mence d’assister à un çertaïn dégel 
de la production, des institutions 
aussi « sages » que le Fonds moné- 
taire international et les commissions 
du Marché commun n'hésitent plus à 
prôner la relance. 

(Lire Ja suite page 35.) 


Une brochure spéciale du <Monde> 

«LE DOSSIER DES 1T10MAT10NS > 

«-Le Monde » publie «me .brochure illustrée de quatre-vingt-quatre 
pages intitulée « le Dossier des nationalisations ». 

Ce document, auquel ont collaboré vingt-cinq journalistes fran- 
çais ou étrangers, combla une lacune. U n'extetaft pas encore en 
France de synthèse des résultats obtenus par les secteurs publics 
«tans tes principaux pays européens. Parenètement rat dressé un 
bilan détaillé du secteur nationalisé français, qui emploie plus 
d’un million six cent cinquante naiOe salariés et a maintenant plus 
de quarante ans d’expérience. L'expérience est-elle favorable ou 
non à r extension des nationalisations que préconise te gauche ? 
Quelles sont les firmes publiques quT ont réussi? Qu’appelle-t-on 
«radleurs réussir en ce domaine ? 

«•Le Dossier. des nationalisations » fait évidemment le point sur 
te querelle de la gauche en (a matière. Comment s’est noué le 
différend ? Quelles sont les responsabilités des uns et «tes autres ? 
Les listes de nationalisations proposées par chaque parti sont 
comparées de façon précise, leur Incidence économique chiffrée, 
tes conséquences probables des projets' mesurées et discutées. 
Des monographies détaillées des firmes concernées sont présen- 
tées, ainsi qu’une réflexion sur ce «pie changerait leur éventuel 
transfert au secteur public. 

(*) 10 F, en vente dans les kiosques. 


Maîtriser le futur 


n y & moins de 
ans. Paris était la capitale de l’in- 
vention et de l'innovation techni- 
que. Avec du Têtard sur V Allema- 
gne et la Grande-Bretagne, la 
France avait franchi honorable- 
ment la première étape du déve- 
loppement industriel, celle da 
charbon et de là machine A 
vapeur. Mais Venrichinemeat na- 
tional était dur aux humbles, et 
misérable la condition ouvrière. 


H y a un peu plus de vingt ans. 
l’électricité et le pétrole en abon- 
dance permettaient un nouveau 
bond en avant Mais cette fois 
les conquêtes du progrès se par- 
tageaient mieux : le pouvoir 
d’achat du .salarié français a 
plus que doublé durant les vingt 
années qui précédèrent la crise 
actuelle. 

C’est cette progression, sociale-’ 
ment mieux contrôlée, qui, désor- 


par JACQUES CHIRAC (*) 

mais, est en cause. Mais des pers- 
pectives existtent. L’énergie 
nucléaire, rélectronlqne, la bio- 
logie débouchant sur des appli- 
cations pratiques décisives, nous 
ouvrent des horizons nouveaux, 
fabuleux, même s’ils sont parfois 
inquiétants. 

Nous n’avons pas le choix. Il 
nous faut entrer dans oe « nou- 
vel âge » du destin de Fhuina- 
nité. K s’agit de maîtriser le 
futur. Seules les nations qui y 
parviendront pourront préserver 
leur indépendance politique. -Seu- 
les elles p ourro nt produire et 
distribuer s iTffkjmungn t, et. de 
surcroît, tendre en permanence 
à la qualité de la vie et à la jus- 
tice sociale.. 


(•) Président du R. p. R. 


Pour la France, c’est une affaire 
de lucidité et de volonté. Les 
, obstacles sont d’abord d’ordre psy- 
chologique. 

Il existe en France une longue 
et constante tradition intellec- 
tuelle et morale, nourrie selon les 
âges d’apports très différents, 
mais toujours en état d’hostilité 
plus ou moins ouverte contre le 
progrès économique et technique. 
Ce fut d’abord la morale reli- 
gieuse. aristocratique, terrienne, 
militaire de l’ancien régime. La. 
philosophie révolutionnaire l’a un 
peu modifiée sans la récuser. 

, On ne peut d’ailleurs lui faire 
grief d’avoir méconnu un déve- 
loppement industriel qui n’exis- 
tait pas encore; mais lorsque 
celui-ci va apparaître, le socia- 
lisme prend le relais. . 

(Lire la suite page 30.) 
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Vous avez aimé les émissions de 
Daniel KARLIN et Tony LAINE 
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Traditions 

Selon ses accusateurs , 
M m Klaus Croissant est le 
complice actif de terroristes 
qittt était chargé de défen- 
dre ; selon ses défenseurs, 
l’avocat ouest-allemand n’a 
rien fait d’autre que d’assu- 
mer totalement son rôle 
d’avocat. 

Sans doute, en venant cher- 
cher asile en France Vèté 
dernier. Af* Croissant s'esti- 
mait-il protégé par la loi de 
1327 interdisant des extrasü - . 
Lions en matière politique et 
pensait-ü qu’on accorderait 

à un avocat ce qu’on n’avait 
pas refusé d un certain Abou 
Daoud en France et à un cer- 
tain Kappler en Allemagne. 

Mais le fait est qu'en cette 
époque mouvementée les tra- 
ditions se perdent. C’est pour- 
quoi. quitte à s’en remettre 
à la. tradition française, 
M • Croissant devrait, la pro- 
chaine fois, demander direc- 
tement l’asüe politique au 
Québec libre. 

BERNARD CHÀPUIS. 


UNE POLÉMIQUE DEMESUREE 

&tanœ et musique 

par JAtQUES RIGAÜD <*) 


A en croire certaines chroniques, 
voilà la France coupée en deux, le 
liberté assassinée, lé peuple renvoyé 
à-- ('engourdissement par l’effet d'un 
obscur complot réunissant les techno- 
craies, les marchands et Jean-Paul 
Sartre. Tel serait l'enjeu de la crise 
. qbi .s'est produite récemment â 
France-Musique. 

...Il serait aisé die démontrer la 
démesure de la polémique ainsi- 
engagée. Pourtant en matière dr 
culture, rien de ce qui est excessif 
n’est Insignifiant, car tout est révé- 
lateur. 

‘Môme si le débet ne passionne 
pas les foules et s’il .est paradoxal 
de voir les plu$ virulents critiques 
de la société dé consommation en 
appeler aux sondages et aux indices 
' d'écoute pourtant contestés à bon 
droit - commB critères- d’une action 
culturelle, il y- .a quelque chose de 
ravigotent dans ce qui se passe. 

Déjà, [a réforme de France-Musique 
avàit fait du - bruit. Il y a deux eu». 


Le calme relatif qui suivit n’ëlait 
'qu’apparent car lourd de contradic- 
tions : beaucoup renoncèrent à 
l’écoute de le chaîne.' d'autres pri- 
rent leur parti d’ètre provoqués, 
déroutés ou ennuyés : mais c’est un 
fait qu’un public nouveau découvrit 
en cette occasion une radio diffé- 
rente, des bruits étonnants, des 
musiques venues d'ailleurs. Les res- 
ponsables de Radio-France assumant, 
non- sans courage ni patience, les 
risques de l'entreprise, et le « pou- 
voir * étant, par conséquent, du côté 
de l’audace comme il arrive parfois 
en matière de culture, il y eut une 
manière de suspension d'armes. 
Mais entretenue par l’équivoque, la 
querelle qui couvait s'enflamme à 
nouveau et. comme II se doit, dans 
la confusion. 

( Lire la suite page 30J 

(*) Ancien directeur du cabinet 
de Jacques Duhamel. aflUres 
culturelles. . 
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du siècle : la motivation 

Anm-Marle Hirsch est docteur en méde- 
cine à Bigles. 

OUS allons en analyse comme en religion pour trouver la ou 
les «motivations- de nos Impulsions et de nos actes. 
Nous nous disons « mal dans notre psau » parce que nos 
motivations nous semblent Inexplicables ou totalement Impensables. 

Notre vingtième siècle a essayé, laborieusement, de rendra plus 
proches, plus saislssables, nos « motivations - Inconscientes, pul- 
sionnelles, souvent fatales à nous-mêmes comme £ ceux qui nous 
entourent 

Nous étions et nous restons des humains qui se cherchent et 
ne se trouvent pas. et qui ne communiquent pas. ou si peu. 

«Mais, nous disent les sciences humaines, établissez un vrai 
dialogue entre semblables et vous allez trouver l'homme. > 

«Je suis femme - — ]e répète Ici ce que me disait l'autre Jour 
un ami psychanalyste. ■ Voua êtes femme -, dlsalt-il — mol « je suis 
un homme»? Quel pourra être « ma motivation- et -sa motiva- 
tion « pour essayer d'instaurer un « vrai dialogue - ? Ma motivation 
très cwnsefenfe. très certaine, subjectivement déterminante, ne peut 
être t (6e «oe comprendra cette étrange fait féminin- dont l'autre, 
l'homme en question — un homme en question, — tait inconsciem- 
ment, spontanément, une «entité- qui. au fond, ne æ discute pas. 

« Vous êtes femme, disait-il. et dltes-nous enfin ce que vous 
désirez au fond, et ce que vous voulez ? - 

Alors, « permettez-moi de parier - — reprenons une formule vieille 
de presque un siècle. 

La femme que le suis commence ainsi à parier pour découvrir 
ses motivations, ses motivations spécifiques, féminines. 

Je suis alors Irritée et étonnée d'en trouver si peu qui me soient 
spécifiques. Je découvre de» schémas, des Images, des caricatures, 
des fichons étranges, 'des fantasmes, mais je n'y suis pas. 

C'est aujourd’hui, tout particuliérement, en face des tueries 
absurdes perpétrées par ceux que l’on nomme des terroristes, et parmi 
lesquels ja découvre, sur la photo, dix femmes et elx hommes, 
que je me pose plus que lamals la question ■ des motivations « 
il serait si facile de proclamer tout simplement cas Jeunes femmes les 
victimes Inconscientes de ces six garçons, at - l'amour > 'passionnel 
expliquerait leur comportement Insensé. Quelles ont été « les 
motivations profondes véritables- de ces filles de bourgeois pour 
renoncer à tout ce que leur milieu pouvait offrir comme confort ou 
comme dot en vue de créer un foyer normal animé par une 
maternité joyeuse et tranquillB? 

Al 

Mais pourquoi ont-elles démoli l'Image si rassurante de leurs 
chances au bonheur ? 

« De votre bonheur, on n'en veut plus, disent-elles, et c'est bien 
décidé pour nous, nous n'aurons pas d'enfants. - 

Oui, la ■ bonne conscience - qui noua habite a envie de gémir 
à ces propos délirants; mais, justement, notre bonne conscience 
nous fait défaut, car, dans cm vingtième siècle, nous avons appris à 
aller au-delà de - cette bonne conscience- petite-bourgeoise pour 
chercher assez fébrilement « les motivations - de nos propres actions 
et de celles des « autres ». 

C'est pourquoi Je ne suis pas aussi pessimiste que Jacques 
Madaule (1) — * nous savons bien que la répression et la violence 
ont toujours* existé, et cala dans toutes les civilisations antérieures 
è la nôtre, sans exception. Seulement, voilà : ces répressions-là, on 
ne les connaissait pas. Et ces répressions violentes avaient été 
présentées par les • responsables - comme une action autorisée, 
comme un « droit divin -, en vue d'idées assez abstraites comme 
«la gloire - ou «la nation» (dite en danger). On «ne se posait pas 
de questions -, on acceptait « les lois cruelles mais indispensables - et 
l'autorité des sommets l 

Et voilà ce qui a changé ! Ce n'est pas l'homme qui est devenu 
«autre-, mais c'est un individu plus conscient qu'autrefois qui est 
apparu. Et la femme est tout simplement devenue — comme l'homme 
— un individu plue conscient qu’auparavant. Est-il, pour cela, indis- 
pensable d'être une terroriste ? 

Evidemment non. La violence exercée contre des Innocents 
manifeste un état de surexcitation pathologique venant d’une haine 
lamentable contre - l'autorité parentale - de l'Etat et des Institutions. 
Ces jeunes femmes représentent un groupe d'individus du sexe 
féminin qui a décidé de s'opposer par tous les moyens à une société 
jugée par elles «abominablement Injuste- et «pourrie- dans ses 
fondements l 

Mais les femmes ? Pourquoi elles ? D'esclaves elles sont devenues 
tyrans eJles-mâmes. Dans un sursaut excessif de révolte, elles ont 
pris un engagement total pour «tout basculer, tout bouleverser-. 

Leur jeunesse et leur mort acceptées peuvent devenir une faible 
excuse. 

Qu’est-ce que nous avons fait nous, au moment du nazisme ? 
On ne peut pas comparer cela 7 D’accord I Chaque Individu, é cette 
époque lointaine, à condition de ne pas être corrompu ou ignorant, 
était en révolte. 

Que disaient iss terroristes femmes d'aujourd'hui ? « Vous été» 
des corrompus sans le savoir. Vous avez les mains tachées de sang 
sans le savoir. Vous préparez è nos entants un avenir mort-né. Vos 
paroles ne correspondent en rien à vos actes >. disent-elles. 

Oui, oui, personne, aujourd'hui, ne peut avoir vraiment • bonne 
conscience », mais comment faire ? Que proposer & la future géné- 
ration ? A moi. la femme, cela me parait ai simple, au fond : c'est 
de découvrir la spontanéité de f amour et du respect des uns pour 
les autres, Bt cela, peut-être, sans aucune « motivation - analysée t 


(Z) « Bonne conscience > dans te Monde daté 23-24 octobre. 


JEAN LACROIX 



il faut détruire en soi l'homme du remords , 
rénover l'homme du repentir 

collection "philosophie d’aujourd’hui" - 39 F Ç 

puf 





Après avoir évoqué l'état, 
l'importance et le fonctionne- 
ment de la psychanalyse dans 
la société française d'aujour- 
d'hui (le Monde du 3 novem- 
bre), J.-B. Pontalis répond, 
dans la seconde partie de 
l’entretien qu'il nous a accor- 
dé, à des questions portant 
sur Les abus, les conséquen- 
ces, les conflits dn « système 
psy > et sur l'avenir de celte 
science. 

• Puisque vous avez fait 
allusion à la médecine, n’y a- 
t-i l pas un paradoxe dans le 
fait que la psychanalyse, aux 
yeux du grand public, est 
censée contribuer à la « gué- 
rison s du sujet, alors que, pour 
les freudiens les plus ortho- 
doxes, celle-ci ne viendrait que 
de surcroit ? 

— Pour moLc'est Je type même 
du faux problème. «la, guérison 
de surcroît», c'est une formule 
lancée jadis par Lacan et qu'on 
peut considérer comme stricte- 
ment freudienne, signifie que 
l'analyse cherche h produire des 
c han gements intrapsychiques chez 
le sujet et que l'atténuation ou la 
disparition des symptômes n’est 
pas sa visée , première : les symp- 
tômes S'effaceront quand le sujet 
n’en aura plus besoin. Elle ne 
signifie nullement que le psycha- 
nalyste se soucie du mieux-être 
de son patient comme d’une gui- 
gne, ou qu’il considère le traite- 
ment comme un « voyage » ou un 
« exercice spirituel ». 

Je pense, pour ma part, que les 
implications thérapeutiques de 
l’analyse sont irrécusables. Je ne 
fais pas mienne la distinction 
régnante entre la psychothérapie 
— « de soutien » ou « réparatrice », 
dit-on avec quelque mépris, — 
et la psychanalyse, exercice noble 
de pure « interprétation ». La 
psychanalyse est une forme de 
psychothérapie. 

• Pensez-vous qu'il y ait 
aujourd'hui un consensus géné- 
ral sur ce point? 

. — Je le souhaiterais, mais je 
n'en ai pas l'impression. J'aime- 
rais bien d’ailleurs que ceux qui 
parlent avec dédain de la guérison 
s'expliquent sur la finalité — et 
la fin. les deux sont nécessaire- 
ment liées — d'une analyse. Un 
mot encore sur cette notion de 
guérison. Ce n'est pas une notion 
simple. On dit souvent qu’héritée 
de la médecine du corps, e’ie 
n’aurait pas sa place en psycha- 
nalyse. Mais , même en médecine, 
l'idée d’un retour à l'état anté- 
rieur à l’éclosion ou à l'installa- 
tion de la maladie — la fameuse 
restituée ad integrum — n'est 
pas soutenable : Il s’agit toujours 
d’un réaménagement. U est évi- 
dent qu'une fols transposée dans 
le champ de l'analyse, ridée de 
guérison va subir une mutation 
décisive. Le patient doit aller & 
la rencontre de ses conflits, de 
sa souffrance, que lui masquent 
ses symptômes. 

• Nous assistons mainte- 
nant. avec l’expansion massive 
de la psychanalyse . avec son 
omniprésence, à une général!- 


II. -- Une autre science, demain 


sation du s système psy 9. La 
psychanalyse fut révolution- 
naire, mais ne la voyons-nous 
pas se transformer en une 
sorte de tyrannie? Convient-Ü 
alors de faire une distinction 
entre la psychanalyse au sens 
strict et le spsychanalysme » 
que vous évoquiez tout à 
l’heure ? 

— C’est -assurément là la posi- 
tion, assez confortable, il faut le 
dire, prise par de nombreux psy- 
chanalystes : r « or pur » et 
le « plomb », nous ne sommes 
pas responsables des retombées 
sociales, de l'abàtaidls3ement. etc. 
C'est un fait que la psychanalyse, 
à la différence de toutes les 
autres disciplines, loin de se 
réjouir de son succès, s’en 
inquiète. . 

» Four moL la situation ana- 
lytique, c’est un laboratoire, ce 
qui n'implique pas, bien sûr, que 
j 'a&siznlle ies analysés à des sujets 
d’expérience. Mais c’est un labo- 
ratoire au sens où c'est là qu’ap- 
paraissent, sous la forme la plus 
tangible, la plus démonstrative, 
la plus intense, un nombre 

de processus, de phénomènes, de 
formations psychiques, exacte- 
ment «wTiTTiB une expérience bien 
conduite est plus pure que le 
phénomène naturel L’apport sur 
le plan scientifique, sur le plan 
de la connaissance de l’homme, 
en est considérable, mais c'est 
aux autres disciplines, dans leur 
champ particulier, d’utiliser — 
ou non — nos découvertes. Aux 
autres disciplines et aux autres 
pratiques, qui ont leurs exigences 
méthodologiques et sociales pro- 
pres. Comme toute activité de 
pensée, la psychanalyse ne pro- 
gresse qu'en allant toujours plus 
loin dans la position et la sola- 
tion des problèmes que sa prati- 
que lui pose. 

» D'abord, et toujours, le « ter- 
rain ». comme disent les ethno- 
logues. U est donc erroné d'affir- 
mer que la psychanalyse ne 
concerne que les analystes et 
leurs patients, et que personne 
ne peut rien en tirer. Mais U 
est vrai que le transfert d’un 
champ théorique à l'autre, d’une 
pratique à l’autre, soulève d'in- 
nombrables problèmes auxquels 
les Intéressés doivent se colleter. 

» Cela dit, U ne faut pas se 
montrer trop négatif, trop aris- 
trocra tique, à l’égard des effets 
de nas travaux dans le domaine 
social Dy a, bien sûr, danger, si 
chacun, dans son lieu de vie ou 
de travail dans sa famille ou son 
couple, veut jouer au psychana- 
lyste, « Interpréter » et « déco- 
der », mais il y a également des 
éléments positifs dans le fait que 
de nombreuses personnes (proies- 
seurs, éducateurs, soignants) 
soient sensibles & ce qui est actif 
en nous, entre nous, sans pou- 
voir Être dit. Un médecin, par 
exemple, attentif à la plainte de 
ses malades, et qui tente d'y 
répondre, c’est quand même 
mieux qu’un simple prescripteur 
de médicaments. 


Narcisse et Œdipe 


• Dans ce laboratoire que 
fous évoquiez et où. depuis des 
années, vous pratiquez votre 
métier de psychanalyste, des 
modifications sont-elles sur- 
venues ? Les conflits psychi- 
ques et les manières de les 
exprimer sont-ils les mêmes 
qu’il y a vingt ans ? Une pro- 
blématique narcissique ne se 
substitue-t-elle pas, comme on 
l’a dit. A une problématique 
œdipienne? 

— Le discours manifeste, ce qu’on 
appelle le tableau clinique, oui a 
certainement changé, pour autant 
qu’on puisse tirer des conclusions 
générales du petit échantillon 
avec lequel chacun de nous tra- 
vaille. Effectivement, les deman- 
des motivées (la névrose a classi- 
que ») se font plus rares, alors 
que sont pins fréquentes des 
demandes qui se formulent en des 
termes plus vagues ; une sorte de 
malaise à vivre, de tristesse dif- 
fuse, de tædium oftae, d’absence 
à sol-môme et aux autres : ou le 
manque d’engagement profession- 
nel ou amoureux, au encore le 
sentiment de répéter indéfiniment 
la même situation, et donc de la 
susciter. Aujourd’hui on met plus 
en ■ acte » — dans son corps ou 
au-dehors — qu’on ne s met en 
scène » dans son théâtre on son 
cinéma privé. Peut-être-. 

» Mais, de là â Inférer que les 
conflits psychiques ont changé. 


qu’CBdlpe. c’est terminé, Il y a 
uo pas. Tant que l’enfant sera 
le produit de ses géniteurs- Et 
puis Narcisse et Œdipe peuvent 
cohabiter. L’évolution de l’in- 
conscient — si cela a on sens 
de parler ainsi — est plus lon- 
gue que celle de la conscience. 

• Parmi les nombreuses 
critiques qui sont formulées 
A l’encontre de la psychana- 
lyse, U en est une qui revient 
avec insistance et qui concerne 
la féminité. Freud, partageant 
les préjugés phallocentriques 
de son temps, aurait engagé 
la psychanalyse dans une voie 
douteuse - 

— n faut d’abord rappeler que 
la communauté psychanalytique 
a été. presque dès sa fondation, 
extrêmement ouverte aux femmes 
et qu’elle n’a pas attendu les 
revendications féministes actuel- 
les pour écouter ce que les 
femmes ont à dire. 

»U me semble, en outre, sinon 
tout à fait faux, du moins sin- 
gulièrement partial et peu ana- 
lytique, de réduire ce que Freud 
a dit de la féminité A ses énon- 
cés dogmatiques sur la question. 
Certes, nombre de ses affirma- 
tions. vouw le rappeliez, sont 
marquées des préjugés de son 
temps et de son milieu : Freud 
ne parle pas toujours en ana- 
lyste. Mais, si on entreprend une 


lecture réellement analytique de 
Freud, c’est-à-dire st on ne limite 
pas la fonction qu'il accorde à 
la féminité à quelques énoncés 
disparates sur la féminité, alors 
on découvre qu'il a été tout au 
long de son œuvre s travaillé » 
par elle plus que par quoi que 
oe soit. lia féminité, c'est peut- 
être le noyau de l’œuvre freu- 
dienne. Je vous renvoie au remar- 
quable travail de Wladimir Gra- 
noff : la Pensée et le féminin. 

9 Cela dit, n'est-ce pas une 
facilité que de toujours vouloir 
dénoncer l’idéologie J es autres ? 
Comment être sûr qu’on ne la 
remplace pas alors par son In- 
verse (toujours le retournement 
dans le contraire-) ? Rien n'as- 
sure que le discours féminin sur 
la féminité soit, par position, plus 
vrai que le discours masculin. 


s Le phallocentrisme, mainte- 
nant. Mais la psychanalyse m 
pose pas l'équivalence femme = 
châtrée. Cela, c'est la théorie 
sexuelle de l'enfant qui répond 
comme il peut à l’énigme de u 
différence des sexes. Car les sexes 
ne sont pas complémentaires, 
comme le veut le mythe platoni. 
cien. ou opposés, comme le dit la 
chanson. Us sont différents, non 
simplement dissemblables, comme 
le sont les visages hu ma i ns . Four, 
quoi la s petite différence i 
a-t-elle plus d'effets symboliques, 
sociaux. Individuels que les gran- 
des dissemblances ? On ne peut, 
à mon avis, penser la féminité 
sans penser conjointement la dif- 
férence et la bisexualité. La fé- 
minité n'est pas le monopole des 
femmes. En tout cas. ce n'est 
pas aux femmes que Freud est 
venu porter la nouvelle de la 
castration, c’est aux ho m mes— 



Rivalités et conflits 


• Les rivalités entre écoles, 
entre chapelles, sont un des 
éléments caractéristiques de la 
situation de la psychanalyse 
en France. 

— Si ce n’était qu'en France î 
9 Je me demande si. après 
avoir été menacée de l’exté- 
rieur, (médecine, université, 
religion -J, du temps où elle 
était maudite, elle ne l’est pas 
maintenant de ^intérieur. 

— Oui rnn\R ne limitons pas à 
la psychanalyse — qui ferait alors, 
sur ce point comme sur d'autres, 
office de bouc émissaire — un 
phénomène qui est propre à tout 
groupe humain dés l'instant où 
U n’est pas purement spéculatif, 
où il est aussi une praxis. Pen- 
sez à ce qui se passe dans le do- 
maine politique, où nous avons un 
exemple tout à fait actueL Les 
familles, ça se déchire. Dans les 
partis, ça se bagarre. Et des indi- 
vidus pleinement harmonieux, 
vous en connaissez beaucoup ? Il 
y a comme une aptitude innée au 
conflit chez l'homme, et c’est tou- 
jours le plus proche, le frère, qui 
est l’enn emi, le c faux frère ». 

» Si vans faites allusion à la 
situation de la psychanalyse en 
France, elle est depuis des années 
certainement pour une large part 
déterminée par la personne de 
Jacques Lacan et par son école. 
U est de bon ton aujourd’hui de 
décrier les sociétés «officielles » 
de psychanalyse, comme s’il pou- 
vait y en avoir d'autres 1 L’école 
fïeudlenne ûe Paris (Lacan) n'est 
ni plus ni moins cf.'lclelle qu’une 
autre. Mais le mérite qu’on doit 
au moins reconnaître aux sociétés 
non lacanlennes, c’est que per- 
sonne ne peut y être érigé en 
position de maître. Tout le fonc- 
tionnement Interne de l'Institu- 
tion est agencé de manière qu’au- 
cune décision concernant la 
« formation » d’un candidat 
puisse être prise par un seul 
Individu, y' compris lui-même. 
Pourquoi cette garantie ? Ce n’est 
pas tarit par souci «démocrati- 
que» U) n'est pas sûr que cette 
valeur politique puisse être trans- 
posée telle quelle dans le domaine 
de l'analyse) que parce que la 
fonction de puissance, et même 
d'omnipotence, est plus avivée en 
analyse que nulle part ailleurs. 

» 11 est donc très Important — 
et c’est pourquoi je ne reprends 
pas & mon compte la critique 
actuelle de principe contre l'Insti- 
tution analytique — -qu'inter- 
vienne un tiers, représenté par 
l'institution, qui empêche qu'un 
sujet puisse être totalement livré 
à la merci d'un autre 
» Cela dit, il n’est pas question 
d'évaluer l'œuvre si forte, si Ingé- 
nieuse, complexe, si riche en 
trouvailles, de Lacan dans le 
cadre d’un entretien. U y a une 
manière de génie chez cet homme, 
qui est aussi un génie de la 
manière. U est également difficile 
d'énoncer publiquement, avec 
toute la précision souhaitable, les 
sérieuses réserves qu'impose la 
pratique que Lacan a Induite chez 
un nombre croissant de ses élèves, 

» Il est d'ailleurs assez Ineffi- 
cace. à mon avis, de faire des cri- 
tiques de l’extérieur (ce qui est 
mon cas puisque Je me suis éloi- 
gné de Lacan void déjà quinze 
ans et que Je ne le regrette pas) 
car un groupe très fortement cons- 
titué et qui se prévaut faussement 
d’être «excommunié» pour «it-ny 
se répandre peut toujours ou 
rester sourd à ces critiques ou 
faire le coup du mépris, de la 
docte arrogance, de la superbe, ce 
qui est bien dans le style de l’école 
freudienne. Mais u me semble 
qu’est en train de s’accomplir, et 


c'est beaucoup plus Important, aa 
sein même de cette école, un 
certain mouvement de dégage- 
ment. On respire mal, avec des 
noeuds borroméens autour de la 
gorge- 

• Vous songez sans doute à 
certaines prises de position 
récentes, parmi lesquelles celle 
de François Roustang ? 

— Oui, un signe, entre beau- 
coup d’autres. Effectivement, dans 
son livre Un ' destin si funeste, 

Roustang met en question vigou- 
reusement la relation maître/dis- - 
ciple telle qu’elle opère sans ver- - 
gogne dans l’école freudienne. Je 
reprocherai cependant à l'auteur . 
de s’être appuyé sur la relation 
de Freud à ses propres disciples . , , 
pour intenter son procès, souvent] Pq«q j pypcff nf; 
allusif, à l'école lacanienne. Mais !i RCilv »« ■ «3 "i 4 " 
la relation de Freud A ses disci- 
ples était bien différente : Intran- j „ „ . . . 

slgeance sur la doctrine, oui mais ftP -nT’ \ h j j \ 

nulle emprise. 13 ne voulait pas 
que ses élèves finonnent ou atten- 
dent de lui une parole sacrée, il 
fa.iaa.it en sorte, au contraire, 
qu’ils suivent leur propre voie. 

» Le danger que court le maître 
et qu’il fait courir, c’est non pas 
tant d’engendrer des fils révoltés . . 

— cela, c’est dans l’ordre des ebo- • 
ses — que de fabriquer des per- 
roquets. Un mot, soit dit en pas- - 
sant, qui se prête bien à la 
« décomposition signifiante ». ' 

• Une dernière question : - 
comment voyez -vous l'avenir ~ 
de la psychanalyse ? 

— A une question en passe de . 
devenir rituelle, une réponse qui - ■: 
pourrait l’étre : sombre, très sam- - 
bre. Mais Je ne vous ferai p3S v • * - 

celle-là. où il entre, comme dans 
tout pessimisme affiché, bien de ' ■ 
la complaisance. On se justifie ". . 
d’occuper des places — car ie 
psychanalyste, quoi qu'il en dise. _ - 
bénéficie de la vogue, de l’idèali- 
sation de la psychanalyse : il ■: 
professe, u publie, 11 se laisse > 
interviewer^, — on se justifie 
donc en laissant entendre qu'on : 

« prendra le » un Jour, - 

pour retrouver l'analyse à sa .. 
source. 

» Pour ma part, je dirai plutôt -• 
que la psychanalyse, comme tout 
d'ailleurs, s'inscrit dans l 'histoire. . 

Il y a un «avant» de la psyeha- 
nalyse. U y aura un « après ». 

» La « science » psychanalytl- 
que sera caduque quand une 
autre science que nous ne pou- 
vons pas prévoir sera à même . ... .. . 
de donner plus d'intelligibilité [• c"> 

aux faits dont la psychanalyse 
tente de rendre compte. Elle 
apparaîtra alors, telle la géomé- 
trie euclidienne, comme un cas 
particulier d'une science plus 
large. Une nouvelle « révolution 
épistémologique », venant après 
celle inaugurée par Freud, est-elle 
déjà engagée ? Je ne le crois pas. 

Ne la confondons pas en tout 
cas avec la prolifération, dans la 
périphérie de la psychanalyse, 
de ses « sous— produits » à quoi 
nous assistons actuellement. 

» Et puis, avant la psychana- 
lyse, quelque chose de sa fonction . 

opérait bien par d'autres voles : W 
le théâtre, il y a bien longtemps, 
la littérature, plus tard. Lire, ce 
n’est pas «analyser» on texte, 
tout au contraire, c’est consentir 
à se laisser analyser par une 
parole autre, venue d’un autre 
espace, où la fiction est vérité. 

» Alors, sur ce point, faisons 
confiance à l’homme : fl inven- 
tera bien d'autres moyens pour, 
tout à la fois, s'égarer, se perdre 
et se trouver. » 
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M. René Lévesque, premier ministre du 
Québec, a assisté ce jeudi matin 3 novembre à 
une réception offerte en son honneur à l’Hôtel 
de Ville de Paris par M. Chirac. Hôte à déjeuner 
du président de la République, il a dans l'après- 
midi un second entretien avec M. Barre, qui 
donne, ce jeudi soir au Quai d'Orsay, un diner 
en son honneur. 

L'entretien en tête à tête des deux premiers 
ministres, mercredi, a été consacré aux aspects 
généraux de la coopération franco-québécoise. 
« M. Barre, a dit M. Lévesque à la sortie, a 
évoqué avec une grande connaissance les pro- 
blèmes économiques qui se posent â nos pays. > 

M. Lévesque s’est alors rendu au déjeuner 
offert par M. Edgar Faure à l'hôtel de Lassay. 
Dans son allocution, le président de l'Assemblée 
nationale a longuement rendu hommage au rôle 
de décolonisateur du général de Gaulle. B a 
notamment déclaré r - Si la France avait le. 
devoir anxieux, angoissant de refuser son 


LES DISCOURS 


propre colonialisme, pourquoi condamnerions- 
nous des hommes qui, au nom de Tidèal 
français, reruseraient d'être eux -mêmes des 
colonisés de quiconque ? f~.l Quand vous êtes 
allé rendre hommage au général de Gaulle sur 
sa tombe, vous étiez dans la ligne de sa pensée. 
Cette pensée qui est la suivante : aucun homme, 
aucun peuple, aucun groupe ne peut plus désor- 
mais. dans le mouvement de l'histoire, se voir 
refuser sa dignité, sou identité, sa promotion et 
sou espérance. - 

Après avoir visité le Palais - Bourbon, 
M. Lévesque a assisté â une partie de la séance. 
Dans l'hémicycle, relativement bien garni tous 
les députés, de l'extrême droite & l'extrême gau- 
che, se sont levés pour l'applaudir. M. Edgar 
Faure, qui présidait, leur a alors demandé de 
le suivre dans la Galerie des fêtes de l'hôtel de 
la présidence, pavoisé e aux couleurs de la 
France et du Québec (bleu et blancl. où un 
unique drapeau canadien blanc et rouge 
ajoutait une curieuse dissymétrie. 


On lira ci-dessous des extraits des discours 
qui furent prononcés par le président de l'As- 
semblée nationale et le premier ministre qué- 
bécois et chaleureusement applaudis par 
quelque six cents invités. Magré quelques 
formules frappantes, les propos de M. Lévesque 
ont été jugés modérés, en particulier son insis- 
tance à proposer une association entre l'éven- 
tuel Etat souverain du Québec et le Canada. 

Dans la soirée, M. Lévesque a été reçu à 
diner par M. Peyrefitte. Le garde des sceaux 
déclara que la visite du premier ministre cpié- 
bécois était placée sous le signe de - l’émotion, 
de la réserve et de la confiance ». - La réserve, 
dit-il notamment, s'impose à nous parce que 
l'avenir du Québec est l'affaire du peuple qué- 
bécois et parce que la France ne saurait, de 
toute évidence, se substituer à lui dans le choix 
de son destin ni s’immiscer dans les affaires 
intérieures du Québec, dans les affaires inté- 
rieures du Canada, dans les relations entre 
Québec et Ottawa.» 


Dons sa réponse, M. Lévesque évoqua la 
mémoire du général de Gaulle : -D'ici deux à 
trois ans, dit-il, les Québécois vont pouvoir 
décider de leurs institutions, de leur avenir. Si 
les Québécois acceptent ce que nous leur pro- 
posons, ce sera pour beaucoup grâce & l'action 
de de Gaulle. Les Québécois n’oublieront jamais 
que le général de Gaulle a aidé un très grand 
pays, la France, à comprendre ce qui arrivait 
à son rejeton, le Québec. » 

ML Gérard Pelletier, ambassadeur du Canada, 
qui s'est jusqu'ici refusé a tout commentaire, 
était jeudi à Orly parmi les personnalités qui 
ont accueilli M. Lévesque. U assistait â la récep- 
tion au Palais-Bourbon, mais non an déjeuner 
offert par M. Edgar Faure. H n'a pas été convié 
non plus au dîner de M- Peyrefitte, ni au 
déjeuner de ce jeudi à l’Elysée, ni au déjeuner 
de vendredi offert par M. Lévesque à M. Barre. 
En revanche, il a été invité à l’Hôtel de Ville 
de Paris et au dîner que donne ce jeudi soir le 
premier ministre français pour son collègue 
québécois. 


L'ASSEMBLEE NATIONALE 


M. Edgar Faure : je salue en vous un porteur de notre propre chance 


LES CHANTS DÉSESPÉRÉS 


Recevant M. René Léves- 
que dans les salons de l'As- 
semblée nationale, M. Edgar 
Faure, après avoir retracé la 
carrière du premier ministre 
québécois, a notamment dé- 
claré s 

k D’où vient le retentissement 
international de ce qui se passe 
aujourd’hui au Québec? Qu'est- 
ce qui donne à l’expérience qué- 
bécoise son caractère exemplaire ? 
La réponse est que cette expé- 
rience est porteuse de valeurs uni- 
verselles. On parle beaucoup, de 
par le monde, du droit à la dif- 
férence. Partout, les «minorités» 
ethniques, culturelles, religieuses, 
réclament ici un statut, là un 
accès à la libre expression, ail- 
leurs encore le droit de former 
im Etat doté de tous les attributs 
die la souveraineté f—l. 

» Les ébahissements de la sur- 
puissance ne nous font pas ou- 
blier. mais au contraire ressentir 


plus durement, l’impuissance fon- 
damentale qui tient à notre pré- 
carité (...). Je pense que la grande 
passion de l'homme moderne est 
celle d'une certaine dose de 
survie 

» C’est ainsi que l'on peut, 
pensons-nous, mieux comprendre 
l’explosion de la volonté de diffé- 
rence et aussi les modalités qui 
en sont désormais inséparables. 
Le problème de la différence, au- 
jourd'hui. ce n’est pas seulement 
la différence individuelle, qui est 
coextensive, du moins en tant 
qu’aspiration licite, à toute so- 
ciété de liberté. C’est la possibilité 
d’être différents ensemble, c’est 
la différence communautaire, Cesi 
la géométrie variable des com- 
munautés différenciées (...). A la 
manière du Joueur qui doit assu- 
rer sa rotation vers l’arrière s’il 
veut déterminer vers l’avant la 
trajectoire de sa projection, 
l’homme ne peut tenter d’accéder 
à une conscience qui dépasse le 
terme de sa mort que s’ü en 


assure la prise en se portant en 
amont du terme de sa nais- 
sance 

s Un élément considérable 
pour l’existence de ces commu- 
nautés différentielles, c’est natu- 
rellement le langage. (-) Les 
meilleures autorités de la vie in- 
teUectueUe du monde (-J encou- 
ragent légitimement les peuples 
qui se trouvèrent retardés sur la 
voie du développement à promou- 
voir les langues qui étaient par- 
fois tombées dans une quasi- 
désuétude (-). cela est juste, 
mais alors de quel droit et de quel 
front pourrait-on refuser au 
français un traitement équitable 


pas seulement celle de votre gou- 
vernement. mais du peuple qué- 
bécois tout entier, marquée par 
des réalisations et des créations 
de tous ordres , dans la technique 
comme dans la culture, où Ton 
parie même d’une véritable ex- 
plosion. Ainsi, d’une part vous 
construisez une vérité québécoise, 
d’autre part nous figurons, côte à 
côte et avec bien tpautres, parmi 
les animateurs de la grande com- 
munauté francophone, enfin nous 
avons aussi entre nous ce do- 
maine qui nous est. si je puis dire, 
commun en ‘particulier. Ce do- 
maine c’est celui de la vérité 
franco-québécoise, que composent 


et le reléguer, oit que ce soit qu’on notre parenté consanguine et no- 


ie parie, au rang de dialecte ? 

» La volonté des Québécois de 
persévérer dans leur être 1.-) ap- 
paraît comme un des phénomènes 
révélateurs et porteurs (Tespè- 


tre affinité consentie. (~J Vous 
aidez à construire notre propre 
avenir singulier, celui de la na- 
tion française, le futur français, 
saisi dans le mouvement du futur 


rance qui marquent ce dernier humain. Je salue en vous (~) un 
quart de notre vingtième siècle. e portewr de notre propre chance. 


Cette recherche de Ÿidentttê dans 
Fespace et dans le temps n’est 


un agent fraternel de notre ave- 
nir. » 


M. René Lévesque : l'État québécois souverain offre à l'avance 
de nouveaux liens d'interdépendance avec le Canada 


M. René Lévesque a notam- 
ment répondu : 

« (...) H est de plus en plus 
assuré qu’un nouveau pays ap- 
paraîtra • bientôt démocratique- 
ment sur la carte, là où jusqu’à 
présent un Etat fédéral aurait 
bien voulu n’ apercevoir qu’une de 
ses provinces parmi d’autres, et 
là où vit la ires grande majorité 
de ceux que vous appelez souvent 
« les Français du Canadas. (~) 
Le Québec est. physiquement, la 
plus grande contrée du monde 
dont la langue officielle soit le 
français. (.^) Nous pouvons, tout 
comme vous, évoquer sans rire 
nos ancêtres les Gaulois / Et. 
comme nous ne sommes pourtant 
que six millions au coin d’un 
continent comptant quarante fois 
plus d’anglophones, même qu'il 
nous advient- de nous sentir cernés 
comme Astérix dans son village— 
et de songer aussi que l’Amérique 
du Nord tout entière aurait fort 
bien pu être gauloise plutôt que— 
néo-romaine, s 

Après avoir rappelé l'histoire 
des expéditions françaises en 
Amérique du Nord, M. Lévesque 
poursuit : « Cette histoire -là, 

pendant un siècle et demi, elle 
fut la nôtre — et la vôtre égale- 
ment. Et je me souviens qu'en 
arrivant au dernier chapitre, 
celui qui se termine par défaite 
et conquête, on perdait Ze goût 
de savoir la suite. t.~) 

» H y avait là, en puissance, une 
nation française bien sûr, mais 
de personnalité tout aussi capa- 
ble de vivre sa trie et d’être pré- 
sente au monde. C’est cela que 
la défaite vint briser, mais sans 
parvenir toutefois à en effacer la 


rêve. Un rêve assez fort, quoique 
d’ordinaire inavoué, pour nourrir 
jusqu’à nos jours une identité et 
une idée nationales que. seuls, la 
faiblesse numérique et l’isolement 
total empêchèrent de se réaliser. » 

Retraçant la lutte des QuSié- 
rtris pour leur « survivance », 
M. Lévesque relève qu’il y avait 
« tout le long de ce chemine- 
ment », une « absence » qui « jus- 
qu’à tout récemment nous avait 
toujours paru singulièrement 
criante et assez incompréhensi- 
ble (-.> celle de la France ». Il 
poursuit : c Aussi n'est-il pas ex- 
cessif, du moins pas beaucoup, 
de dire : « Enfin de Gaulle vint- » 
Non pas seulement, ni même sur- 
tout, pour ce a Vive le Québec 
libre ! ». cet accroc prophétique 
qui retentit tout autour du 
monde. Il faut se rappeler que, 
bien avant, dés 1961, le général 
avait tenu à présider, avec le pre- 
mier ministre Lesage, à de vérita- 
bles retrouvantes entre la France 
et le Québec, et, sans doute pousse 
par sa passion pour le vieux pays 
et ce qiéü a produit de plus 
durable, fl s’étaü donné la peine 
d étudier le dossier de ce rejeton 
unique que nous sommes. » 

M. Lévesque rappelle alors 
« l’émergence » du Québec au 
cours des armées 60, « émergence 
sans hostilité, dït-iL ni Za moin- 
dre intention revancharde, qui 
indiquait tout simplement une 
auto-affirmation dont l’heure 
avait enfin sonné, en attendant 
celle de Fauto-détermination. f—J 
C’est ce Québec nouveau, renou- 
velé, que de Gaulle s’était donné 
la peine de voir. Contrairement 
à ce que d'aucuns ont pu penser, 
il n’avait pas eu à Z"« inventer ». 


vie interne et de son devenir. A 
quoi absolument rien n’interdit 
d'assortir cette offre complémen- 
taire (-) de négocier avec le 
Canada une association essen- 
tiellement économique, qui serait 
non seulement aussi rentable pour 
lui que pour nous, » nais non 
moins nécessaire à sa continuité 
pour peu qvfü y tienne. 

» De toute façon, le Canada en 
général sait bien maintenant, 
presque aussi bien que le Québec, 
que, à tout Ze moins, de profon- 
des transformations sont requises. 
Le régime constitutionnel qui fut 
concédé à une poignée de colonies 
du siècle dernier est devenu un 
carcan. Derrière la Jiction des dix 
provinces, deux peuples distincts, 
et qui ont l’un et l’autre le même 
droit à l'autodétermination, se 
trouvent non seulement à l’étroit 
mais en danger de s’empoisonner 
mutuellement de plus en plus (—). 


» Voüà un quart de siècle que 
l’évolution du Québec pose la 
question avec une insistance sans 
cesse croissante. On Va esquivée 
tant qu’on pouvait. Mais Von est 
maintenant arrivé à un point où, 
d'échec en échec, l’accord est en 
train de se faire sur la nécessité 
d’un renotcveUement politique. 
Plutôt qu’un mauvais compromis 
de plus, l'association lucide de 
deux peuples et de deux Etats que 
nous proposons, nous semble seule 
susceptible d'assurer de part et 
d’autre un avenir à la fois plus 
harmonieux et infiniment plus 
stimulant. Tl ne s’agit pas tant 
de détruire quelque chose qui est 
déjà condamné, mais de commen- 
cer à bâtir ensemble quelque 
cliose de réaliste, de généreux et 
d’éminemment prospectif. Pour 
nous, Québécois, en tout cas, c’est 
littéralement du droit de vivre 
qtVü s’agit. (—) » 


eje meurs content. Je ne 
verrai pas les Anglais dans 
Québec. » Ces paroles histo- 
riques. les Québécois les out 
apprises par cœur, et à 
contrecœur ; 1759 : le marquis 
de Montcalm venait de perdre 
la bataille des Plaines d'Abra- 
taam. la «Nouvelle-France» 
passait aux maina des adver- 
saires. et le Bas-Canada — 
symboliquement bien nommé 
— se résignait à « voir des 
Anglais dans Québec ». 

Quand tourne le vent de 
l'histoire, Gis et petits-fils de 
marins savent mieux que per- 
sonne qu’il faut en tenir 
compte avant de hisser la 
voile et mettre le cap sur 
l'avenir. Quand souffle la 
tempête, on ne largue pas les 
amarres. Le vent vire et re- 
vire, par vocation, par provo- 
cation. En attendant. Il fal- 
lait vivre. Cent métiers, cent 
misères. Sans métier, pire 
encore. Le conquérant devenu 
le patron commandait dans 
sa langue, et le vaincu tentait 
d'obéir dans la sienne, qui' 
s’infectait. Le clergé conseil- 
lait, paterne, de tendre l'antre 
joue, mais la résistance s'or- 
ganisait . 

A Québec, où les touristes 
font en calèche le tour de 
la ville, fl y a, paraiMJ, un 
cocher malin qui raconte à 
ses passagers l’histoire revue 
et corrigée par lui. Chaque; 
coin de rue a ses. faits . 
d’armes. .Partout, les valeu-- 
reux soldats français infligent, 
des défaites cuisantes aux 
armées anglaises et volent de 
victoires en victoires, toutes 
plus glorieuses les unes que •' 
les autres. «Tenez, rue Sous- 
le-Cap, ici, on les a bien eus. » 

H a un rire sonore. et signale, 
en passant, & ses hôtes de 
plus en plus perplexes, la 
plaque portant la devise du 
« Chien d’or » : 

Je suis un chien qui ronge 
[ Vos 


• Le chef du gouvernement 
espagnol, M. Adolfo Suarez, à 

S uitté Madrid pour Bonn jeudi 
novembre. M. Suarez aura des 
entretiens avec le président Wal- 
ter Scheel et le chancelier Hel- 


En le rongeant je prends 
C mon repos 
Un jour viendra qui n’est pas 
l venu 

Et je mordrai qui m’aura 
Imordu. 

« Tout un programme, ça, 
m'sieurs dames! » Arrivé de- 
vant les Plaines d'Abraham, 
de triste mémoire — où se 
scella, de la façon que l’on 
sait, le sort de la colonie 
française — le cocher reprend 
son souffle épique, fouette 
ses chevaux et enchaîne : 
« Ici s’est déroulée la plus 
belle batafUe, la bataOLe dé- 
cisive. Les Anglais tombaient 
les premiers, fuyaient en dé- 
route. Le général Wolfe allait 
en mourir de honte tandis 
que Montcalm, victorieux, 
s’écriait : « Tant mieux, nous 
» pourrons vivre contents. 
» Nous ne verrons plus ja - 
» mais les Anglais dans Qué- 
» bec. » 

Si d'aventure un client ose 
intervenir, tente de rétablir 
les faits, suggère timidement ; 
« N’est-ce pas justement ici 
que les Anglais ont finale- 
ment' gagné la partie ? », le 
cocher s'indigne, foudroie du 
regard son interlocuteur mal- 
veillant et riposte : ■ Mon- 
sieur, je fais ce métier depuis 
vingt ans. Cette calèché m’ap- 
partient, et aussi longtemps 
que je' serai maître à bord ü 
n’y a pas un seul Anglais qui 
va gagner quoi que ce soit 
ici. » 

Et je redis avec le poète, le 
paraphrasant (oh l à peine) : 

Les plus désespérés sont les 
[chants les plus beaux 
Et fen sais d’immortels qui 
l sont — bien rigolos I 

ROLANDE ALLARD- LACERTE. 


mut Schmidt, ainsi qu’avec le 
ministre des affaires étrangères. 
M. Haas Diefcdch Genscher. Ven- 
dredi, le président Suarez se ren- 
dra à Bruxelles et s’entretiendra 
avec les dirigeants belges. 


ETUDIANTS, PROFESSEURS, 

à la librairie générale des puf 

49 bd St-Micbel 75005 PARIS - 325 83 40 4 lignes groupées 

(angle de la place de la Sorbonne) 

ouverte sans interruption jusqu’à 19 h, du lundi au samedi 


vous pouvez 


Deux objectifs complémentaires 


Cette- « métamorphose » suscita 
la création d'un « instrument 
pour l’exprimer politiquement ». 
Ce fut le « parti québécois ». 
dont M. Lévesque indique « les 
deux objectifs, qui sont demeurés 
jumelés depuis lors : souverai- 
neté et association ». « Soit, dit-il, 
un Etat québécois souverain ac- 
ceptant, au plutôt offrant à 
l’avance de nouveaux tiens d’in- 
terdépendance avec le Canada, 
mais des liens à négocier cette 
fois librement entre partenaires 
égaux, en fonction de leur évi- 
dence géographique et de leurs 
intérêts les plus indiscutables. 
C’est-à-dire faire réalité de ce 

mot de « confédération » que Von 
nous a fait employer abusivement 
pendant plus d’un siècle. Ces 
deux objectifs, qui peuvent sem- 
bler contradictoires, sont en réa- 
lité parfaitement complémen- 
taire s; et s’ils comportent un 
pari . ce dernier nous paraît tout 
aussi logique aujourd'hui qu’il y 
a dix ans ». 

Après avoir évoqué rîdèai dé- 
mocratique de son parti, il pour- 
suit : « Mais il y a de plus le 


souci constant, lancinant même, 
quotidien pourrait-on dire, de ! 
maintenir une identité linguis- j 
tique et culturelle qui a perdu 
les vieilles sécurités d'un Québec 
isolé, rural et prolifique, une 
identité qui est aujourd'hui expo- 
sée comme jamais aux grands 
courants continentaux de la cul- 
ture américaine et qui risque, par 
surcroît, d’être « wimorisee » par 
la politique d’immigration d’un 
Etat fédéral que nous ne contrô- 
lerons jamais, ainsi que par le 
poids excessif au Québec d’une 

minorité anglophone dont les mi- 
lieux dirigeants exercent depuis 
trop longtemps «ne influence pro- 
prement coloniale. Or, cette iden- 
■ tité, après bientôt Quatre cents 
ans, elle est comme Vàme à tel 

point chevillée à l’organisme du 
Québec que, sans eue, il n’aurait 
plus sa raison cVêtre. 

» Et voüà donc pourquoi, dans 
un référendum que Von tiendra 
avant les prochaines élections, et 
qui ne saurait évidemment impli- 
quer que nous seuls, sera propose 
le choix d’un Québec souverain, 
maître politiquement de toute sa 


sur î km 300 de rayonnages 
découvrir 179.000 titres. 


circuler dans les 4 niveaux pour ne rien 
laisser échapper de l'actualité du livre, 

consulter (avant les autres) 

les bibliographies complètes de tous 

les programmes universitaires. 

vous procurer à la fois la carte 
routière de votre prochain 
week-end et le livre publié 
il y a vingt ans. 


demander aux 34 spécialistes de vous 
rechercher tout ouvrage dont vous ne 
connaissez exactement ni le titre, 
ni fauteur mais dont vous avez 
envié ou besoin. 

vous abonner aux revues françaises 
et étrangères que vous avez 
tant de mal à vous procurer: 

acheter ou commander tout livre étranger 

à la librairie internationale 

(17 rué SoufRot à Pais) tél . 326.77.41 • 
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EUROPE 


Grande-Bretagne 

DANS SES MÉMOIRES POSTHUMES 


Union soviétique 

Les cérémonies du soixantième anniversaire de la révolution 


Richard Crossman, ancien ministre de IM. Wilson La démocratie est la valeur historique universelle 
raconte «les derniers jours de F ancien régime» P onr t onder “"fi sotiété sodaliste originale 

De notre corresDondant déclaré Af. Berlînguer 


De notre correspondant 

Londres. — Le « Sunday Times > publie cette semaine d'im- 
portants extraits du troisième et dernier volume des mémoires de 
Richard Crossman. Brillant journaliste et pilier du Labour, minis- 
tre des affaires sociales de M. Harold Wilson & la fin des 
années 60, Richard Crossman est mort en avril 1974. En 1975. le 
gouvernement travailliste tenta vainement d’empêcher la paru- 
tion de la première partie de ces mémoires, qui allaient faire 
scandale. La fin de ce « journal » est encore moins plaisante 
ponr le Labour. L'évolution des discussions et des intrigues an 
sein du cabinet de l'époque (1968-1970) donne des hommes an 
pouvoir — certains d'entre eux y sont encore — une image affli- 
geante, parfois sordide. 

Aucun des membres des Qouver- afin d'être le bénéficiaire de cette 
nements Wilson et Callaghan ne sort double destruction. » 


De notre correspondant 


SL Brejnev n’a pas prononcé 
la phrase essentielle de son discours 

De notre correspondant 


Indemne de cette entreprise de dé- 
molition. pas même l’auteur, person- 
nalité brIHante, mais non dépourvue 


A une réunion du cabinet, Crose- 
man, furieux, s'adresse & M. Calla- 
ghan : « Mais qu'attendez-vous pour 


Moscou. — Sans être ni dure 
ni menaçante, la partie du dis- 
cours que M. Brejnev a consacrée, 
mercredi 2 novembre, aux rela- 
tions avec les partis communistes, 
avait été ferme. L’après-midi, 
M. Berlînguer a réaffirmé avec la 
même netteté ses propres posi- 
tions. 

Le secrétaire général du P.C. 
soviétique avait repris ses thèses 
traditionnelles, pas celles anté- 
rieures & la conférence de Berltn- 
Est des partis communistes d’Eu- 
rope occidentale, mais l’interpré- 
tation que l'Union soviétique a 
donnée de la déclaration finale 


de faiblesses. Cet aristocrate de l’es- ' démissionner , Jim. Portez l » M. Cal- adoptée à cette conférence. C'est 


prit, ce pur produit de ('Intelligentsia laghan accusa le coup, flotta mais , 
universitaire parie de lui avec une ne sombra pas. Selon Crossman, ni 
certaine complaisance (• J’accom- M. Roy Jenkins ni M. Wilson n’al- 
pHs un bon et phénoménal travail »), maient M. Callaghan, considéré par le 
mais il révéle aussi un certain premier comme » un Intrigant tor- 
dédein pour les prolétaires et les tueux » et comme « un extraordinaire 
classes moyennes sans culture, ambitieux extraordinairement laibie »; 
clientèle traditionnelle du parti tra- par le second, au courant de ses fn- 
vail liste. trigues avec les syndicats. « Le Jour 

Ayant démissionné du conseil exê- viendra où rétriperal Jim pour ce 
cutll du parti, de plus en plus d u ’U a fait », dira un jour M. Wilson^ 
éloigné d'un cabinet * amateur , en- 
fantin et bête -, selon ses propres « Un petit bOIlbODIDie a 
termes, et sentant venir la maladie 

et la fin de sa carrière poHtIque. Richard Crossman estime que 
Richanl Crossman se trouve plus & Wilson aurait pu Imposer sa 
l'aise dans cette dernière partie de volonté s’il avait éliminé M. Cais- 
ses mémoires pour fustiger et 9 ban. Mais le premier ministre, tnal- 
dénoncer les hommes et les Insti- 9 ré la piètre opinion qu’il avait de 
tutlons. Le morceau de bravoure des son collègue qu'il qualifiait de • tigre 
extraits publiés cette semaine par de P 0 P' Br »» était, lui aussi, dépourvu 
le Sunday Times est le récit de la de griffes. Cédant aux pressions de 
crise née au sein du gouvernement ,a majorité, abandonné par ses fntl- 
et du parti, à la suite de la décision me ®> *1 s’engagea sur la voie du cern- 
ée Mme Barbara Castie. alors Promis avec les syndicats en choi- 
mtniatre de la productivité, de pro- alésant un nouveau » whip » (député 


mouvoir une législation restreignant 
le droit de grève. Richard Cross- 
man met en relief l'opportunisme, 
les hésitations de M. Harold Wilson, 
victime, selon l'auteur, de ses 
propres feules, mais aussi des Intri- 
gues de M. Callaghan, alors tréso- 
rier du parti et défenseur des trade- 
unions. 

Sa loyauté proclamée envers le 
leader du* parti n’empéche pas 
Crossman de juger très sévèrement 
M. Harold Wilson. Au moment où 
son « patron » semble céder aux 


chargé de la discipline de vote) hos- 
tile è la législation Castie. « C'est 
exactement ce genre d'attitude qui 
lait d'Harold Wilson un leader mes- 
quin et Intolérable », écrit Crossman. 
» Cest un timide, un petit bon- 
homme. » 

L'auteur a la dent dure pour la 
plupart de sas collègues. M. David 
Owen, l’actuel secrétaire au Forelgn 
Office, est - un jeune arrogant ». Le 
secrétaire d'Etat à l'industrie, M. Eric 
Variey est » Incompétent » et M. Tony 
Benn. le ministre de l’énergie, est 


pressions des syndicats, farouche- P® ut- é tre brillant, mais- « ce qu’il dit 


ment opposés à la législation Castie, 
il écrit : •il ne reste plus rien du 
leader et de F homme de gauche (...) 
mais seulement un personnage qui 
s'agite sans aucune volonté, sinon 
celle de rester premier ministre aussi 
longtemps qu'il le pourra.» 

Selon Richard Crossman, M. Harold 
Wilson, abandonné mémo par ses fi- 
dèles, explose le jour du conseil de 
cabinet décisif où certains lui re- 
commandent de reculer et de chercher 
un arrangement avec les syndicats : 
« Vous êtes des mous, des léchas, 
vous manquez d’estomac », crie-t-il 
à ses ministres, notamment à 
l’adresse de M. Roy Jenkins, alors 
chancelier de l'Echiquier, qui garde 
un silence prudent et désapprobateur. 
Crossman s’explique mal la violence 
de M. Wilson, animal politique à sang 
froid, mais rapporte que le premier 
ministre avait bu quelques rasades de 
cognac avant le conseil. 

Richard Crossman se donne le 
beau râle. Dans sa version, Il s'en 
prend alors publiquement & M. Jim 
Cail8ghan qui, 6elon lui, » se conduisit 
avec onction et une iausse douceur, 
presque Insupportable. - Et il a|oute : 
« Jim est arrivé â le ooncluaion qu’il 
fallait laisser Harold (Wilson) et Bar- 
bara (Castie) se détruire eux-mêmes 


est de seconde qualité et parfois 1 
catastrophiquement atupide ». Quant 
à M. Peter Shore, ministre de l’en- 
vironnement il a fait la preuve 
qu* « avec de la détermination on peut 
survivre aux plus grosses bêtises ». 
M. Roy Jenkins est « un ambitieux, 
un paresseux, qui doit sa carrière à 
sa connaissance des gens bien pla- 
cés.-. Un patrlplen au caractère effé- 
miné ». Il ne manque cependant pas 
d'attrait pour Crossman, qui l'Invite 
dans la piscine chauffée de sa con- 
fortable maison de campagne... Les 
relations de l'auteur avec M. Wilson 
resteront tendues mais dépourvues 
de rancune. 

Ce journaliste brillant, eJ imbu 
de sa supériorité Intellectuelle, était-il 
seulement un cynique dépourvu de 
principes comme ses adversaires le 
prétendent ? Son agressivité verbale 
paraît plutôt être une défense 
d’homme isolé, très conscient de ses 
imperfections et de ses limites. « Ce 
journal, dont Je pensais qu'il serait 
extrêmement Important pour les his- 
toriens futurs, sera probablement 
considéré comme un récit détaillé et 
plutôt ennuyeux des derniers tours 
de r ancien régime britannique -, 
écrft-if sans illusions. 

HENRI PIERRE 


i ainsi que « les écarts par rapport 
à l'internationalisme prolétarien » 
(M. Berlînguer & parlé, luj, de 
a solidarité internationale ») sont, 
selon M. Brejnev, « une source 
inévitable d’échecs et de sévères 
épreuves pour le peuple ». Mos- 
cou reconnaît que les divers ni- 
veaux de développement et les 
traditions nationales différentes 
provoquent une multiplicité des 
formes concrètes de l'édification 
socialiste, oc la révolution 

socialiste et l’édification socialiste 
ont des traits communs, essen- 
tiels, imprescriptibles qui demeu- 
rent et qui conservent toujours 
leur valeur ». 

Ces traits communs énumérés 
par M. Brejnev ne sont pas pré- 
cisément ceux auxquels M. Ber- 
linguer s'est référé dans sa courte 
allocution. Sans doute, le secré- 
taire général du P.C. Italien 
n’a-t-11 rien dit d'autre que ce 
qu’il déclare depuis plusieurs 
années déjà. Mais une chose est 
de le dire à Rome, voire à Ber- 
lin-Est, une autre est de le pro- 
clamer à MOSCOU, riârm tme fête 
de famille où MM. Gierek, Hone- 
cker, Husak notamment, ont 
donné le signal de l’obséquiosité. 1 
De plus, M. Berlînguer n'a pas 
seulement parlé en son nom. mais 
Il a insisté sur la communauté de 
pensée entre les partis commu- 
nistes de l’Europe occidentale : 
« L'expérience accomplie nous a 
amenés à la conclusion — comme 
pour d’autres partis communistes 
de l'Europe capitaliste — que la 
démocratie est aujourd’hui non 
seulement le terrain sur lequel 
l’adversaire de classe est 
contraint de reculer, mais aussi 
la valeur historique universelle 
sur laquelle fonder une société 
socialiste originale. 

Une société 

garantissant toutes les libertés 

» Voilà pourquoi notre lutte 
unitaire, qui cherche constam- 
ment l’entente avec les autres 
forces d’inspiration socialiste et 
chrétienne en Italie et en Europe 
oddentale. est tournée vers la 
réalisation d’une société nouvelle, 
socialiste, garantissant toutes les 
libertés individuelles et collec- 
tives, ctoües et religieuses, le 
caractère non idéologique de 
l’Etat, la possibilité pour divers 
partis d exister, le pluralisme, 
dans la vie sociale, culturelle et 
intellectuelle, s 


notre pays, un socialisme aux 
couleurs de la France. La démo- 
cratie et la liberté sont aujour- 
d’hui le terrain principal du 
combat de classe, du combat 
révolutionnaire a, a déclaré 
M. Laurent, avant de faire allu- 
sion aux « vues différentes sur 
certaines questions * du P.C. 
français et du P.C. soviétique. 

Un autre délégué étranger a 
provoqué des c mouvements di- 
vers s dans l’assistance. Il s'agit 
de M. Le Duan, secrétaire général 
du P.C. vletanmien, par ailleurs 
d’une parfaite orthodoxie, qui a 
exprimé « sa reconnaissance à la 
Chine et aux autres pays socia- 
listes frères pour leur appui cha- 
leureux » pendant la lutte contre 
les Etats-Unis L’ambassadeur de 
Pékin à Moscou n’aura pas eu le 
loisir d'entendre ces remercie- 
ments, car 11 avait quitté la salle 
du Palais des congrès dès que 
M. Brejnev avait commencé à 
lire la partie de son discours — 
au demeurant assez modérée — 
consacrée à la Chine. 

DANIEL VER N ET. 


Moscou. — Une petite énig- 
me a intrigué les observateurs 
et les diplomates en poste à 
Moscou après le discotera de 
M. Brejnev. Pourquoi le se- 
crétaire général du parti 
communiste soviétique n’a-t-il 
pas prononcé la phrase qui 
semble essentielle dans ses 
propositions pour le désar- 
mement, à savoir : c Nous 
proposons aujourd’hui de 
faire on pas décisif : s’en- 
tendre sur la cessation simul- 
tanée de la production des 
armes nucléaires par tous 
les Etats de tous les types 
de ces armes, qu’l] s'agisse 
des bombes ou des obus ato- 
miques. thermonuclèal res ou 
à neutrons, a Cette phrase 
figure dans le texte officiel 
du discours distribué par 
l’agence Tass et dans le texte 
reproduit par la Pravda. 
Pourtant M. Brejnev ne ra 
pas dite. 

S’agit-il d’un simple oubli ? 


Oralement, M. Brejnev a 
bien proposé un a pas dé- 
cisif », mais Ü s'agissait de 
l’arrêt de tous les essais 
nucléaires. Y a-t-il eu au der- 
nier moment, au sein de la 
direction soviétique, une di- 
vergence sur cette proposi- 
tion ? Dans ces conditions, 
cela voudrait dire que 
M. Brejnev l’aurait aban- 
donnée à la tribune du Pa- 
lais des congrès, puis fait ré- 
introduire dans le compte 
rendu de la Pravda. . C’est 
tout de même peu vraisem- 
blable. 

Toujours est-il que les offi- 
ciels soviétiques ont insisté 
auprès des délégations étran- 
gères présentes à Moscou sur 
le fait que c’était bien le 
texte écrit qui faisait foi. Tl 
convient donc de faire comme 
si M. Brejnev avait effective- 
ment annoncé la proposition 
en question. — D. V. 


A TRAVERS LE MONDE 


Les murmures qui ont accueilli 
cette déclaration ont montré que 
M Berlînguer avait pour le moins 
enfreint la-- régie du jeu. En 
comparaison, 1‘ affirmation par 
M. Paul Laurent des positions 
« originales » du parti communiste 
français a paru un peu timide : 
« Notre parti propose â notre 
peuple une voie démocratique, 
originale, indépendante, pour 
aller vers un socialisme corres- 
pondant aux traits spécifiques de 


AHemagne fédérale 

# Mlle HELGE BERGER, trente- 
six ans, ancienne secrétaire & 
la chancellerie de la RJ JL, a 
été condamnée, mercredi 2 no- 
vembre, par un tribunal de 
Düsseldorf à cinq ans de pri- 
son pour espionnage au profit 
de la RJ3.A. — 

Bolivie 


• LA DATE DBS ELECTIONS 
GENERALES a été fixée au 
9 juillet 1978. L’actuel prési- 
dent, le général Hugo Banzer, 
sera candidat & la présidence. 
U sera soutenu par une nou- 
velle formation politiq ue, le 
Parti d'union nationale (FUN). 
Selon le quotidien catholique 
bolivien Presencia, le PUN re- 
groupera plusieurs Importants 
partis boliviens, notamment 
le Mouvement nationaliste ré- 
volutionnaire (MJLR.) et la 
Phalange socialiste bolivienne 
(F.SJB0. — (ÆFJ»J 

9 UNE LISTE DE TOR7TON- 
. N AIRES, qui auraient travaillé 
à la solde du gouvernement 
du général Banzer ces six der- 
nières années, a été publiée, le 
mercredi 2 novembre, par l'As- 
semblée permanente des droits 
de l'homme bolivienne. Selon 
un communiqué de cette orga- 
nisation. de nombreuses per- 
sonnes ont été torturées, et 
des milliers d’autres, de toutes 
tendances, ont été détenues 
pour des raisons politiques 
depuis 1971. Selon l’Assemblée, 
il y a actuellement quatre cent 
cinquante prisonniers politi- 
ques. H y en aurait eu jusqu’à 
cinq ’ mill e cinq cents en 
1BTL — (AI’J*.) 

Brésil 

• LE POETE THIAGO DE 
MELLO A ETE ARRETE le 
lundi 31 octobre, à son arrivée, 
à l’aéroport de Rio-de-janei- 
ro, apprend-on de bonne sour- 
ce, â Paris. L’auteur de Chant 


de l'amour armé, de Tl fait 
sombre, mais je chante, et de 
Poésies engagées avec ma vie 
et la tienne, vivait depuis huit 
ans en exlL Sa dernière rési- 
dence était au Portugal. Il 
avait décidé de braver l’inter- 
diction qui lui était faite de 
rentrer dans son pays par les 
autorités militaires. Thiago de 
Mellp avait été diplomate, en 
poste au Chili, avant le coup 
d’Etat de 1964, à Rio. H avait 
été détenu après cet événe- 
ment. 


Chypre 


LES PARENTS DE DEUX 
MTT.T .15 CHYPRIOTES GRECS 
portés disparus ont demandé 
aux gouvernements des cinq 
pays membres permanents du 
Conseil de sécurité de l’ONU 
de « faire tout ce qui est pos- 
sible x pour retrouver la trace 
des personnes dont on Ignore 
le sort depuis l’intervention 
turque dans IHe, en juillet 
1974. — (A J JJ 


Hongrie 


• LE JEUNE ECRIVAIN HON- 
GROIS MIKLOS HARAS ZTI. 
auteur de l’ouvrage le Salaire 
en pièces ( le Monde du 
24 août 1976), s’est vu refuser, 
pour la deuxième fols en 
quelques mais, par les autorités 
de son pays un visa pour se 
rendre en Allemagne fédérale. 
Après le premier refus. 
M. Harasztl avait adressé une 
lettre à M. Janos Kadar, pre- 
mier secrétaire du parti, pour 
lui demander d’intercéder en 
sa faveur. La décision du mi- 
nistère de l’Intérieur hongrois 
se fonderait sur le fait que 
le frère de l’intéressé. Peter, 
a émigré illégalement en Suède 
en 1974. 

M. Harasztl avait obtenu 
l’assurance de bénéficier, pen- 
dant son séjour en République 
fédérale, d’une bourse d’études 
d’un an à Berlin-Ouest. Le 
refus de donner suite â sa 
demande apparaît d’autant 
plus surprenant de la part 
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des autorités hongroises que 
celles-ci ont récemment ré- 
pondu favorablement à des 
requêtes similaires des socio- 
logues Gyorgy et Maria Mar- 
iais. La philosophe Agnès 
Heller et sen mari, M. Ferenc 
Feher, obtiendraient prochai- 
nement une autorisation de 
sortie pour un séjour prolongé 
en Australie. 

Pakistan 

• LES ELECTIONS GENE- 
RALES. ajournées le l ar octo- 
bre ne pourront avoir lieu 
avant novembre 1978. a an- 
noncé, mercredi 2 novembre, 
à Ankara, où il est en visite, le 
général Zia-Ul-Haq. Le chef 
du gouvernement pakistanais 
a laissé entendre que la justice 
devra avoir achevée, d’ici aux 
élections, l’examen des accu- 
sations d’abus de pouvoir et 
détournement de fonds portées 
contre l’ancien premier minis- 
tre. M. Bhutto. — (A. F J 3 . J 

Portugal 

I UN ACCORD DE PRINCIPE 
POUR UN PRET DE L’ARA- 
BIE SAOUDITE au Portugal 
aurait été accepté par Ryad, 
lors d’un entretien qui a eu 
lieu à Paris, le mardi l ,r no- 
vembre. entre le premier mi- 
nistre et ministre des affaires 
étrangères portugais. M. Mario 
Soares. et le prince Saud Al 
Fayçal, ministre des affaires 
étrangères saoudien. Le mon- 
tant du prêt serait de 250 mil- 
lions de dollars. La diplomatie 
de Ryad a. en plusieurs cir- 
constances. fait des gestes 
visant à conforter, en Europe, 
les dirigeants susceptibles de 
faire barrage à une éventuelle 
montée du communisme. — 
(AJ' J 3 . J 

Surinam 

I LA COALITION QUADRI- 
PARTITE SORTANTE dirigée 
par le premier ministre, 
M. Henk Arron, a remporté 24 
des 39 sièges du Parlement 
lors des élections législatives 
organisées depuis llndépen- 
pance. en 1975. La coalition 
des quatre partis d’opposition, 
dominée par les Indiens, qui 
représentent 35 % de la popu- 
lation, et conduite par M. Jag- 
gemauth Lachmon (parti dé- 
mocratique). disposera, quant 
à elle, des 15 sièges sortants. 
Les quatre partis vainqueurs 
du scrutin du 31 octobre sont 
dominés par les Noirs qui 
constituent 42 Si de la popu- 
lation de l'ancienne colonie 
néerlandaise. Chef du parti 
national, le premier ministre 
est allié au parti catholique 
romain, au parti Indonésien 
et au parti progressiste hin- 
dou. — (AJJ.) 

Thaïlande 

LE COMITE DE SOLIDA- 
RITE AVEC LE PEUPLE 
THAÏ (1) lance une campa- 
gne d’aide médicale au Front 
de résistance à la junte mili- 
taire de Bangkok. H compte 
lui envoyer 5U0 trousses de ma- 
tériel chirurgical de première 
urgence, d’une valeur de 
50 000 francs. Les dons peuvent 
être adressés à M. Jean Guil- 
vout, C.C.P. 1273 69 W Limo- 
ges. avec la mention : Four le 
comité de solidarité avec le 
peuple thaï (S.O.S. médical). 

Il) c/o M. Lue Tblbeaut. B. rue 
du Dauphiné. 93600 Aulnay-sous- 
Bals. 
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Allemagne fédérale 


Le rapport officiel sur l'affaire Schleyer 

Six semaines qui ébranlèrehf la R. F. A... 


Bonn. — s Les six semaines qui 
ébranlèrent la République fédé- 
rale » .■ tel pourrait être le titre 
des documents publiés mercredi 
2 novembre a Bonn, en vue de 
leror — partiellement — * le voile 
sur les tractations qui se sont 
poursuivies dans la capitale ouest- 
allemande, entre l’enlèvement de 
Harms-Martin Schleyer et la libé- 
ration des otages du c Landshut ». 
a Mogadisclo- 

Lorsque la presse allemande 
exprima son mécontentement 
devant la consigne de silence 
imposée par les an tontes après 
l'enlèvement du chef du patronat, 
le gouvernement avait promis 
qu'une fois l'épisode clos il serait 
prêt à « tout dire ». Depuis lors. 
lea autorités se sont aperçues 
qu une telle promesse n'est pas 
facile à tenir, et le crayon du cen- 
seur a réduit la documentation 
officielle à une chronologie des 
événements de cent trente-deux 
pages, accompagnées de quatre- 
vingt-douze pages d’annexes dont 
une bonne partie est consacrée 
aux lettres et messages de 
H.-M. Schleyer. 

Cette censure a été rendue 
nécessaire, tout d'abord pour ne 
pas donner aux terroristes poten- 
tiels la moindre Indication sur les 
méthodes de travail de la police 
fédérale. 

D'autre part, les Juristes ont 
demandé que l'on élimine tout ce 
qui pourrait être de nature à 
compromettre un futur procès 
contre les auteurs de l’enlève- 
ment. De plus, le ministère des 
affaires étrangères de Bonn a 
naturellement obtenu que les di- 
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Portugal 


• AT* Denis Payot, avocat 
genevois, demandera 100 000 
francs suisses (200 000 francs 
français) d’honoraires au gou- 
vernement allemand pour sa mis- 
sion de contacts dans l'affaire 
Schleyer. Dans une interview 
publiée par l'hebdomadaire helvé- 
tique le Nouvel Illustré, M" Fayot 
dément des rumeurs selon les- 
quelles U aurait demandé 1 mil- 
lion de deutscheznarfes (2 millions 
de francs français) et précise 
qu’il a prié les autorités alle- 
mandes de lui verser également 
une avance sur frais de 100000 
francs suisses. — (AS J 1 J 


De notre correspondant 


vers pays avec lesquels In Répu- 
blique fédérale a été en contact 
ne soient pas mis dans l'embar- 
ras. Enfin, et surtout, les docu- 
ments se concentrent sur le ré- 
cit dés événements sans dire 
quoi que ce soit des sentiments 
qui ont pu animer tel ou tel 
membre du gouvernement ou de 
l'opposition au sein de l'état- 
major de crise durant ces six se- 
maines dramatiques. 

Comme an pouvait s'y attendre, 
la publication gouvernementale 
s'efforce de justifier après coup 
la loi votée à la hâte pur le 
Parlement en vue d'interdire aux 
détenus de Stammhelm tout 
contact avec l'extérieur. C'est 
ainsi que, dés le 10 septembre — 
s! l’on en croit un message des 
ravisseurs. — 3aader connaissait 
le mot de code convenu pour re- 
mettre en liberté Hanns-Martin 
Schleyer. Encore n'est- il pus ex- 
clu que Baader ait eu connais- 
sance de ce mot-clé avaut même 
que le chef du patronat ait été 
enlevé. D’autre part, un croquis 
des lieux de l’enlèvement a été 
retrouve dans la voiture de 
M* Neverla, un ami de Baader. Il 
est vrai que cette voiture était 
utilisée également par d'autres 
personnes. 

Un fait inconnu jusqu'ici a sur- 
pris : les messages des ravisseurs 
de EL-M. Schleyer et ceux éma- 
nant des pirates de l’air ont été 
tapés sur la même machine à 
écrire. Ainsi disposerait-on, selon 
le porte-parole officiel de Bonn, 
d'indices sérieux suggérant que 
les deux opérations auraient été 
organisées à partir d’un «cen- 
tre commun ». 

Que la décision de ne pas libé- 
rer les membres de la «bande & 
Baader » ait été prise dès le 
début, on le soupçonnait déjà. Les 
documents confirment que cette 
attitude a été adoptée dès le len- 
demain de l’enlèvement. Rien 
n’indique qu’elle ait jamais été 
remise en cause, même après le 
détournement de l'avion de la 
Lufthansa. 

Une bonne partie de ces textes 
est consacrée aux conversations 
que divers fonctionnaires ont eues 
avec les détenus de Stammheim. 
Tous leurs comptes rendus s'ac- 


cordent à confirmer que, depuis 
puisieurs semaines déjà, Andréas 
Baader. üudruu Enssitn et J an 
Cari Raspe avaient brandi la 
menace du suicide. Mais on s’ex- 
plique pas pourquoi les autorités 
n'ont pas pris alors des mesures 
plus sérieuses pour prévenir les 
intentions des prisonniers. 

La partie la plus émouvante de 
la documentation touche l'ai .1- 
tude de H -M. Schleyer. Un por- 
trait sinon nouveau, du moins 
plus complet, de celui-ci apparait 
ainsi. A un moment, il a certes 
suggéré que son sacrifice ne ser- 
virait à rien. Jamais, cependant. 


il n’a plaidé pour qu’on lui sauve 
la vie. 

Alors qu’au sein de l’état- 
major de crise l’opposition 
s'était associée à la promesse de 
publier ces documents, les diri- 
geants de la CD.U- ont. en fin 
de compté, changé d'avis. U leur 
semble aujourd’hui que, même 
après la censure très sévère des 
textes, des terroristes potentiels 
pourraient y trouver des indica- 
tions utiles pour l’avenir. Quant 
au public, il tend à partager le 
jugement de la Frankfurter AUge- 
meine Zeitung, selon laquelle ces 
textes revisés, corrigés et abrégés 
sont à la fois «trop courts et 
trop longs». 

JEAN WETZ. 


M. Bonnet : dans leur lutte contre le terrorisme 
les gouvernements démocratiques 
doivent prendre garde de ne pas outrepasser 
la légalité 


M. Christian Bonnet, qui pré- 
sentait, mercredi 2 novembre, 
devant l’Assemblée nationale le 
budget du ministère de l’inté- 
rieur, a déclaré à propos du ter- 
rorisme : « Je voudrais attirer 
l’attention sur le fait que tout 
ce qui nous apparaît aujourd’hui 
normal, acquis, facile, pourrait 
se trouver modifié, si nous n’y 
prenons garde, par le dévelop- 
pement du fanatisme terroriste 
et les réactions brutales qu'en 
attendent ceux qui l’inspire, ri 
n’est pas de pire ennemi pour les 
fanatiques que la démocratie 
authentique ._ Il n'est pas de pire 
allié objectif pour eux que des 
régimes autoritaires à l'excès. La 
tâche des gouvernements démo- 
cratiques. si elle n’est pas aisée 
à conduire, est du moins simple 
à définir : il leur faut défendre 
les libertés avec détermination 
et maintenir un climat de ferme 
sérénité qui en assure la pro- 
tection. » 

Le ministre a ajouté : « Dans 
la défense des libertés, les gou- 
vernements démocratiques doi- 
vent prendre garde de ne pas 
taire, le jeu de leurs adversaires 
en outrepassant la légalité. Ainsi, 


dans la lutte contre les formes 
nouvelles et souvent odieuses que 
revêt la violence, tout excès se- 
rait-il mol venu de la part des 
pouvoirs publics et dangereux 
pour la population, qui doit com- 
prendre que ses libertés sont 
aujourd’hui menacées, et renoncer 
à ce que j’appelais ces jours der- 
niers la complicité inconsciente 
du silence, pour participer à la 
défense de la démocratie, des 
bienfaits de laquelle elle bénéficie. 

» C’est une offense injuste à 
faire à la démocratie que de 
croire une nation comme la nôtre 
incapable d’entendre le langage 
de la vérité. Notre ligne de 
conduite en ce domaine comme 
dans les autres consistera à la lui 
donner. 

» C’est en faisant montre de 
résolution, en adoptant une atti- 
tude qui la garde des abandons du 
laxisme et des tentations du fas- 
cisme que la communauté des 
State démocratiques triomphera 
des entreprises visant à l’ébranler. 

» La France, pour sa part, don- 
nera l’exemple d'une calme fer- 
meté pour la défense des libertés 
dans, le respect des principes fon- 
damentaux de la démocratie. » 


AMERIQUES 


Argentine 

Le ton monte entre le gouvernement 
et les grévistes du secteur public 


Buenos-Aires (AS JP J. — Le 
conflit entre l’Etat et certaines 
catégories de tes employés s'est 
aggravé avec la reprise de mou- 
vements de grève et rannonce 
faite, le mercredi 2 novembre, 
par le gouvernement d’une poli- 
tique inflexible à l’égard des gré- 
vistes. 

Dans la soiree du 2. la direc- 
tion des chemins de fer argentins 
a envoyé aux cheminots en grève 
des télégrammes de mise à pied. 
Les employés, qui avaient accepté 
le 31 octobre une trêve de 
soixante-douze heures pour négo- 
cier. ont rejeté mercredi l’aug- 
mentation de salaires de 34 Ti à 
43 % proposée par le gouverne- 
ment et ont repris la grève. Ils 
réclament une augmentation de 
80 Te à 100 Te. De leur côté, les 
employés du métro de la capitale 
poursuivent leur mouvement en- 
tamé le 28 octobre. Malgré la 
mobilisation d’effectifs militaires, 
les rames ne fonctionnent que 
sporadiquement. Le mécontente- 
ment a touché d’autres catégories 
de travailleurs, comme ceux des 
compagnies de Veau, du pétrole, 
de l'électricité, les marins et les 
employés de commerce. 

Le ministre de l'économie, 
M. Martinez de Hoz. a lancé un 
sévère avertissement aux gi 
vistes. après avoir rencontre le 

6 résident Vldela. Il rejette toute 
ausse de salaire supérieure à 
40 oe qui forcerait le gouver- 
nement « à recourir à une émis- 
sion monétaire incontrôlée, pré- 
judiciable à toute la population 
et qui hypothéquerait tous les 
efforts déjà entrepris ». 

Les employés du secteur public 
n’ont bénéficié, cette année, que 
d’une hausse de 12 Té. alors que 
leur salaire minimum journalier 
n'est que d'environ 60 dollars. 

Un communiqué gouvernemen- 
tal précise, d’autre part, que des 
instructions ont été données pour 
que les entreprises d’Etat n'ac- 


Mexique 


LE MEXIQUE A PROTESTE, 
le mardi 1* novembre, auprès 
du département d'Etat améri- 
cain contre les persécutions 
commises par le Ku Klux Klan 
contre des travailleurs mexi- 
cains entrés illégalement aux 
Etats-Unis. — (ASJ>.) 


cordent aucune augmentation su- 
périeure à 40 Té des salaires de 
base, et qu’elles appliquent aux 
grévistes les sanctions prévues par 
la loi de sécurité de l'Etat : 
licenciement et peines de prison 
pouvant aller jusqu'à dix ans. 

La journée du mercredi 2 no- 
vembre a été l'une des plus dif- 
ficiles pour l’économie argentine 
depuis le 23 mars 1976. date du 
coup d’Etat au ministère de l’éco- 
nomie, où règne un climat tendu, 
les réunions se sont succédé. 

Ces grèves paraissent menacer 
gravement la position personnelle 
de M. Martinez de Hoz. 


• A l’usine Renault de Cordoba 
nés Incidents ont eu lieu récem- 
ment, dont nous avons fait état 
dans le Monde du 23 octobre par 
l'intermédiaire d'une lettre adres- 
sée par M. Roger Silvain, secré- 
taire généra] iC.G.T.i du comité 
central d’entreprise de Renault, 
au P.-D.G. de la régie. A la direc- 
tion de l’entreprise nationale on 
crécise que. contrairement à ce 
que laisse entendre M. Silvain, 
Renault n'a pas fait appel à l'ar- 
mee, mais ce lie-cl est intervenue 
oe sa propre initiative. La direc- 
tion a au contraire agi pour obte- 
nir le retrait rapide des militaires 
et le travail a repris normale- 
ment dès te 15 octobre. La direc- 
tion de Renault n’a pu cependant 
nous fournir de précisions sur 
les cent trente arrestations qui, 
selon M. Silvain, auraient été 
opérées à l’occasion de la grève 
et de l'intervention militaire du 
14 octobre. 


VEHTE A PONTOISE 


HOT. DES VTES DE PONTOISE 
3 bis. r. Saint-Martin - 031-01-83 
DIMANCHE 13 NOVEMBRE a 14 b. 

première vacation 
ATELIER A CG USTE ROUBXLLE 
181 Z- 1355 

DESSINS. AQUARELLES, GOUA- 
CHES. AFFICHES. HUILES SUR 
TOILE. SCULPTURES 
par 10 mlnlst. de Me* Guy Marti - 
nor et Yves Savlgnat. cres-prls. aas. 
assistés de M. J.-P. Canurd. 
346-35-74 

EXPO PUBLIQUES le 4 nor. de 
14 à 21 h. ; les S. 1D et 12 qov. de 
9 * 12 h. et de 14 à 18 h. 
Catalogue s. demande à rôtüde. 


Histoire de l’automobile. 




En 1902 on tirait 62 ch d’une cylindrée de 
1000 cm*. Aujourd'hui, on atteint 60 ch et même 
300 ch avec un moteur de compétition. 

Un énorme progrès technique a été nécessaire 
pour développer et fabriquer des bougies 
permettant un tel rendement. 


Cari Benz considérait l'allumage comme 
)e problème numéro un. «Si rallumage est 
défaillant, disait-t-U, tout est inutile, même les 
conceptions les plus géniales n’apportent rien» 
Ces différents types de bougies on été 
commercialisés par BOSCH. En quelques 


années, l’allumage BOSCH à haute tension et les 
bougies BOSCH se sont imposés. 

Depuis leur origine, le principe des bougies 
a peu changé. Cependant nous avons développé 
20 000 types de bougies pour les adapter à révo- 
lution des moteurs. 

Une bougie de qualité ne s'encrasse ni en 
circulation urbaine, ni dans les embouteillages. 

Elle évite donc les ratées d 'allumage, 
économise le carburant et ménage le moteur. 

A grande vitesse, la bougie ne doit pas trop 
chauffer afin d'éviter fauioallumage. 

La comparaison suivante montre l'améliora- 
tion des bougies BOSCH: 


Sur nos premières bougies, TétinceUe devait 
jaillir entre les électrodes 15 à 25 fois par 
seconde. Les bougies actuelles sont 5 fois plus 
performantes. 

la limite de température maximum est 
passée de 600 à 900 degrés, la tension 
d'allumage de 10 000 à 30 000 volts. 

Enfin, les bougies dépassent maintenant 
15 000 km, alors qu’autrefois, il fallait les changer 
tous les 1 000 km- 

Comment avons-nous pu effectuer ces 
ameliorations? La réalisation de la bougie 
thermo-elaslic Super le montre: pour accroître 
la conductibilité thermique, nous projetons avec 


la plus grande précision, un noyau de cuivre 
dans l'électrode centrale, avec une pression de 
15 tonnes. 

Alors, la prochaine fois que vous achèterez 
des bougies BOSCH, pensez-y: elles constituent 
un des éléments essentiels de l’histoire de 
l'automobile. 

Le Groupe Bosch en France: 5 Usines. 


BOSCH 
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AFRIQUE 


LE SORT DES FRANÇAIS ENLEVÉS E 


L'Agence de presse algérienne 
estime que l'envoi de renforts au Sénégal 
illustre réengagement de la France 
contre le Polisario» 


De notre correspondant 


Alger. — « Ils sont fous ces 
Français ! Us ne vont tout de 
même pas recommencer à faire 
la guerre, s Cette phrase enten- 
due Han; la rue traduit assez bien 
r étonnement de la population 
algérienne & la suite de l’envoi 
d’un contingent de troupes au 
Sénégal au moment où, précisé- 
ment, on constatait, comme l’écrit 
El Maudjahid oe Jeudi 3 novembre, 
« la réduction apparente de la 
vive tension consécutive aux pro- 
pos menaçants de certains mem- 
bres du gouvernement français ». 

Les autorités réagissent avec 
calme et un rien d’ironie, a Le 
déploiement de forces, nous 
connaissons ; ce n'est pas ça gui 
nous impressionnera ou nous inti- 


midera », nous a dit un haut 
fonctionnaire. 

Les « fuites » sur les prépara- 
tifs militaires et les menaces 
d’intervention aussitôt démenties, 
ywnij n qui maintenaient lin climat 
de tension au niveau de la presse, 
suivies maintenant de l’acheml 


LE GROUPE COMMUNISTE 
DE L'ASSEMBLÉ NATIONALE 
CRAINT UN «REDOUTABLE 
ENGRENAGE» 

Le groupe communiste de l’As- 
semblée nationale estime que « les 
préparatifs militaires f_J peuvent 
à tout instant déboucher sur un 
redoutable engrenage, avec, 
comme conséquence possible, l'in- 
ternationalisation du conflit du 
Sahara occidental, et peut-être 
même des opérations armées sur 
Tinüouf, en Algérien. 

H ajoute : « La voie menant à 
la libération des prisonniers fran- 
çais si elle peut être ouverte par 
l’entremise offerte par l'Algérie, 
ne saurait ignorer le Front Poli - 
sario Cette procédure a d'aiüeurs 
été suivie en 1975. et elle avait 
alors abouti à la libération de 
deux citoyens français. 


• La libération des prisonniers 
français du Polisario doit être 
obtenue par des démarches < poli- 
tiques et diplomatiques » et non 
par un engagement militaire, 
déclare dans un communiqué 
publié mercredi 2 novembre la 
C.G.T. La centrale de la rue La 
Fayette met également en garde 
le gouvernement contre toute 
« escalade müitaire » capable 
d’internationaliser le conflit Elle 
estime enfin que l’enlèvement et 
la détention de travailleurs fran- 
çais sont des pratiques condam- 
nables qui ne servent pas la cause 
du peuple sahraoui qu’elle sou- 
tient. 


nement effectif de renforts à la 
base française du Cap-Vert loin 
de faciliter la tâche de M. Claude 
Chayet chargé d’obtenir la libé 
ration des Français enlevés à 
Zouérate, risquent au contraire, 

estime -t -on Ici, de la compliquer. 
La venue à Alger du diplomate 
a été présentée comme un geste 
de « bonne volonté ». 

Les autorités algériennes volent 
dans les pressions exercées par le 
gouvernement français la confir- 
mation des thèses qu’elles n’ont 
cessé de soutenir selon lesquelles 
la France n’est pas neutre dans 
le conflit du Sahara et que son 
objectif demeure la déstabilisation 
de l’Algérie, s Tout porte à croire 
que dans les prochains jours, écrit 
El Maudjahid, des guérilleros 
sahraouis auront à lutter contre 
des Français déguisés sous le bur- 
nous maroco-mauritanien. * 

Commentant l'envol de soldats 
au Sénégal, l’agence AfA écrit 
que « cela constitue sans nul doute 
un degré nouveau dans l’engage- 
ment de la France contre le Front 
Polisario, aux côtés des forces 
d’agression maroco - maurita- 
niennes ». r En plus des livraisons 
massives d’armements, de la pré- 
sence de quelques dizaines de mi- 
litaires français en Mauritanie, 
des reconnaissances aériennes 
effectuées par l'aviation française 
dans la zone de guerre que sont 
la Mauritanie, le Sahara occi- 
dental et le sud du Afaroc. se 
profile maintenant l’engagement 
massif de soldats français dans le 
conflit. Cette escalade et ses 
bruits de bottes interviennent pa- 
rallèlement à une activité diplo- 
matique française tendant à ré- 
soudre le problème des Français 
disparus en Mauritanie », ajoute 
l’AP-S. 

M. Chayet devait rencontrer ce 
jeudi M. Moal ou d Belahouane, 
président du Croissant - Bouge 
algérien, avec lequel il s’était déjà 
entretenu longuement mercredi. 
Interrogé sur ce premier contact, 
le diplomate a déclaré : «Je suis 
encore dans le halo. Nous avons 
examiné la situation, les diffi- 
cultés qui existent, celles que nous 
rencontrerons certainement, et 
celles qui pourraient surgir. C’est 
une entreprise de longue haleine. 
Je ne suis pas magicien. » 

P. B. 


.4 ii Cap-Vert , près de Dakar 

Les premiers éléments d’nne base arrière 


L’annonce officielle, par le mi- 
nistère français de la défense, de 
l’envol de renforts à Dakar en 
marge de ce qui se passe actuel- 
lement au Sahara occidental ne 
répond pas, seulement, à une 
préoccupation diplomatique : celle 
de montrer, dans l’attente d’une 
réponse du président Boumedlène 
à la lettre de M. Giscard d’Estaing 
sur le sort des otages du Polisario, 
que la France prend cette affaire 
très au sérieux. Le communiqué 
du ministère de la défense traduit, 
aussi, un souci tactique de l’état- 
major français : celui de disposer 
d’une base logistique â proximité 
d’un éventuel théâtre des opéra- 
tions. 

Ce n’est pas la première fols 
que la France utilise sa garnison 
Interannées de Dakar, où sont 
stationnés, en permanence, depuis 
les accords de défense franco- 
sénégalais conclus en 1961 et révi- 
sés en 1974, mille cent à mille 
deux cents hommes, répartis dans 
diverses installations prés de 
Dakar. 

Déjà, en avril dernier, lors de 
l’opération «Verveine» de trans- 
port de troupes marocaines vers 
2e Zaïre. les avions Transall de 
l’armée de l’air française avaient 
utilisé la base du Cap-Vert, près 
de la capitale sénégalaise. La 
France maintient dans le Cap- 
Vert des moyens navals (remor- 
queurs, bâtiments de débarque- 
ment et un avion de surveillance 
Bréguet - Atlantic), des moyens 
aériens (des avions de transport 
Noratlas et des hélicoptères 
Alouette), un bataillon d’infan- 
terie de marine (composé de deux 
compagnies motorisées et de deux 
pelotons d’auto - mitrailleuses 
Panhard). des stocks de vivres, de 
carburants, de munitions et des 
équipements de transmissions. 

L’ensemble de ces forces fran- 
çaises de Dakar est commandé 
par un officier supérieur de la 
marine nationale, qui reçoit ses 
ordres du chef d’état-major des 
armées, le général Guy Méry, 
à qui le chef de l’Etat a confié 
la semaine dernière, la tâche de 
coordonner la préparation des 
actions militaires que la France 
pourrait engager pour récupérer 
les otages de Mauritanie. 

Avec l’envol de renforts qui 
représentent la valeur de deux 
compagnies acheminées par vole 


aérienne, la France entend consti- 
tuer les premiers éléments d’une 
base de transit et d’une base 
arrière au plus près, sur le plan 
géographique, d’un éventuel 
théâtre des opérations au Sahara 
occidental si la situation venait 
à se dégrader avec l’échec des 
actions diplomatiques en cours. Le 
détachement précurseur, expédié 
mercredi 2 novembre à Dakar, a 
été doté de moyens matériels 
d’infrastructure et de soutien 
logistique qui lui permettraient, 
le cas échéant, d’accueillir et de 
prendre en charge des unités de 
protection et d’intervention. Il a 
été équipé, aussi, d’importants 
moyens de transmissions et d’ob- 
servation. De source militaire, an 
convient qu’il s’agit d’un dispositif 
adapté à toutes les solutions qui 
seraient retenues par le gouver- 
nement. 

On peut penser, aussi que. dans 
l’hypothèse d'une action militaire 
d’intervention, de protection ou de 
rapatriement des ressortissants 
français de Mauritanie, le gou- 
vernement ne dispose pas d’un 
meilleur point d’appui que celui 
de Dakar. Dans leur «enclaves 
du Cap- Vert, les troupes fran- 
çaises demeurent relativement au- 
tonomes et disponibles, en dépit 
des dispositions restrictives qui 
fixent leurs mouvements dans le 
cadre des accords de défense 
franco -sénégalais. Les unités 
françaises peuvent, de surcroît, y 
être maintenues en alerte ren- 
forcée sans que les autorités algé- 
riennes en prennent ombrage, ce 
qui n’aurait certainement pas été 
le cas s! le gouvernement français 
avait porté son choix sur des bases 
en Mauritanie et au Maroc. 

L’erficacité de tels dispositifs 
militaires est fréquemment testée 
par l'état-major. C'est ainsi que. 
l’an dernier, le commandement 
sénégalais a dirigé des manœuvres 
auxquelles les foroes françaises de 
Dakar ont participé avec un ren- 
fort venu directement de l'est de 
la France sous li forme de chars 
de combat AMX-13 et d'avions 
d'appui tactique Jaguar. En 
échange de cette coopération mi- 
litaire entre les deux pays. îa 
France s’est engagée à fournir au 
Sénégal, entre 1974 et 1980. la 
valeur de 165 millions de francs 
d’armements divers (artillerie, 
automitrailleuses, avions Fourra et 
hélicoptères P uma ). 


L'Algérie dénonce les « pressions » de Paris 


(Suite de la première page.) 

il n’est pas question, aiflmie-t-on 
à Paris, de céder à un chantage et 
de reconnaître le Front Polisario en 
échange de la libération d’otages. 

Le gouvernement français, enfin, 
estime que la responsabilité des au- 
torités d’Alger est directement en- 
gagée en raison du soutien diploma- 
tique et militaire qu’elles accordent 
aux Sahraouis, et parce que les dis- 
parus séjournent ou ont séjourné à 
un moment ou & un autre sur le terri- 
toire algérien. C’est la raison pour 
laquelle M. Giscard d’Estalng s’est 
directement adressé au président 
Boumedlène dans un message qui n’a 
pas encore reçu de réponse. 

Il est certain ■ qu'en refusant de 
donner des nouvelles des Français 
enlevés en Mauritanie et en s’abste- 
nant même de reconnaître qu'il Iss 
détient, le Polisario a adopté une 
position insoutenable. Les déclara- 
tions faites par les dirigeants du 
Front traitant Indistinctement tous les 
coopérants de * mercenaires » et 
menaçant loua les Français qui se- 
raient capturés du tribunal militaire 
n'ont pas servi sa cause et ont ap- 
porté, au contraire, de l'eau au mou- 
lin de ses adversaires. 

Cette situation et ces déclarations 
ne sont cependant pas nouvelles. 
Les six premiers Français enlevés 
l'ont été le 1 er mai â Zouérate. Ils 
sont aux mains des maquisards 
depuis plus de quatre mois. Pourquoi 
avoir attendu al longtemps pour 
réagir ? 

Paris a sans doute estimé, après 
le tragique enlèvement de M. Schle- 
yer en Allemagne et la réprobation 
unanime qui avait entouré le détour- 
nement d'un avion de la Lufthansa, 
que le moment était favorable et que 
l’opinion publique française, comme 
l'opinion Internationale, réagiraient 
positivement ei • le gouvernement 
adoptait, une position dure. Le sou- 
tien apporté par certains dirigeants 
arabes à l'action résolue du chan- 
celier Schmidt a été également 
Interprété favorablement et l'on a 


pu en déduire à Paris que l’Algérie 
serait dans cette affaire très Isolée, 
y compris dans le monde arabe. 

En suggérant implicitemetn l'équa- 
tion Polisario — bande è Baader 
= armée rouge Japonaise, etc., le 
gouvernement français peut ainsi élu- 
der dans l'immédiat le problème de 


san tau nom d'idéologies radicales. 
Ce sont des hommes qui contestent 
la façon dont leur sort a été réglé 
— en dehors d’eux et contra leur 
voloté — et qui ont vu leur territoire 
partagé sans que soit appliqué le 
droit à l’autodétermination, pourtant 
reconnu par les Nattons unies. Tout 



Dakar 
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fond du Sahara occidental, sujet sur 
lequel son attitude demeure passa- 
blement ambiguë. La méthode uti- 
lisée en F occurrence par le Polisario 
est certes totalement condamnable. 
II n’en reste pas moins que les ma- 
quisards du Front ne peuvent être 
assimilés à des « terroristes - agis- 


en proclamant bs neutralité, Paris 
soutient en fatf diplomatiquement et 
militairement Rabat et Nouakchott 
Le Front peut-1] en faire abstraction? 

Peut-on espérer, comme on le 
laisse entendre à Paris, que la fer- 
meté actuelle paiera et que la libé- 
ration prochaine des ressortissants 


français actuellement détenus suffi» 
à dissuader fe Front de ranouvofe, 
ce genre d’actions ? Tant que h 
conflit du Sahara occidental ne sera 
pan réglé, la sécurité des Français 
travaillant en Mauritanie ne pou^ 
étr- garantie qu’au prix d’un enga- 
gement militaire impartant qui serait 
mai accepté en France et ^ 
Afrique. H est peu probable que 
Paris choisisse cette vole, qui serait 
celle de l’aventure. Rien ne permet 
non plus de croire que le gouver. 
nement français est décidé â sortir 
du « flou » qu’il entretient depuis 
deux ans à propos du Sahara occ*. 
dental et è renoncer à l'appui quli 
accorde de façon plus ou mtfna 
discrète au roi Hassan II et au 
président Ould Daddah. 

DANIEL JUNQUA. 


O Deux représentants de 
l’Union démocratique bretonne 
(U.D.B.) ont tenté, le 30 octobre, 
de rencontrer à Alger des respon- 
sables du Front Polisario. Le 
rendez-vous a été annulé à la der- 
nière min ute, a annoncé mercredi 
2 novembre, à Brest, un respon- 
sable de ITT-D-B., M. Le Prohon, 
qui a précisé : « Nous voulions 
apporter au Polisario le soutien 
de VUJJ1 3. e£ obtenir des nott- 
velles des huit otages français, 
en particulier de MM. Jean Mot- t 
van et Jean-Yves Dumaine, gai t 
habitent la Bretagne. » — f- 

(CorrespJ 

• Dans un communiqué publié 
jeudi 3 novembre, le Mouvement 
de la paix «souhaite que des 
informations soient données sur 
le sort des prisonniers français, 
qui doivent retrouver au plus 
vite leur liberté. Celle-ci ne peut 
être obtenue que par voie de 
négociation entre les autorités 
françaises et le Front Polisario. s 
Le Mouvement de la paix sou- 
ligne enfin que « la libération des 
prisonniers français et la recon- 
naissance des droits du peuple 
sahraoui sont inséparables ». 

* Mouvement Ce la poix, 35. rue 
ds Clichy, Parls-9*. 


n 



La ponde inquiétude des coopérants à Nouadhibou 


(Suite de là première page.) 

« On aurait compris que vous 
veniez après l'attaque du mat 
d Zouérate au cours de laquelle 
six personnes ont été enlevées et 
deux autres tuées. Mais aujour- 
d'hui ! » Dans les rues de cette 
ville construite au début des 
armées 60, chacun vaque tran- 
quillement à ses occupations. 
Zouérate est loin, et les colonnes 
de Land Rover du Polisario plus 
encore. La situation géographique 
de Nouadhibou ne permet 0 Jere 
des raids ou des actions de com- 
mandos. Excepté quelques indivi- 
dus sensibilises par le problème 
sahraoui et les responsables de 
la Comlnor, qui sont obligés de 
compter avec les guérilleros, les 
Français de Cansado ne se préoc- 
cupent guère de la situation poli- 
tique du pays. On est venu Ici 
pour « faire de l’ougutya » (la 
monnaie locale), comme d’autres 
en Afrique font du CFA-, ou pour 
oublier son passé. Le reste ne les 
regarde pas. 

Pourtant, depuis le début de 
l’automne, l’indifférence a fait 
place à l'inquiétude. B y a d’abord 
eu cet article dans un Journal 
français, qui faisait état de la 
découverte, sur Je cadavre d’un 
combattant du front Polisario, 
d’un plan d’attaque de la ville, 
pour prendre en otage un groupe 
de résidents. Nouadhibou n’était 
donc plus â l’abri La rumeur 
s’est enflée, et l’information, qui 
n'a Jamais été démentie, continue 
d'alimenter les conversations. 

Aujourd'hui, certains Français 
évoquent même la possibilité d’un 
terrorisme urbain : « Vous savez, 
personne n'est à l’abri. Le Poli- 
sario est partout, même ici. » 

Puis en octobre il y a eu, à 
trois jours d’intervalle, deux atta- 
ques sur la voie ferrée reliant 
Zouérate à Nouadhibou. Le 22 oc- 
tobre, un convoi a été mitraillé. 
Un convoyeur et quatre soldats 
mauritaniens ont été tués, deux 
agents et plusieurs soldats et 
civils onr été enlevés. C'était la 
troisième fois que l'on s’attaquait 
au train de minerai. Le 25 octo- 
bre, les Sahraouis passaient à 
nouveau à l’action et emmenaient 
les deux techniciens français de 
la Sof rerail, filiale de la SJN.CF. 
Avant de repartir à travers la 
H a ma da vers de mystérieuses 
bases. Ils plaçaient trois pains de 
plastic sur ia draisine. 

Jamais Jusqu'alors le Front 
Polisario n'avait osé attaquer en 
plein jour, sur le coup de midi, 
et s’en prendre à une équipe 
d’ouvriers. Les cinq postes éche- 
lonnés le long de la voie ferrée, 
et où vivent en permanence trois 
techniciens français, une quaran- 
taine de nomades que la séche- 
resse a contraint à se sédenta- 
riser et une poignée de soldats 
débonnaires, n'avalent pas servi 
de cible aux raids du Polisario. 
Trois obus de mortier étaient 
tombés sur le P.K. (point kilo- 
métrique) 569 11 y a bien long- 
temps et le poste d’Inal rpj-L 255) 
avait été pris comme objectif au 
début du conflit, le 9 décem- 
bre 1975 ; mais, depuis, les «gens 
de la brousse », comme Us se dé- 


finissent, vivaient tranquilles dans 
leur refuge au milieu du désert, 
faisant eux-mèmes leur pain et 
produisant leur électricité. 

Les conducteurs français de 
train ont été remplacés par des 
autochtones. Le trafic ferroviaire 
est interrompu depuis le 26 oc- 
tobre et deux techniciens ont 
donné leur démission. A Cansado, 
une pétition en date du 81 octo- 
bre. adressée au directeur général, 
M. Ismaël Ould Amar, réclame 
« la présence d’une commission 
d’experts müttatres qui auraient 
toutes les compétences requises 
pour juger des dispositions prises 
ou à prendre afin d'assurer avant 
toutes choses la sécurité des hom- 
mes ». 

« Les mesures prises jusqu'à 
maintenant sont-elles satisfai- 
santes ? », demande cette lettre 
qui circule parmi le personnel du 
Comlnor. Pour les Français du 
PK 569. le problème ne se pose 
même pas. « La sécurité ça 
n’existe pas. Les Mauritaniens 
s’en foutent. Iü ne se sentent pas 
concernés : üs dorment » 

A Nouadhibou. on évoque le 
raid de Zouérate du l* r mal, au 
cours duquel l'armée maurita- 
nienne n'a pas bougé. « Une ar- 
mée. c’esi beaucoup dire, consta- 
tent les Français. Au début de 
la guerre les soldats mauritaniens 
étaient deux mille cinq cents ; 
maintenant Os sont environ mille 
sept cents. Mais la plupart d’entre 
eux sont du Sud. des Noirs du 
fleuve, qui n'ont oratment pas 
envie d'aller faire le coup de feu. 
Quant aux autres, à part les offi- 
ciers, Üs sont souvent favorables 
au Polisario. » 


L’un d'entre eux, gueule de ba- 
roudeur, ancien du Tchad, vient 
étudier quelles sont les possi- 
bilités techniques pour armer le 
train du mlneraL Y a-t-il des sol- 
dats, des paras? « Non, répon- 
dent-ils Nous sommes seuls.» 

Pour l'instant les cargos miné- 
ral! ers viennent toujours s'ap- 
provisionner au port de Naua- 
dhlbou. Les stocks permettront 
de tenir Jusqu’au début de décem- 
bre. Et après? « Nous verrons. 
déclare M. G ni t tard. J’espère que 
ça s'arrangera. Ce serait dom- 
mage. Nous avons tant fait ici 
Les cadres mauritaniens rempla- 
cent petit à petit les nôtres. » 
Le CAFJÆ. (Centre d'apprentis- 
sage et de formation des agents 
de maîtrise) forme chaque année 
soixante techniciens. 


Une raffinerie est en cours de 
construction. Elle doit être ache- 
vée an printemps prochain. A 
l'origine elle devait être alimentée 
par du pétrole algérien. H faudra 
trouver d’autres sources d’appro- 
visionnement, ce qui ne semble 
pas facile. Car le brut léger est 
rare. Une petite aciérie est égale- 
ment en cours de construction. 
La Mauritanie est placée devant 
un cruel dilemme. Cet Etat deux 
fois grand comme la France va- 
t-il être confronté à d’importantes 
difficultés économiques qui 
s'amorcent déjà en raison de l'In- 
sécurité qui règne sur les lieux 
de travail ? C’est probablement là 
l’un des buts recherchés par le 
Polisario. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 


’J. 


« Nous avons tant fait ici ! » 

Reste les Marocains. A Nouadhi- 
bou, ils sont une bonne centaine 
et ne bougent pas. A Zouérate. 
quatre cent cinquante soldats sont 
arrivés le 18 juillet Logés â l’ex- 
térieur de la ville. Us sont discrets 
et ne s'aventurent Jamais en 
dehors. Alors, comment assurer la 
sécurité de la population? 

« A Nouadhibou. dit M. Roland 
Gulttard. directeur délégué de la 
Comlnor. les gens n'ont pas peur 
mais üs sont inquiets. » Quant 
a la vole ferrée, le problème est 
loin d’être résolu. Comment sur- 
veiller ces énormes convois de 
plus de 2 kilomètres de long 
tractés par quatre locomotives de 
2 500 chevaux chacune? 

M. Gulttard afrirme que le 
trafic ne reprendra pas tant que 
la protection ne sera pas assurée 
Les autorités mauritaniennes sont 
maintenant placées au pied du 
mur. Plusieurs militaires français 
se sont rendus sur place pour 
rechercher une solution. Us sont 
une trentaine depuis le début du 
mois d'octobre à Nouakchott, sans 
parler des Instructeurs qui se 
trouvent depuis plus longtemps 
à l'école d'officiers d’Alar. Béret 
vert, uniforme mauritanien : 
«Nous sommes des coopérants», 
disent-ils. « Nous servons d'assis- 
tance technique pour réparer te 
matériel et apprendre aux soldats 
à se servir des armes françaises. » 


CORRESPONDANCE 

« Od nous a menti », nous écrit 
an ancien technicien français de Zoaérnte 


M. Louis, technicien français 
qui a travaillé à Zouérate jus- 
qu’en 1976 pour le compte de la 
Société nationale industrielle et 
minière (SNTMi de Mauritanie 
et qui se trouve aujourd’hui â 
Varèse. en Italie, nous écrit : 

Personne ne doutait plus à 
Zouérate, le 31 décembre 1975. du 
danger qui planait sur notre co- 
lonie française. Le raid mené la 
nuit précédente par les maqui- 
sards contre la centrale électrique 
avait échoué, mais les Sahraouis 
avalent montré leur volonté et 
leur capacité de s’attaquer à la 
mine de fer. La campagne d’in- 
toxication menée conjointement 
par le gouvernement mauritanien 
et la direction de la SNIM au 
sujet de l'inexistence du Front 
Polisario recevait ainsi un dé- 
menti qui aurait du être définitif. 

L’avertissement donné par les 
Saharouls n’a cependant pas été 
perçu de cette façon par les auto- 
rités de Nouakchott, qui y ont 
vu l'attaque de la dernière chance, 
le point d’orgue de terroristes 
voulant détruire l'œuvre histo- 
rique de la réunification de la 
Mauritanie. 

Une autre campagne, dont on 
peut se demander aujourd'hui 
quelles étalent les véritables mo- 
tivations. a alors débuté. La mise 
en garde de M. Eudellne. respon- 
sable de la sécurité à Zouérate, 
a seule Jeté une note discordante 
dans un ensemble rassurant : pa- 
rades de troupes mauritaniennes, 
visite de l'ambassadeur de France, 
excursion touristique sur ia mine 
d’un groune de Journalistes étran- 
gers et affirmation sans cesse ré- 
pétée que « la France ne risque- 
rait pas une nouvelle affaire 
Claustre multipliée par mille ». 

Tranquillisés, donc, nous 
l'étions. Quelques défaitistes 
avançaient que nous étions des 
pions dans la partie Jouée par 
l'Algérie, le Maroc, la Mauritanie 
et la France, pions dont le rôle 
se situait à deux niveaux : dis- 
suader les R'Gulbats (Il d’atta- 


quer la mine, poumon du pays, 
en risquant de faire des victimes 
françaises ; au cas où effective- 
ment il y aurait eu atteinte aux 
citoyens français, provoquer l'In- 
tervention de Parla ce qui per- 
mettrait à la Mauritanie de sortir ! 
de son enlisement. On peut se • 
demander si un acte décisif de j 
cette partie, dont le sort de quel- 
ques familles françaises était l'un 
des pions, n’est pas en train de 
se jouer. 

Mais 11 faut alors constater 
que les dirigeants de la SNXM- 
COMTNOR ont menti aux agents 
français et à leurs familles qui 
leur faisaient confiance. Nous 
avions le désir de fuir ce conflit 
qui nous dépassait. Us nous ont 
convaincus de rester à Zouérate. 
Aux nouveaux embauchés, lis ont 
tu systématiquement les risques. 

Lors de la visite de l’amb&s- . 
sadeur de France à Zouérate. le i 
champagne a coulé à flots et les 
paroles d’encouragement égale- 
ment. Parmi ceux qui se sont 
contentés de cet optimisme, deux 
sont morts et plusieurs sont 
aujourd’hui sous une tente, pri- 
sonniers dans des conditions par- 
ticulièrement éprouvantes. 

Les dirigeants de la Répu- 
blique arabe sahraouie démocra- 
tique savent que beaucoup d’entre 
nous comprenaient Leur lutta Ils 
sont tombés dans un piège gros- 
sier. Les Innocents Mauritaniens 
et Français capturés salissent leur 
combat. 

Quant aux quelques amis qui 
sont restés â Zouérate et dont les 
femmes et enfants vivent en 
France dans l’angoisse, ce n’est 

S as trop demander que, par- 
essus les Intérêts de sa politique 
étrangère, le gouvernement fran- 
çais fasse quelque chose pour eux. 
Leur principal désir n’est pas de 
voir dans le ciel de Zouérate les 
Transall. mais de fuir ce cau- 
chemar qui dure depuis deux 
ans. 


ti) Tribus 9aliûrlennc3 
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AFRIQUE 

Le chef de l’État algérien continue sa Campagne contre les déviations bnreancratignes 


Alger. — « Passer aux actes. » 
Ce slogan qtd barrait la couver- 
to» d’an récent numéro de Révo- 
lution africaine, bebdomadaire du 
FiN.. servait aussi de titre à 
I édito rial qui ge terminait par cet 
avertissement : « La vigueur sera 
te règle et r*Ü le faut ta. réao- 
atîton. sera moins démente qu’elle 
ne l’a été jvstm'à ce jour. Des 
têtes pourraient tomber. » C’était 
la première lois qu’une telle me- 
nace était proférée — même 
sa sens ligure — dans un pays 
ou Je p ouvoir a préféré, jusqulcL 
mett re sur une vole de garage 
ceux quai, considérait comme de 
mauvais serviteurs de l'Etat ou 
du parti. 

U est vrai que depuis un ou 
deux ans la situation s’est lente- 
ment et iruddtoirgATrwTit dégradée 
d an s plusieurs secteurs. Le gou- 
vernement doit faire ftyy à unfr 

Une bourgeoisie s 

L’évolution du pays et les trans- 
formations survenues au sein de 
la société exigeaient des mesures 
de démocratisation : une démulti- 
plication du pouvoir, des déléga- 
tions de xe moaaàMlttteu une 
meilleure circulation de l’infor- 
mation, une participation effec- 
tive de la base, dotée des moyens 
d’ex e rcer un contrôle, une épura- 
tion des responsables les «mtr»? 
compétents on les plus compromis. 


série de problèmes énumérés par 
le chef de l’Etat lui-même : lais- 
ser-aller, absentéisme, course au 
gain facile, paresse, parasitisme, 
manque de civisme (Ze Monde du 
8 octobre). Le débat sur la charte 
nationale avait déjà mis ces lacu- 
nes en évidence — certaines sont 
mêmes dé non cées depuis l’Indé- 
pendance — et son adoption avait 
soulevé de grands espoirs. 

U ne fait aucun doute que 
P Algérie a accompli an moins de 
quinze ans un énorme travail dans 
te domaine des investissements et 

du. développement Les résultats 
obtenus ont créé une situation et 
des besoins nouveaux. Les Institu- 
tions mises en place en 1976 
devaient apporter les réponses 
attendues, mais il s’est rapidement 
produit un décalage entre le dis- 
cours officiel et la réalité quoti- 
dienne. 


aux dents longues 


— — (PUBLICITE) 

pieds larges et 

GRANDS 

jusqu’au 50 

Il existe un magasin à 
Paris' ou tons les hommes 
qui ont des difficultés à se 
chausser à cause . de leur 
pointure (ou largeur) trouve- 
ront chaussure à leur pied. 
C'est le Palais de la Chaus- 
sure, 39, avenue de la Répu- 
blique, Paris CM*), qui pré- 
sente an choix unique, du 38 
au 50, pot "demi-pointure dè 
la 6* à la TT C largeur. N'hési- 
tez pas à demander le cata- 
logue. Tél.; 3574542. 


En principe, la charte nationale, 
la Constitution, l’élection du pré- 
sident de la République et celte 
de l’Assemblée n^ t lo na te devaient 
satisfaire ces exigences nouvelles. 
Force est de constater que l’ap- 
plication des réformes Indispen- 
sables pour passer d’une phase à 
une autre du développement et 
permettre de « gagner la bataille 
de la gestion a, comme le 
demande depuis deux ans-le chef 
de l'Etat s'est heurtée aux a pesan- 
teurs sociologiques v des « faits 
accomplis a résultant de la 
bureaucratie et des pratiques abu- 
sives que l’on a laissé s’instaurer 
au fil des années. 

Le chef de l'Etat a déno ^ 
une bourgeoisie qui a les dents de 
plus en plus longues et n’hésite 
pas à étaler son luxe. L’influence 
des possédants serait cependant 
limitée s’ils ne bénéficiaient de 
complicités au cœur de l’adminis- 
tration, soit par le Jeu des maria- 
ges.- soit par la corruption. La 
bourgeoisie terrienne a. certes, 
cherché à saboter la révolution 
agraire, igafa les luginunrt^mc 
selon lesquelles cette révolution 
a échoué auraient moins d’écho 
si les citadins trouvaient 
les marchés des étals bien pour- 
vus. Or, malgré les résultats 
acquis, la gestion des domaines 
autogérés et du secteur de la 
révolution agraire est défail- 
lante et leur productivité encore 
insuffisante, même si elle est 
supérieure à celle de la majeure 
partie du secteur privé, demeuré 
très archaïque. Rnfin, la médio- 
crité du circuit de distribution 
n'encourage guère Jes acheteurs. 
Elle favorise, en revanche, rauto- 
consommation. le troc, voire le 
marché noir. 

- De même, dans le domaine 
industriel, i* frnaiffi««wM» de la 
productivité apporte de l’eau au 
moulin des tenants du libéralisme 
et de la libre entreprise. Pour- 


De notre correspondant 

tant, l’expérience a prouvé que 
dans les pays en vole de dévelop- 
pement, seul l’Etat est en mesure 
de financer -les grands projets 
susceptibles d’assurer le décollage 
économique. Les bourgeoisies du 

tiers-monde n'ont, en effet, ni les 

capacités ni les moyens matériels 
de le faire. .. 

En une décennie, l’Algérie s’est 
dotée d’un réseau d’usines et de 
yy*tetéc n ftt lnttëil ffl «‘""m» fl en 
existe peu en Afrique et même 
dam le reste du tiers-monde, et 
elle a formé cadres à un 
rythme Intensif. SI les usines 
marchent mal et si les travail- 
leurs 'se sont démobilisés, ce n'est 
pas la conception d’ensemble qu’il 
faut mettre en cause, mais un 
certain type de fonctionnement 
et d’organisation. Tout redresse- 
ment suppose actuellement que le 
savoir et le pouvoir ne soient plus 
l’apanage de quelques happy )ew. 
mais que l’information circule et 
que la responsabilité soit définie, 
partagée et assumée. 

Le fait que quelques centaines 
de bourgeois possèdent des Mer- 


cedes, des 604 ou des CX payées 
entre 20 et 30 millions de cen- 
times Cl dinar ou 100 centimes = 
L20 FF) ne menace pas la struc- 
ture économique d’un pays o4 
l’Etat détient tes moyens de pro- 
duction stratégiques. Toutefois, la 
multiplication des exté- 

rieurs de richesse a un effet dé- 
mobilisateur sur tes travailleurs 
dont le salaire minimum est de 
600 dinars. 

Cet effet est accru par l’exten- 
sion de. certaines pratiques au 
sein même de 1 ’a dmînfaftrà tvirç et 
sociétés Personne 

n’ignore, par exemple, que bon 
nombre de fonctionnaires et de 
cadres pins de fonrps 

à régler leurs affaires person- 
nelles qu'à servir rEtat «ru la col- 
lectivité. c selon les secteurs de 
T administration, 50 à 70 % des 
communications téléphoni- 
ques passées du lieu de travail 
sont personnelles ». nous a dit 
un haut fonctionnaire. Et ce n’est 
que tout -récemment que me- 
sures ont été prises' poux éviter 
que les voitures de service ne 
servent aux promenades familia- 
les du week-end et aux courses 
quotidiennes. 


nés volontés, risque d'être pins 
pernicieuse que les manœuvres 
d’une bourgeoisie, dont les 
moyens économiques et politiques 
sont limités. 

En fait, les choix ne se situent 
pas en Algérie entre libéralisme: 

et socialisme, mais entre un 

socialisme qui- & eu tendance à 
se bureaucratiser . et .un autre, 
marqué par le contrôle populaire 
et l'action de militants désinté- 
ressés. 

Le débat sur la charte a prou- 
vé que de tels militants- existent. 
Mais l’adoption de ce texte 
n’ayant été que partiellement 

suivie d’effet, l’élan populaire est 
retombé. Beaucoup de Jeunes 
militants se sont * marginalisés >. 
selon l’expression de l’Un d’eux, 
parce qu’ils craignaient que la 
volonté du chef de l'Etat de 
réorganiser le parti en profon- 
deur ne fût battue en brèche 
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Combinaisons » et < complicités 


Sans aller jusqu’à reprocher aux 
dirigeants de disposer de - loge- 
ments confortables en rapport 
avec leurs fonctions, l’homme de 
la rue a entendu et diffusé des 
« rumeurs a dénonçant les respon- 
sables qui se sont fait construire 
de somptueuses villas sur les hauts 
d'Alger avec les deniers de l’Etat, 
il s’étonne qu’en dépit des dispo- 
sitions de la Charte et de la Cons- 
titution. certains dirigeants pos- 
sèdent plusieurs maisons dont le 
luxe est hors de proportion avec 
leurs revenus théoriques. On a ap- 
pris, récemment, que les villas liti- 
gieuses avaient été récupérées par 
l'Etat. Sévir rt épurer n’est pas 
aisé. En effet, avec 1e temps, nom- 
bre de responsables ont pris l’ha- 
bitude de fermer tes yeux sur cer- 
taines pratiques de leurs subor- 
donnés, soit pour faire absoudre 
leur propre faiblesse, soit pour se 
faire pardonner leur incompé- 
tence. U s’est ainsi créé des ré- 
seaux de « complicités », de « com- 
binaisons», sans parler de la pra- 
tique 6l répandue du «piston » 
et de celle qui consiste à «ouvrir 
le parapluie ». Malgré les criti- 
ques exprimées dès 1963, une sorte 
de société parallèle s’est consti- 
tuée avec ses règles défiant ou 
tournant les lois de -l’Etat» et 12, . 
semble de pins en plus difficile 
de la oombattre et de la déman- 
teler. 

La presse aurait pu jouer 1 un 
rôle salubre et tonique en révé- 
lant les lacunes et en dénonçant 
les erreurs et les compromlstio^s. 
Elle ne l’a pas fait ou ne Ta fait que 
timidement et épisodiquement. 


et pour deux raisons. D’une part, 
le pouvoir craignait, dans la dlf- 


dlvulgation de certaines réalités 
ne soit exploitée contre 1e régime 
par la « réaction intérieure et 
extérieure », d’autre part, les 
journalistes craignaient les re- 
tours de bâton s’ils mettaient en 
«nw» tel uranisme, telle prati- 
que ou telle personnalité « bien 
pla cée ». U est d'ailleurs arrivé 
que des rédacteurs et des respon- 
sables perdent leur poste à la 
suite d’une « intervention a. 

Le président de la République 
a dénoncé les rumeurs qui, a-t-il 
dit. sont devenues une véritable 
« maladie sociale ». Ces rumeurs, 
dent les Algérois ont toujours été 
friands — te phénomène n’existe 
pas rtftnK les autres villes. — ont 
plusieurs «tiwn, parmi lesquelles 
figurent, en hnmip place, la réten- 
tion de l’information et un cer- 
tain goût du secret, hérité sans 
doute de la période coloniale et 
de la guerre. 

Le parti aurait pu et dû affron- 
ter tous ces problèmes en Jouant 
son rôle d’animation, de contrôle 
et d’encadremezit. 'Après avoir été 
le creuset du patriotisme, il aurait 
dû devenir une école de civisme. - 
H semble être lui-même vic- 
time du fonctionnement bureau- 
cratique qui affecte le régime et 
qui risque, à la longue, de l’as- 
phyxier. A- bien des égards. la 
bureaucratie, qui peut paralyser 
les rouages de l’Etat, neutraliser 
les décidons, déco ur ager les' ban- 


can tonnés dans des tâches tecb- I 
niques ou administratives. 

Alors qu’il entreprend la pré- 
paration du c o ngrè s du FUI. 
qui devrait se. tenir avant le 
29 juin prochain ët qui consti- 
tuera la dernière étape de la 
mise en place dpg institutions, 
le président Boumediène a perçu 
les dangers qui guettent son pro- 
jet et les obstacles qu’il - doit 
surmonter pour réussir. Il a 
manifestement décidé de se 
battre. 

Depuis 1e vigoureux discours 
qu’il a prononcé devant 1TT.G.TJV. 
Ile Monde du 27 septembre), la 
pressa ouvre tes dossiers avec 
une' franchise qui rappelle le 
débat sur la charte. Les Jour- 
naux soulignent que ràutocritique 
publique à laquelle se livre l’Algé- 
rie est un yjÿn ft de temv> «ntf 
Reste à savoir maintenant jus- 
qu’à quel point la e dynamique 
révolutionnaire a réussira à avoir 
raison des « pesanteurs sociolo- 
giques a. 

PAUL BALTA. 
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vous feriez bien d’aligner 
aussi vos besoins* 


Ce jour-là, s’il arrivait... c’en serait fait de 
'cet esprit de concurrence qui est l'oxygène du 
système économique. Le jour oùiln’y auraâtplus 
d’émulation et de concurrence entre les ban- 
ques, Tuniformité deviendrait la règle. 

Vous devriez aligner vos besoins etvosde- 
■mandes selon des plans imposés. LPimaginer 
ou n’ entreprendre qu’eù fonction de possibilités 
déjà tracées. 

Oublier le temps où chacun voyait sonpro- 
blème traité “sur mesure". Tout ce que l’exis- 
tence de banques privées comme la nôtre vous 
garantit aigourd’hui. 
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AFRIQ UE 


Les sanctions contre Pretoria au Conseil de sécurité 

Africains et Occidentaux s’entendent 
sur un texte de compromis 

M. Van ce, secrétaire d'Etat américain, a confirmé, mercredi 
2 novembre, qu'en marge de l'embargo sur les armes décidé par 
l'ONU — et observé par les Etats-Unis depuis 1963, — Wash- 
ington avait Interdit récemment la Fourniture & Pretoria de 
tout matériel pouvant être utilisé directement ou indirectement 
par l'armée ou la police. Parmi les articles relevant de ce que 
l'on appelle ici la « zone grise • là usage dvil ou militaire), figu- 
rent les pièces de rechange pour des matériels précédemment 
livrés tels que les avions de transport C 130, les avions civils, 
certains types d'ordinateurs, les équipements de radar et les 
matériels de communication. 

En outre, Washington a rappelé son attaché naval à Pretoria 
et son attaché commercial à Johannesburg. Cette dernière déci- 
sion est liée • h l'examen de nos relations économiques avec 
l'Afrique du Sud -, a dit M. Van ce. En revanche, l’ambassadeur 
américain & Pretoria regagnera son poste • avant longtemps ». 

De notre correspondant 


Nattons unies (New- York). — 
Les membres du Conseil de sécu- 
rité se sont mis d’accord, mer- 
credi 2 novembre, sur un projet 
de résolution concernant « la 
question de r Afrique du Sud ». 
Fruit de tractations serrées qui 
ont duré près de deux semaines, 
ce projet devrait être adopte 
vendredi « par consensus ». 

.Ce projet est ainsi rédigé : 
« Le Conseü de sécurité condamne 
fortement le gouvernement 
d’Afrique du Sud pour ses actes 
de répression, pour la politique 
d’apartheid qu’il poursuit de ma- 
nière provocante, ses attaques 
contre des Etats voisins indépen- 
dants. Il estime que la politique 
et les actes du gouvernement 
d'Afrique du Sud sont gros de 
dangers pour la paix internatio- 
nale et la sécurité 
» Agissant en conformité avec 
le chapitre 7 de la charte des 
Nations unies, le Conseil décide ; 
en considération de la politique 
et des actes du gouvernement 
d’Afrique du Sud : 

» — Que CacquisiUon d’armes 
et de matériel militaire par ce 
gouvernement représente une 
menace pour le maintien de la 
pair et delà sécurité ; 

» — Que tous les Etats devront 
cesser immédiatement de livrer 
des armes à l’Afrique du Sud, y 
compris les véhicules militaires, 
l'équipement et le matériel pour 
la fabrication et la maintenance 
des armes et des muhitions. 
V équipement paramilitaire des- 
tiné à la police, les pièces de re- 
change. et d'octroyer des licences 
pour fabriquer le matériel précité. 

» Le Conseü invite tous les 
Etats à réviser leurs accorda 
concernant la fabrication d’armes 
sous licences existantes. 

» Il décide que tous les Etats 
doivent s’abstenir de coopérer 
avec l’Afrique du Sud en ce qui 
concerne les armes nucléaires. » 
Les Occidentaux se sont donc 
mis d'accord avec les Africains. 
S’ils n'ont pas cédé sur la ques- 
tion des sanctions économiques, 
en revanche, ils invoquent expli- 
citement le chapitra 7 de la 
Charte, notamment à propos de 
la répression de l'apartheid. Cette 
invocation constitue un précédent 
historique. C'est la première fois 
que des sanctions sont appliquées 
a un membre de l'ONU et que le 
chapitre 7 est invoqué à propos 
de la situation intérieure d'un 
pays. 

D’autre part, les licences pour 
la Fabrication de matériel mili- 
taire déjà consenties à ce Jour 
sont épargnées : la France s'en 
tire donc a bon compte. 

A ceux qui estiment que cet 
embargo est parement symbolique, 
M. Young expliquait, mercredi, en 
privé, que cela n’était pas vrai 
et que les Etats-Unis allaient 
veiller à ce qu’lsraël et Taiwan 
interrompent leurs livraisons mili- 
taires à l'Afrique du Sud. En 
revanche, les Occidentaux pour- 
ront faire valoir à M. Vorster 
qu’ils n'ont pas véritablement 
rompu les ponts avec son gou- 
vernement. 

L W. 

(L’embargo nnr les 11 v.r allen» 
Cormes à l'Afrique do Sud aurait-il 
des conséquences pour la France T 
Bien que l’on se refuse à toute 
déclaration officielle avant qne le 
vote soit Intervenu an Conseil de 
sécurité, la réponse, dans les milieux 
Informés, est « évidemment oui, 
si le texte qne nous approuvons est 
finalement adapté ». Dans le cas 
contraire, la France garderait les 
mains libres. 

Depnls nn on environ, la France 
a suspendu toute livraison d’armes 
h l’Afrique du Sud, se réservant 
toutefois de lui livrer deux sous- 
marins et deux avisos en construc- 
tion : armes, soulignait-on, qui ne 
peuvent servir an maintien de l’or- 
dre. Le vote d’un embargo par le 
Conseil de sécurité constituerait an 
fait non rean qui arrêterait ta livrai- 
son de ces commandes. En revanche, 
le paragraphe sur les fabrications 


Sénégal 


M MAU LESS DLA, directeur : 
du mensuel satirique dakar ois 
le Sénégalais, arrêté le 23 . 
septembre, a été mis en li- 
berté provisoire mercredi 
novembre, le président Senghar 
ayant décide de retirer la 
plainte qu'il avait déposé 
contre lui. M. Senghor a 
déclaré mercredi qu'il s n’y 
aurait pas de quatrième pou- 
voir ioumalistique » au Sé- 
négal. mais qu* s ü ne revien- 
drait pas sur la liberté de 
la presse ». — (ARJP.) 


d’armes sous licence laisserait à la 
France une certaine marge d’appré- 
ciation pour l'exécution des contrats 
de ce type avec l’Afrique du Sud. 
Dans le domaine nucléaire enfin, 
seules les armes sont visées pat le 
projet de résolution et non les Ins- 
tallations civiles.} 


L’armée zambienne ouvre le feu 
sur un avion d'observation sud -africain 


Le ' général Jan GeMenht 

commandant des forces 

sud-africaines en Namibie, a dé- 
claré mercredi 2 novembre, à Ka- 
timo-Mulilo, * dans ]a bonde de 
Caprlvt que l’artillerie anti- 
aérienne zambienne avait ouvert 
'le feu sur -un appareil' militaire 
d’observation sud-africain, sans 
l’atteindre. 

Un porte-parole zambien avait 
affirmé le même jour que l’armée 
de Lusaka avait abattu > deux 
avions militaires ennemis », au 


• LE MOUVEMENT POPU- 
LAIRE POUR L'AUTODE- 
TERMINATION ET L’INDE- 
PENDANCE DE L'ARCHIPEL 
CANARIEN (ÏLPAXA.C.) a 
annoncé, le 30 octobre, à Alger, 
qu’il allait aborder une étape 
plus dure de la «lutte armée» 
déclenchée contre l’Espagne le 
l" novembre 1976. A l’occa- 
sion de cet anniversaire, et de 
celui de sa fondation le 22 oc- 
tobre, U y a treize ans, le 
mouvement a fait état d'une 
série d'attentats, notamment la 
destruction, le 22 octobre, de 
quatre wagons & la gare de 
Villaverde. près de Madrid. Les 
dégâts sont estimés h 20 mil- 
lions de pesetas. — (CorrespJ 


cours d'une attaque « lancée par 
les racistes sud-africains ». Pre- 
toria avait Immédiatement publié 
un démenti. 

Le gouvernement zambien avait 
également revendiqué la destruc- 
tion d'un appareil rhodésien à 
Livingstone, près des chutes de 
Victoria. Saûsbury a démenti 
l’Incident mais confirmé qu'une 
roquette zambienne, après avoir 
manqué un appareil commercial 
qui survolait les chutes, avait 
gravement endommagé — sans 
faire de victimes — l'hôtel le plus 
luxueux du pays. l’a Eléphant 
Hills Country Club ». * 

Sur le plan diplomatique, lord 
Carver, commissaire résident dé- 
signé par Londres pour la période 
de transition conduisant à l’in- 
dépendance de la Rhodésie, a eu 
. mer credi à Saüsbary an premier 
entretien avec les commandants 
de la polioe et de l’armée. Dis son 
arrivée dans la capitale rhodô- 
siezuie, lord Carver avait été l’ob- 
jet d’une manifestation d’hostilité 
de la part d’une sclxantaine de 
militants de HJhlon des peuples 
du Zimbabwe (ZIJPO), organisa- 
tion modérée regroupant des 
chefs traditionnels, que dirige 
M. Jeremiah Chlrau. — (A-FJ 3 ^ 
Reuter J 


PROCHE- 


Le président Carter demande à Israël 
et aux pays arabes de taire preuve de «réalisa») 


Tandis que les dirigeants arabes 
poursuivent leurs consultations 
en vue de coordonner leurs poli- 
tiques pour la reprise de la 
conférence de Genève, le près*" 
dent Carter a lancé, mercredi 
2 novembre, un appel pressant a 
Israël et aux pays arabes 
pour qu’ils fassent preuve de 
« réalisme ». alors, a-t-il dit. que 
se présente actuellement s dans 
notre vie la meilleure occasion 
cf instaurer uns paix permanente 
au Proche-Orient » 

M. Carter, qui parlait devant 
le Congrès Juif mondial, s'est sur- 
tout employé — nous signale 
notre correspondant à Wash- 
ington — à calmer les organisa- 
tions Juives, toujours très cri- 
tiques à l’égard de son adminis- 
-tration depuis la déclaration 
soviéto-améncalne du l* r octobre. 
« Israël, a-t-il dit. est aujour- 
d’hui une force vitale dont la 
sécurité est plus assurée que 
jamais. Nous sommes fiers d'ètre 
l’ami fidèle d’Israël et son plus 
proche partenaire. Nous nous 
tiendrons toujours aux côtes 
d'Israël » 

Tout en faisant l’éloge de l'atti- 
tude s positive et constructive » 
d'Israël il a déploré une fois de 
plus l’établissement de nouvelles 
colonies juives dans « des terri - 
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Veste en mouton laîné 
avec, capuche : 
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toires actuellement sous occupa. 
tion ». précisant que les Etats. 
Unis considéraient cela « com»» 
une violation de la quatrtàise 
convention de Genève ». 

En même temps, le présidait 
Carter a réaffirmé que les Eta£. 
unis « continueront à encouru, 
ger la recherche d'une soiutfm 
constructive de la question pc b t 
tinienne, une solution qm 
menace pas les intérêts des par. 
fies concernées tout en respecte# 
les droits légitimes des Palesti- 
niens ». U a cependant critiqué 
l'OLP, pour son refus de reçoit 
naître Israël et a rappelé que u 
Etats-Unis n'étaient pas faç&. 
râbles u à la formation d’un Btat 
palestinien indépendant sur j» 
rire occidentale du Jourdain j. 

# A DAMAS, le roi Hussein 
de Jordanie a conféré, mercredi 
longuement avec le P résident 
syrien Hafez El Assad, au sujet 
des démarches en vue de recoa- 
voquer la conférence de Genève, 
Les deux chefs d'Etat divergent 
notamment sur la question de la 
représentation palestinienne & 
Genève et le document de travail 
israélo-américain, que Damas a 
catégoriquement rejeté. 

Q A RYAD. le président Sadate 
a prolongé de vingt-quatre heures 
son séjour en Arable Saoudite, 
où il était arrivé mercredi venant 
d’Iran, afin d’avoir avec le irt 
EThaled et le prince héritier Fahd 
des conversations qualifiées par 
la radio saoudienne de « cruciales & 

G A AMMAN. M. Michaël Sl- 
tenko. vice-ministre soviétique des 
affaires étrangères, a déclaré que 
sa tournée au Proche-Orient avait 
pour but de « définir les moda- 
lités de la reprise de la conférence 
de Genève ». M. Sitenko. qui a 
déjà eu des entretiens & Damas, 
devait se rendre vendredi au 
Caire. Cette visite sera le premier 
contact à haut niveau eûtes 
1*U. R. B. 8. et l’Egypte depuis le 
voyage, au mois de Juin dernier, 
de M. Fahmi à Moscou. — MJ\P, 
AJ»., Reuter.) 
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QUINZAINE DE LA PEAU LAINEE JUSQU’AU 12 NOV. 


LE MINISTRE 

DE L'INDUSTRIE MÉTAULURGiQUE 
DEVRAIT ÊTRE LIMOGÉ 

P ékin (A.FJ 3 .). — Le ministère 
de l’Industrie métallurgique sera 
profondément touché par la 
chasse aux « partisans du gang 
des quatre » au sein des organes 
de l'Etat Le Quotidien du peuple, 
qui, le mercredi 2 novembre, 
citait en exemple ce ministère 
pour ]’« expérience » qu’il acqnto 
dans la liquidation de l'influente 
des « quatre », précise cependant 
que. après un an de campagne 
contre ce «gang». l'épimSai 
n'est pas encore achevée. 

Le ministère de l'industrie 
métallurgique est à l’heure 
actuelle placé, semble-t-il, sons 
la direction du vide-ministre, 
M. Tang Ke Le détenteur dn 
poste de ministre. M. Chen Shao- 
kun, a été limogé, estlme-t-an 
dans les milieux diplomatiques, 
pour ses liens avec le e gang des 
quatre », 

La pressé officielle chinoise a 
souvent évoqué les désordres 
engendrés par les a quatre » dans 
le secteur de la métallurgie. Il y 
avait eu une baisse sensible. de 
Ja production d'acier ces der- 
nières années et surtout en I97& 

Srî-Lanka 

LE GOUVERNEMENT, A AMN1S- 
TIÉ TOUTES LES PERSONNES 
IMPLIQUEES DANS L'INSURREC- 
TION DE 1971. 

Colombo (AJ>.). — Le premier 
ministre, M. J.-R. Jayewardeue. 
a annoncé, mercredi 2 novembre, 
devant le Parlement, l’amnistie 
ae toutes les personnes Impliquées 
dans l’insurrection de 1971 et 

?.SfiÏÏF ,ent du chef do Pion* * 

Ubératton du peuple, M. Rohan 
Wijeweera. 

IEn avril 1371. «tes mUH ea ' St 
Jeunes ruraux, éduques mal» «an» 
travail, se soulevèrent, & rappel do 

Front de libération do peuple, coa- 
tve le gouvernement de Mme Bsttr 
daianalke. La répression m d « 
milliers «le victimes. Dtt-hult mille 
personnes furent arrêtées et mate- 
tenues pendant plusieurs année» ■» 
prison ou dans des de « rébs- 

Mutation » le plus souvent sutt 
être Inculpées ni jugées. Bu UH 
le cher du Front de libération PW 
~ r ‘j* M - Rohan Wijeweera. -W* 
condamné à la détention à pop** 
tulté. par la suite, de nombre** 
Jeunes araient «té Ubéxés "»■«« »**- 
cent trente denfiorslrat 
incarcérés. Porté triomphalement su 
pouvoir eu Jnlllet. le nouveau 
niler ministre, M. Jayewardene, »»>* 
RUt abroger, te 21 octobre, per 
Parlement, où le Parti national nnl- 
ne (conservateur) dispose de la 
majorité absolue, la UgUlsthra 
répressive en vigueur depnls l'insur- 
rection de 1DÏL] ' 
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Le 30 août, le président de la 
République dîne, & Marly, avec 
quelques journalistes de l’audlo- 
visneL On évoque 2a situation de 
la gauche et l'attitude du P.CJ. 
M. Giscard cfEstaijig .déclare en 
substance, si l'on en croit l’un 
des convives : la meilleure preuve 
de l’autonomie que le parti com- 
muniste a acquise par rapport à 
l'Union soviétique, c’est qu’Q fait 
tout ce qu’il port pour arriver 
an pouvoir, alors qu’a Moscou on 
ne souhaite pas la victoire de la 
gauche en France. Quinze jours 
plus tard, M. Robert Fabre, pré- 
sident du MJLG, quitte la réu- 
nion « au sommet » des dirigeants 
de la gauche en accusant le 
P.C.F. d’exiger une révision du 
programme commun inacceptable 
pour ses partenaires. Le 22 sep- 
tembre, les négociations entre le 
parti communiste. Je parti socia- 
liste et le Mouvement des radi- 
caux de gauche sont Interrom- 
pues. 

Tandis que l’opposition se 
disloque, une rumeur circule : on 
croît savoir « de très bonne 
source», que le parti communiste 
soviétique n’est pas étranger à 
l’attitude du parti français. Cer- 
tains affirment même : « Giscard 
a négocié avec Brejnev sa neu- 
tralité sur les droits de rhomme 
en TJ JUS JS.' contre récitée de 
l'union de la gauche en France. » 
AccueHHe avec ironie, scepti- 
cisme ou complaisance, l'e infor- 
mation » se répand, sans que 
son origine soit explicitement 
mentionnée (1). Puis la question 
est ouvertement posée dans ces 
colonnes (2). Les dirigeants 
communistes s'insurgent. Jeté sur 
la place publique et livré à la 
polémique, le « secret d'Etat » 
perd toute saveur. Chacun s’en 
désintéresse 

Ceux qui ont cru pouvoir inter- 
préter a contrario les propos du 
chef de l'Etat ont-ils eu tort ou 
raison? Rien ne permet de le 
dire. Rien non plus ne permet 
d’affirmer que cette confidence 
était destinée à atteindre, par- 
delà ceux & qui il était donné de 
la recueillir, le monde politique 
et le grand public. Encore est-il 
difficile de croire que M. Giscard 
d’Est&ing ait Ignoré le sort qui 
pourrait être fait & ses. paroles, 
surtout si leux auteur n’était 
désigné que par '.périphrase. La 
rumeur aurait d’autant plus de 
force qu'on la croirait issue d’une 
indiscrétion commise; .« an. plus 
haut niveau - mais qû’on . ne 


pourrait, dans le doute sur son 
origine exacte, l'imputer â 
aucune intebtion précise. 

La plupart des hommes politi- 
ques entretiennent des relations 
avec des journalistes auxquels 
les lient une confiance mutuelle. 
Mais U se trouve que ceux qui 
ont de tels rapports avec le 
président de la République oc- 
cupent d'importantes fonctions 
dans les chaînes de télévision, 
les stations de radio nationales 
ou périphériques et certains 
grands, journaux. C’est pourquoi, 
si les représentants de l'opposi- 
tion ont un accès aux grands 
moyens d’information, dont Ils 
avaient été privés pendant les 
seize premières années du ré- 
gime. les commentaires qu'on y 
entend généralement reflètent 
plus la façon de penser des hom- 
mes au pouvoir que celle de leurs 
adversaires. Cette situation — 
que le P.C J . traduit brutalement 
par la question : « Pourquoi n'y 
a-t-il pas de journalistes com- 
munistes à la télévision ?» — 
amène les syndicats et les par- 
tis de gauche à maintenir, sur la 
télévision et la radio nationales, 
un soupçon de partialité. 

Les responsables de l’Informa- 
tion télévisée et radiophonique 
sont à la fois des Journalistes, 
pour lesquels le palais de l’Ely- 
sée. l’hôtel Matignon et les mi- 
nistères ne sont que des sources 
d’information, et des dirigeants 
Choisis en fonction d'une politi- 
que de l’information qu'il leur 
Incombe de mettre en œuvre. 
Aussi. M. Henri Caillavet, séna- 
teur (gauche démocratique) du 
Lot-et-Garonne et rapporteur du 
budget de la R.T.F., peut-il dé- 
clarer que si « un effort do libé- 
ralisation a été accompli depuis 
1974, ü n'est pas encore suffi- 
sant» et que «les responsables 
des chaînes ne disposent pas de 
toute l'autonomie souhaitable». 
« J'ai toujours ■ critiqué, ajoute 
le sénateur, le fait que le con- 
seil des ministres nomme le pré- 
sident-directeur gènêïal, qui dési- 
gne à son tour le directeur de 
la chaîne, le directeur de l'infor- 
mation, le rédacteur en che f et 
les chefs de service.» Cela sup- 
pose. pour le moins, une certaine 
identité de vues . entre les ca- 
dres de l'Information et les dé- 
tenteurs du pouvoir, d’autant plus 
que. les postes pourvus par les 
F.-D. G. ne .lé sont . pas sans 
l'avis de ceux . qui les ont .feux- 
mêmes nommés. 


Un» « tarifée d’oxygène » 


Cependant, la volonté du pré- 
sident de ' la République de 
rendre la télévision aux profes- 
sionnels, marquée par le démantè- 
lement de l’OJLTF, la concur- 
rence entre les chaînes et l’ab- 
sence de tout organisme de 
tutelle,' a abouti k donner aux 
rédactions une certaine liberté 
de jugement dans la préparation; 
et la réalisation des journaux 
et dès émissions d'information. 


« Après l’étouffement que nous 
avons connu, la liberté, la respon- 
sabilité et le pluralisme que nous 
pouvons pratiquer aujourd’hui 
ressemblent à une véritable bouf- 
fée d'oxygéne », déclare M. Jean- 
Pierre Eltothbach, directeur de 
Finforroatlon .' (F Antenne 2. H 
estime, et c’est aussi l’avis de 
M.. Caillavet, que les jour n alistes 
sont plus gênés par la rigidité 
des c grilles » de programmes. 


et notamment par l'horaire de la 
publicité, que par la crainte de 
déplaire au pouvoir qui les a mis 
en place. 

L’exemple le plus célèbre d’un 
document dont l’intérêt Ta em- 
porté, aux yeux des responsables 
de la télévision, sur le souci de 
ne pas gêner la politique du gou- 
vernement, est celui de l’inter- 
view de Mme Claustre détenue 
au Tibesti, qui a été diffusée le 

10 septembre 1876. Le président 
de la République n'a pas caché 
aux dirigeants de la première 
chaîne que leur Initiative n'avoit 
pas faclilté sa tâche. Est-ce pour 
éviter de placer, à nouveau le 
gouvernement dans une situation 
malaisée que la même première 
chaîne n’a pas diffusé deux films 
que les ravisseurs de Hanns 
Martin SchJeyer loi avaient fait 
parvenir avant le détournement 
du dg la Lufthansa ? 

« Absolument pas. affirme 
M. Christian Bemadac, rédacteur 
en. chef de TF 1. Nous avons 
pensé que nous risquions, en les 
diffusant, de mettre le doigt dons 
un engrenage incontrôlable. N'im- 
porte quel fou pourrait prendre 
quelqu’un en otage et exiger de 
passer à Ul télévision. » 

Jacques Robert, l'auteur du 
détournement d’une Caravelle 
d’Alr Inter, le 30 septembre der- 
nier, s’était présenté la veille rue 
Cognacq-Jay et avait successive- 
ment demandé à voir MM. Ber- 
nadac, Elkabbach et Bernard 
Pivot, producteur de l'émission 
« Apostrophes ». Les services de 
sécurité l’ont empêché d'entrer. 
« Qu’aurions-nous fait, demande 
M. Bemadac, s’il était arrivé sur 
le plateau un revolver à la 
main ? » 

Antenne 2 a diffusé une inter- 
view de M* Klaus Croissant, 
l'avocat d’Andréas Baader et de 
ses ftmiit, qui était alors recher- 
ché à Paris, c Cette interview a 
déplu au gouvernement ouest- 
allemand, qui ra fait savoir à 
Parts, dit M. Elkabbach. Mois 
nous n’avions demandé l'avis de 
personne et personne ne nous a 
reproché d’avoir fait notre mé- 
tier. » Les responsables de la 
télévision ne pouvaient pas igno- 
rer que l’Elysée était en relation 
constante, au cours de l’affaire 
Schleyer avec le gouvernement 
de Bonn, et qu’on y était très . 
attentif k la façon dont la presse 
française ■ Tendait compte'' des 1 
événements. Une émission de * 
France-Inter pendant laquelle 
les auditeurs étaient invités A 
poser des questions a fait lever 
les . sourcils dans l'entourage du 
chef de l'Etat. 

L'agence France-Presse, choi- 
sie comme interlocutrice privi- 
légiée- par les ravisseurs, a reçu, 

A son bureau de Bonn; puis à 
son siège parisien, plusieurs mes- 
sages dont elle a décidé de ne 
pas faire état, ne publiant cer- 
tains d’entre eux qu’après que 
les journaux auxquels les mêmes 
documents avaient été ad r essés 


les eurent rendus publics. A l’Ely- 
sée, on assure qu’aucune consi- 
gne n’avait été donnée ; mais 
l'intersyndicale des journalistes 
de 1*A_FF. a cru pouvoir affirmer, 
ripr«? un communiqué citant un 
porte-parole du gouvernement 
allemand, que la décision de ne 
pas publier les messages reçus de 
Bonn avait été prise s en accord 
avec VBlysée» (3). 

B semble, toutefois, que les in- 
terventions des représentants du 
pouvoir auprès des moyens d'in- 
formation, qui dépen d ent finan- 
cièrement ou juridiquement de 


l’Etat, relèvent plus de l’avis 
échangé entre titulaires 'de res- 
ponsabilités difficiles, ou- parfois 
de la protestation, -semblable A 
celles que tout journal reçoit 
vingt fois par jour d’hommes 
politiques qui s’estiment mal- 
traités, que de l'acte d'autorité 
d’un superleur hiérarchique. On 
ne peut éviter que ceux qui dé' 
tiennent l'information et la com- 
muniquent à la presse ne cher- 
chent à contrôler l'usage qui en 
est fait. H appartient aux jour- 
nalistes d’en tenir compte ou 
non, 


Les faits et les principes 


Considérant que l'information 
doit prendre le pas sur le com- 
mentaire, le président de la Ré- 
publique incite ses collaborateurs 
chargés des relations avec la 
presse, et les ministres eux- 
mêmes, & faire connaître l'action 
du gouvernement, en citant des 
faits plutôt que des principes. 
Chaque ministre est responsable 
de l’information sur son départe- 
ment depuis qu’un «séminaire» 
a réuni le gouvernement, au prin- 
temps dernier, pour étudier' la 
meilleure manière d’établir une 
communication satisfaisante en- 
tre l'exécutif et les citoyens. En 
somme, gouverner, c’est aussi in- 
former. B paraissait d’autant 
plus nécessaire de s'en rendre 
compte que le gouvernement 
était alors en . butte k la fronde 
de sa majorité et qU'Ü avait 
mauvaise presse. 

C’est aussi cette situation qui 
a amené M. Michel Bassl à quit- 
ter ses fonctions d’adjoint de 
M Jean-Philippe Lecat, porte- 
parole de la présidence de la 
République, afin de diriger V As- 
sociation pour la démocratie ; 
créée, selon ses promoteurs, avec 
des fonds provenant exclusive- 
ment des cotisations de ses mem- 
bres. L’Association s’est fait 
connaître en adressant au parti so- 
cialiste, lors de son congrès de 
Hantes, à la mi-juin, des ques- 
tions auxquelles France - Inter 
avait donné un écho Jugé exces- 
sif, et par un projet d'opération 
qui devait l'unir Â la radio natio- 
nale et au ministère de l’équipe- 
ment pour vanter les mérites des 
autoroutes. Ebruité, le projet a 
suscité l'indignation des syndi- 
cats de Radio-France et n’a ja- 
mais été réalisé. Depuis, les amis 
de M. Bassl ont préparé une 
série- de dessins animés sur «la 
vie de M. Martin, sous le règne 
du programme commun»'.’ . 

La télévision semble demeurer, 
aux yeux dés détenteurs du pou- 
voir, un Instrument d’information 
privilégié. Ils y disposent, grâce 
aux cahiers des charges qui ré- 
partissent le temps d’antenne en 
parts égales entre le gouverne- 
ment; la majorité et l'opposi- 
tion, d'un net avantage. L'im- 
portance accordée à la télévision 
est aussi le fait des responsables 
de la gauche, note M. Caillavet, 
qui estime que c’est une erreur. 
■ La télévision ne peut quf ampli- 


fier, dit-il, un jugement formé 
essentiellement à l'écoute de la 
radio et à la lecture de la presse. 
Pour la' tris grande majorité des 
François, la télévision reste un 
divertissement.» Mais on peut 
instruire en divertissant, et 
limage peut avoir plus de por- 
tée que la parole qu'elle fllustre. 
Voir mm. Marchais et Fabre se 
disputer le mlcrro devant les ca- 
méras peut en dire plus long 
sur l’état des rapports entre les 
dirigeants de la gauche que bien 
des pages de commentaires. 

Le président de la République 
semble, d'après les activités et les 
propos de . son entourage, très 
attentif à la façon dont lui-même 
et ses partisans apparaissent à la 
télévision. D’expérience, U accorde 
un grand rôle au petit écran dans 
la formation de l’« Image » d’un 
homme public. Outre qu’il 
n’estime pas utile, actuellement, 
de prendre la parole alors' que les 
événements semblent parler pour 
lui, M. Giscard d’Estaing juge 
nécessaire de substituer de plus 
en plus souvent, aux traditionnel- 
les causeries ou allocutions, -des 
images . qui le montrent c en 
situation » , devant une foule, 
parmi des convives ou en compa- 
gnie plus fermée. Béais II semble 
prendre soin également de tontes 
1 es manifestations visibles d u 
pouvoir, depuis lé décorum «Tune 
cérémonie officielle jusqu'au 
comportement dès représentants 
de l’autorité lorsqu’elle est contes- 
tée. A la veille du rassemblement 
organisé à Creys -Mal ville, le 
31 Juillet, contre la construction 
d'un' surrégénérateur nucléaire, le 
président de la République s’en- 
tretenait avec l’un ae ses conseil- 
lera 1 de l'impression que les 
Français retireraient des images 
diffusées par la télévision. Etait -il 
bon qu’ils aient vu le déploiement 
des forces de police sur le site de 
. la future centrale, plutôt que les 
campements des manifestants, ou 
.l’animation dans les villages voï- 

Ktna ? 

Ce privilège de limage a fait 
écrire k Régis Debray (4), repro- 
chant aux dirigeants de la gauche 
de s'y être laissé prendre ; « La 

J - ' J 1 la télé n’était 

une 
«rinto, 

en > tout cas, une politique « télé-^ 
visuelle » qui donne la priorité à 
l’apparence sur le discours, k 
imagination sur le Jugement, au 


sentiment sur la réflexion. Selon 
cette conception, l'homme politi- 
que signifie plus qu’il ce dit, Ins- 
pire confiance avant que de 
convaincre, montre, et se montre, 
plutôt qu’il n’explique. Ainsi la té- 
lévision peut-elle être libreme n t le 
reflet d’un pouvoir, ou d'un style 
de pouvoir qui gouverne par 
l’image (sans pour autant l'asser- 
vir) 

Toutefois, la politique suivie' par 
le président de la République à 
l'égard de la presse est marquée 
par uns volonté d'équilibre entre 
l'audio- visuel et l’écrit. La pro- 
position, incluse dans le pro- 
gramme des clubs Perspectives et 
Réalités, de créer un « haut 
conseil d'information et de 
presse », rassemblant des -repré- 
sentants des Journalistes, des 
dirigeants d'entreprises de presse, 
du public, des administrations et 
du Parlement, pourrait avoir, 
dit-on. l’assentiment de ML Gis- 
card cTEstaing. Le chef de l’Etat 
a exprimé plusieurs fois -aux 
dirigeants de Journaux de pro- 
vince qu’il a reçus son souci 
d’assurer l’avenir de la presse 
écrite. H a rappelé, d'autre part, 
â csa mêmes responsables, que les 
ordonnances de 1944. qui tendent 
à assurer la transparence finan- 
cière des entreprises de presse 
et leur Indépendance, étaient, 
pour l’essentiel, toujours appli- 
cables, même' si elles ne sont pas 
appliquées. 

L'extension de l'empire de presse 
de M. Robert Hersant, et notam- 
ment l'achat du Figaro, n.’ avait 
pas été favorisé par l’Elysée, 
maïs par l'hôtel Matignon, qu'oc- 
cupait alors M. Jacques Chirac. 
Plus récemment, la création, par 
Il Joseph Fontanet, du quotidien 
J’informe, dont le but avoué est 
de concurrencer le Monde, n’a 
pas été. affirme-t-on, encouragée 
par le chef de l’Etat ni par son 
entourage. La ligna suivie par le 
journal parait sinueuse, et l’on 
remarque simplement que le pro- 
jet de l'ancien ministre et, sur- 
tout, sa cible lui ont permis de 
rassembler des capitaux considé- 
rables. 

Dans l’attitude du pouvoir 
actuel à l’égard de l’information, 
qui comprend à la fols une poli- 
tique économique, dont le cabinet 
du premier ministre semble assu- 
mer la plus grande part, une poli- 
tique de la communication et une 
pratique quotidienne des rapports 
avec les fOornalistes, U est diffi- 
cile de déceler une ligne direct 
fri n e. Bile semble cependant gui- 
dée pai^ce que l’oçi pourrait 
appeler le libéralisme contrôlé qui ’ 
caractérise, . de. façon générale, le 
co m p o rtement politique du chef 
de l’Etat - 

PATRICK JARREAU. 


- (1) Sauf par VBumanUS du 10 sep- 
tembre et, pins tard, par .le Quoti- 
dien de Paris un septembre), • 

(2) « La main de Moscou 7 » 
André Fontaine, le Monde ' 
25-30 septembre. 

(3) Le Monde du 11 octobre. 

(4) Le Monde du 29 septembre. 
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A découper et envoyer à; 
Frerncfenvertceh/svçfband 

Sehwarzwald, 

Postfach 5440 , 

D-78 Mburg fai Bælsgau, 
Allemagne. 


A découper et envoyer &: 
LanderireiTKlenvcrkehfsvsrtwKj 
Vorarlberg , . 

Rômerstrasse 7. 

A-6901 Bregenz, 

Autriche. 


A découper et envoyer &r 
Uffido fato/TTiazto/tf TUrisûcôe, 

Piazza Chanoux 8, 

HVQQAosta. 

Italie. 


A découper et envoyer à: 
Comité Régional du Tourisme 
Savoie -Mont-Blanc. 

H ter, avenue de Lyon, 
F-73000 Chambéry, 
fiance* 


A découper ét envoyer A: 

Office National Suisse du Tourisme, 
fl bis, rùè Scribe, 

75009 Paris. 


A découper et envoyer a: 
Swis&air, 

Les Patios Saint-Jacques. 
4-14, rue Ferrus, 

75683 Paris, CEDES* 14. 
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POLITIQUE 


La ligne de la persévérance 


S ELON 1 M. Barre, le paysage 
politique français est en 
train de changer. Pour le 
parti communiste français, le 
F. S. vire à droite. H faudra "bien 
renoncer à ces spéculations 
lorsque les nos et les autres se 
seront aperçus que le parti, socia- 
liste, en dépit des pressions 
convergentes qui s'exercent sur 
lni, est bien décidé à ne pas 
dévier de la ligne quTH a choisie 
H y a six ans. 

Four les socialistes, le choix de 
l’union de la gauche n’est pas 
circonstanciel, n est la consé- 
quence de, la nature même de 
notre projet Les socialistes fran- 
çais — et peu importe que dans 
d’antres pays leurs camarades 
pensent autrement — veulent 
s'engager dans un p rocessus de 
rupture avec le système capita- 
liste. Us pensent que, pour satis- 
faire les aspirations nouvelles 
qu’eut fait éclater les événements 
de mai 1968. Il faut; en oettcfln 
du vingtième siècle, et alors qu'un 
capitalisme de plus en plus 
concentré gère par lui-même ou 
par Etat interposé tous les aspects 
de notre vie quotidienne, s’atta- 
quer directement au pouvoir 
économique : d'où l'exigence d’un 
«mil minimum de nationalisa- 
tions. Us veulent que des Fran- 
çais, de plus en plus préparés a 
cela par l’éducation qu’ils reçoi- 
vent, soient mis & même de gérer 
leurs propres affaires : d’où 
l’orientation vers le contrôle et 
l’autogestion dans les entreprises 
et dans les cités. Es estiment que 
des choix collectivement débattus 
en fonction de leur utilité sociale 
doivent, plutôt que des perspec- 
tives de rentabilité & court terme, 
commander le développement na- 
tional : d’où leur volonté de 
mettre en œuvre une planifica- 
tion véritable. 

Sur ces orientations, il y a un 
acoord possible avec le P.CJP. E 
n’y en a pas avec la droite ou le 
prétendu contre. Voilà une pre- 
mière constatation. • 

La seconde, tfest; que, pendant 
longtemps encore, lés couches .«o* 
claies susceptibles d’adhérer à ce 
projet, c’est-à-dire essentielle- 
ment la grande masse des sala- 
riés, ouvriers, employés, cadres 
moyens, se reconnaîtront dans . 
ces deux grandes organisations 
politiques de la gauche que sont 
le PÆ JP. et le PB. Ou bien ces 
deux formations réussissent à 
s’entendre, et le projet devenu 
commun peut être mis en œuvre. 
Ou bien, elles n’y . parviennent 
pas, et la droite continue & gou- 
verner. Au-delà de tous les com- 
mentaires plus ou moins sophis- 
tiqués, voilà la réalité toute sim- 
ple, tâJe que la ressentent des 
TTdrttnns de - Français. “ 

Bien sûr, pour faire l’union, il 
faut être deux. Le F.C2F. ne la 
voudrait-il plus ou faudrait-il 
constater qu’elle est avec lui de- 
venue impossible ? Ecartons, ici, 
quelques scénarios de politique- . 
fiction. 

Le P-CJF. voudrait remplacer 
l’union de la gauche par un com- 
promis historique à 1'ltallenne? 
Cela impliquerait d’abord qu’a ait 
réussi à discréditer le F JS. de 
façon à occuper la plus grande 
part de l’espace politique à gau- 
che, ensuite qu’il fasse son pro- 
pre virage à droite pour pouvoir 
composer avec la majorité en 
place. Quelle patience,, que d’aléas 
pour déboucher sur un aussi piè- 
tre résultat ! 


par JACQUES FOURNIER 
et NICOLE QUESTIAUX (*) 
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Admettons, un instant, que 
nous , noos mettions, . de part et 
d'autre^ à gérer la crise de. la 
gauche. Elle nous ramène au 
passé, un passé -que, fart heu- 
reusement pour eux, bien des 
jeunes électeurs de nas deux par- 
tis n’ont pas connu. Un parti 
communiste cultivant son. jardin 
fortifié, formant fnTgaMtwtMwwwt 
les ' éléments les plus 
de la classe ouvrière aux- respon- 
sabilités du pouvoir quHs n? exer- 
ceront jamais. Les délices du dia- 
logue entre communistes et non- 
communistes. Une gauche non 
communiste, tonjams crucifiée, 
toujours coupable, où les experts 
viennent libérer leur mauvaise 
confidence. Les «wifamwi de 
la gauche écrivent des livres sur 
la gauche. 

Outre que cette' perspective n’a 
rien pour enthousiasmer tes tra- 
vailleurs, elle n’est pas l'aboutis- 
sement. Car la droite, rendue 
Intelligente par la peur, se conso- 
lide pendant • cinq ■ ««. on veil- 
lera- à ce qu3l ne soit pas pos- 
sible de militer dans l'entreprise. 
Ltinégajlté . sera Ouvertement en- 
couragée pour mieux diviser. La 
réforme scolaire mettra les Jeu- 
nes sur les rails qu'U faut. L’uni- 
versité rentrera dans le rang; Le 
terrain de la gauche se minera 
peu à peu. En arrière-fond, la 
frustration des travailleurs, la 
redoutable anxiété des jeunes, 
peuvent en conduire beaucoup à 
rejeter en bloc le système écono- 
mique, sa politique et l'opposi- 
tion qui aurait failli à l’espoir. 
Et; lorsque sous la' forme que nul 
ne peut prévoir se lèvera 1e vent 
de mal 1968, on nous verra à 
nouveau, oracles muets et déso- 
lés, «vier les mots des jeunes 
avec leurs cheveux longs. 

E dépend 1 aujourd'hui du PB. 
que la gauche ne p re nn e pas oe 
chemin : car, que le P.C. le 
veuille ou non, son partenaire 
dans la stratégie qu’U a choisie est 
1e PB. tel qu'il est aujourd'hui. 
Ce pjs. là a acquis une farce 
suffisante pour ex e rcer une pesée 
décisive dans le' Séns de runfôn. 
H n’a et n’aura pas diantre 
volonté que de constituer un gou- 
vernement de la gauche 

sur la base d'un accord politique. 
H a montré qu’il était prêt à faire 
tes pas nécessaires pour que la 
négociation aboutisse. 

Pour ne prendre qu’un seul 
exemple, sur un point crucial du 
débat, le problème des finales des 
neuf groupes à nationaliser, tes 
propositions faites 1e 22 septem- 
bre et la motion votée par le 
comité directeur du 8 octobre pré- 
voient simultanément l’extension 


des droits des travailleurs, la révi- 
sion de la législation soir tes mino- 
rités de blocage et, en liaison arec 
la politique Industrielle prévue 
par le programme « w »w»nn, 2a 
nationalisation totale d’un certain 
nombre de ces filiales. 


n est clair qu’à partir de cette 
dernière proposition rétablisse- 
ment (Tune liste oû l'on retrouve- 
rait les f Diales tes plus importan- 
tes permettrait de dâdoQuer la 
négociation. Et chacun sait bien 
que, pour le Jour où l’on es retrou- 
vera avec la volonté d’abo uti r, des 
bases d’accord existent sur tes 
autres points en discussion : à 
partir d’un calendrier pour la 
rationalisation de la «Mimig to ; 
à partir d’une 

ries de choix pour la désignation 
des dirigeants d’entreprise ; à 
partir d’une discussi on avec les 
organisations syndicales pour tes 
mesures sociales ; à partir de— 
l’accord réalisé en JulEet pour les 
problèmes de la défense. 


La question pour riqstant n’est 
pas là. Elle est de savoir si la J 


volonté unitaire va de nouveau 

s’imposer. 


Le P.CJ. voudrait bien aller 
au pouvoir, mais à condition de 
disposer des principaux leviers 
de commande, de façon à établir 
progressivement . sa domination ? 
Qui, , dans te contexte politique, 
social, culturel de la France, et 
connaissant tes socialistes, pour- 
rait prendre au sérieux cette 
hypothèse ? En tout cas, pas ces 
réalistes que sont tes dirigeants 
actuels du P.CF. . 

Les causes des difficultés ac- 
tuelles sont plus simples à déce- 
ler. Elles tiarmgwt & un maître 
mot : rééquilibrage. le P.C. n’a 
pas adopté une nouvelle straté- 
gie. C’est lé partagé du terrain 
qui lui Importe. H croit avoir 
trouvé le moyen et de conserver 
son. potentiel électoral et d’em- 
pêcher le PB. de monopoliser la 
décision. Mais ne prend-il pas 
du coup la risque de ne plus avoir 
de projet cohérent? 


Considérons te' chemin par- 
couru ■ mirimiin depuis quelques 
années' r les grands partis re- 
considérés, raaticommuDlsme en 
recul, la gauche devenue crédible, 
ses militants mfc en mesure de 
se déclarer ouvertement dans les 
entreprises, son projet placé au 
centre du débat politique, le gou- 
vernement sur la défensive, et, 
pour la- première fols en' Europe, 
la majorité des électeurs prêts à 
se prononcer explicitement en 
faveur d’un programme de rup- 
ture. Preuve que les ■ Français, 

qui normal ggj»TTt . nng 

nous approuvent de les dépasser. 


Si le rands-vous de l'union -de 
la gauche avec le pays venait à 
être manqué, aucune précaution, 
aucune explication, aucune ri- 
poste, aucune polémique ne nous 
épargnerait, à tous, socialistes, 
communistes, majoritaires, mino- 
ritaires, gauchistes ou droitiers, 
la solidarité de l’échec. 


Il n’y a pas autre chose à faire, 
pour nos partis, que de repren- 
dre, sans préalable explicite ou 
implicite, la >itmaii*Hp interrom- 
pue. 


La convention nationale qu'ils 
vont tenir en cette fin de. se- 
maine fournira aux- socialistes 
l’occasion de montrer quH n'est 
pas question, pour eux de virage. 
Us se voient plutôt dans la ligne 
droite, celte de la persévérance, 
celle qu’ils suivent depuis Eplnay. 
C’est aussi celle qui mène au 
but : porter, parce que la 
confiance des Français nous force 
à l’u niôh, la gauche unie au gou- 
vernement -de ce pays. 


(•) Membres du comité directeur 
du parti - socialiste, élua respective- 
ment sur U . liste de la minorité 
(CKS2B) et sur celle de la majorité. 


DEUX POINTS DE VUE 

Se battre centre ce qui divise 



L ISONS, relisons Etienne Fa] on 

(1). U analysa clairement «la 

nature contradictoire du parti 
socialiste. » D'un côté le PB., par 
son Idéologie et. son faible recrute- 
ment ouvrier, est ouvert à la collabo- 
ration avec la. bourgeoisie. De l'autre, 
par son électorat populaire. Il est 
sensible à la pression des masses, i 
leur volonté de changement Sur ce 
double caractère du réformisme les 
communistes agissent différemment : 
pour le premier Ils ne peuvent rien, 
mais le deuxième c’est leur affaira. 


par GÉRARD MOLINA (*) 

collaboration de 


la 


SI l'union. est un combat ce n'est 
pas' seulement qu'U faille sa battre 
■pour y arriver ou que l’union serait 
un combat monolithique contre l'en- 
nemi commun. Le P.C. et le P.S. sont 
deux partis- différents ; si l’union tes 
soudait 118 n'en formeraient plus 
qu’un, et, pourtant s'ils étaient Inca- 
pables d’une certaine unité, H n’y 
aurait pas d’union. L'union n'est donc 
pas la cessation d'un combat («on 
y est arrivé») ni le commencement 
d'un combat radicalement nouveau 
(« è présent on est deux »). .Si l’union 
est un combat c’est parce qu'U faut 
toujours se battre centre ce qui divisa 
Iss travailleurs, contra la tendance à 
la division. Le réformisme,' par- sa 
double nature, -est un élément perma- 
nent de division au sein même de 
l’union qu'il accepte. C’est pourquoi 
le réformisme tend è «geler.» l'union, 
à lui ôter son caractère mobilisateur, 
pour Jb réduira è un texte mort, une 
promesse, un programme électoral. 
Aussi, s’allier avec le réformisme 
c'est toujours lutter contre lui : lut- 
ter contre lui pour être mieux son 
allié. Cela ne. tient pas A une tactique 
machiavélique de notre part, cela 
tient à la nature contradictoire du 
réformisme môme et à la nature révo- 
lutionnaire de notre combat, qui tend 
è renforcer « l’aspect positif» du ré- 
formisme au détriment de son « as- 
pect négatif», car è chaque progrès 
dans ("union doit correspondra un 


recul dans 
classe. 

• Or si aujourd’hui l’Humanité tRre 
■«PB. : virage à droite», chaque 
communiste doit s’interroger sur I» 
raisons de l'affaiblissement de la 
pression des masses sur 1s courent 
réformiste. Pourquoi le rapport des 
forces dans la gauche s’est-Jl cons- 
tamment déséquilibré au profit d’une 
conception affadie et passive de 
P union 7 

La responsabilité du P.C. dans 
cette situation est triple. 1) li s été 
Incapable de développer une pra- 
tique de massa autour de l’union pour 
que les luttes s’emparent du pro- 
gramme commun et pour que ce pro- 
gramme se nourrisse des luttes. Par 
exempte, si les travailleurs des 
groupes concernés avalent discuté et 
voté les nationalisations dès 1972 sur 
la base d'un débat démocratique, il 
est certain qu'aujourd'huï les « ex- 
perts» des deux bords auraient quel- 
que peine à nous jouer leur dialogue 
de sourds. La politique aurait d'em- 
blée pris te pas sur les affrontements 
juridiques et techniques. 2) Le parti 
communiste s’est mué .en «parti du 
programme commun », s'empêchant 
d’exposer s» propres conceptions et 
de critiquer positivement In com- 
promissions réformistes au moment 
où elles surgissaient 3) Il s'est pré- 
senté comme un «parti de gouver- 
nement ». magnifiant ses technocra- 
tes et autres «spécialistes compé- 
tents », faisant par avance des com- 
promis avec l'Etat bourgeois (sur 
l'Birope, fermement nucléaire, la 
dictature du prolétariat-}. 

Dans sa pratique, te P.C. a posé 
une contrecficffon entre l'union de ta 
gauche et. faction autonome des 
masses populaires, entre falDance 
socialiste-communiste et la critique 


(puisqu’» H s sa nature » de collabo- 
ration de classas, nous ne tej©n* 
jamais te socialisme avec lu], restons 
entre noue), ld, au lieu de ment* 
une Juste politique de combat pour 
r un ion, c’est-à-dire de combat ef 
d'union, on est voué è un mouvsnmt 
de balancier : soit l'union sans 
combat «oit te combat sans union. 
Deux mouvements qui s'origlncnt i 
une même attache : l’analyse for- 
mell b, hnécanlste, qui tient lieu d'ana- 
lyse concrète, dialectique. 

De la même manière, expliquer las 
changements du P.S. en Invoquant la 
pression extérieure d’un compte! 
ourdi ici ou là {« la main de Bonn ») 
ramène l'histoire des. peuples à la p» 
tlta histoire des coulisses où les grands 
effets partiraient de causes sur les- 
quelles la lutte des masses n'au- 
rait aucun . pouvoir (influenças 
occultes, pote-de-vin, C.LA-J.. jj 
serait beaucoup plus utile d'analyser 
concrètement le rôle de flmpéria- 
llsme dans la conjoncture française. 

Enfin, dire «signons è tout prix 
les masses régleront la question» 
peut avoir Pair révolutionnaire par 
la confiance farte à l’Initiative des 
masses. En réalité, en dehors da 
l’existence d’un fort courant révolu- 
tionnaire qui s'empare du programma 
pour le transformer, un tel mot 
d'ordre, dans te conjoncture actuelle, 
se réduit à une simple capitulation 
électorale qui lierait la dosée ou- 
vrière à un aménagement partiel da 
«système qui l'opprime. 
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Alors, que . faire 7 De partout la 
gauche donne ses pleureuses pour 
se lamenter de la fin du programma 
commun et la rupture de l'union. 
Mais II faut plus qu'une .rupture 
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pour déposséder un peuple de ses 
espoirs. La rupture d'un contrat est ^ - r -r^ 

.... ... un problème juridique, mais te pro- 

dés Idées et des actions réformistes, gramme commun est autre chose et 'J ' „ . ■’ 

Force est de constater qu’aujour- plus qu’un contrat Juridique. En fait -. . • 
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Ce qu’Hervé Alphand rapporte dans son livre 
constitue peut-être l'un des exposés les plus 
clairs et les plus complets publiés de la pensée 
du Général de Gaulle en politique étrangère. 

CLAUDE MAURIAC 


Son récit est toujours intéressant, parfois pas- 
sionnant et i! fait, revivre avec talent bien des 
moments oubliés. 


ANDRE FONTAINE 
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d’hul te programme commun est 
devenu un élément d'une etratégte 
massivement réform1ste*(fo& sé 
dégage la possibilité d'an gouverne- 
ment socl al-d émocrate. En effet, te 
crise actuelle de l'union s’explique' 
par Ta «.chance historique » pour 
te P.S. de gouverner seul et de gérer 
les affaires capitalistes. Inversement, 
pour la bourgeois ie P.S. cons-' : 
tituè un recours pour sortir da ter 
criée politique ouverte- en. 1974 et 
qul.ee caractérise par te décompo- 
sition de son bloc ' dirigeant et 
l’absence à droite de toute solution 
de rechange. La bourgeoisie est de 
plus ea plus contrainte eott de pré- 
voir un coup de force, soit de réa- 
liser es survie légale dans un gou- 
vernement de réformes où elle 
préserverait ressentie) de ses privi- 
lèges, en faisant Isa sacrifices néces- 
saires et en s’assurant te neutralité 
d'une partie des travailleurs déso- 
rientés par une application parcel- 
laire du programme commun. 

Male rien n’est Joué d'avance ni 
Inscrit dans tes jeux de la politique- 
fiction. La droite française manœuvre 
en recul, (e P.S. aihie toujours son 
action dans te cadre formel de l’union 
de la gauche, te mouvement popu- 
laire n'a rien cédé de aa volonté 
de changement, et le P.C. n'est pas 
réduit aux 15 Q /t auxquels 1e révalent 
Giscard et Mitterrand. 
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l'union et te programme existent Ils r 
existent, car Ils appartiennent an 
peuple qui a mis en eux son espé- ;i r - • - 
rance, en attendant de s'en appro- .izz 
prier activement 1e contenu. C’est . — 
pourquoi aucun parti ne peut s'en - . 

débarrasser, même si le référence 
n’en est que symbolique. .XCC --- 

- Le problème n’est donc pas d’en- 
'fermer les massas dans la fausse : T . .. . . „ 
alternative : « un bon programme ~~ X 
entraîne funlon. un mauvais l'empé- zi~ 
che», mais de les rassembler pour 

battre la droite et, ce MsanL pour _ 

lutter contre ce qui, dans la gauche, r j:l" ; 
peut développer des positions de 
droite : la collaboration de classe, 
le sectarisme, l'opportunisme. 

L'union n’est ni un but en sol ni 
un objectif réalisé une fols pour 
toutes ; pratiquer la politique de 
funlon, c’est lutter pour battre te 
politique d'oppression et d'austérité 
de la bourgeoisie en créant dans 
cette lutte l'union la plus large des 
travailleurs, « l'union du peuple de 
France ». De ce point de vue, la 
dernière réunion du comité central 
est juste, si c'est bien cela qu’elle 
veut dire. Si elle veut dire au 
contraire « aidez-nous », « on a be- 
soin de vous ». c'est-à-dire si elle 
prend les masses comme messes de -jt- r: 

manœuvre et préconise un repli ou- > 'j-T " .- ■- 

vrlérf&te, alors elle entraîne les tre- 
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- Cette eftuation conditionne la pra- 
tique des ccmimuntetes, mate il ‘nous 
faut critiquer certaines positions 
récentes qui peuvent noue conduire è 
des. actions erronées. Dire, par exem- 
ple, que. le PB. est è droite, qu*»)! 
a ea nature» ou dire qu’«ll est ce 
qu’il est » conduit .soit à {'opportu- 
nisme (puisqu’ « Il est ce qu'il est », 
1) ne changera pas. signons tout et 
tout de suite), soit au sectarisme 


veilleurs A la défaite. 

C'est pourquoi les communistes 
peuvent s'emparer dea aspects posi- 
tifs du dernier comité central pour 
les réaliser concrétement La vic- 
toire est è ce prix, car dire que 
l'union est un combat, c'est dire que 
l'union n'est que dans les combats. 

{•j Militant communiste rf ar** te 
10* arrondissement de Parla, secré- 
taire général de l’Union des étu- 
diants communiâtes de 1968 è 1972. 
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<1> L’Union est va combat, 
dqstünno Fajon. Ed. oodales. 
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MICHEL DE SAINT PIERRE 
Monsieur de Charette 

Chevalier du Roi 
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Chaque français devrait lire ce bonleversant récit 
Pferre de Boiadeffire - Legoàt 


Une épopée et une fresque» 
Tesn Boardier ~ Hfiimf» 


MIdiel de Saint-Pierre, Charette, même combat 
Gilbert Ganne - L 1 Aurore 


? e In Jonrai 


CEnvre ardente^. 

Ginette Goàtard-Atr viste — Lp Mnn> ia 
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POLITIQUE 

SUR LA CRISE P.C.-P.S. ET LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 


M. ROCARD : la responsabilité 
devant le monde du travail. 

M. Michel Rocard membre du 
secrétariat national du P.S., a 
déclaré, mercredi 2 novembre, au 
journal ü' Antenne 2, que la pen- 
sée économique des communistes 
français était restée et stalinienne ». 
Selon lui. l'attitude du P.CJ. est 
bien a un crime contre l’espoir ». 

ail faut constcter, a-t-il ajouté 
que nos partenaires communistes 
ont créé une situation qui donne 
à la droite une chance de garder 
le pouvoir II faudra qu'ils s’en 
expliquent avec les travailleurs 
de France . Cela veut dire qu’ils 
ont changé d’attitude, d’état d’es- 
prit et de stratégie. C’est évi- 
dent. y> 

M. Rocard considère que le 
F.CJP. portera, e devant l'histoire », 
la responsabilité d’ « crooir peut- 
être fait perdrs les élections au 
monde du travail qui avait enfin 
l’espoir . après vingt ans, de voir 
changer une manière de gouver- 
ner ». H reste cependant opti- 
miste en raison de la «pression 
unitaire qui monte du monde du 
travail a. 

L’Humanité du 3 novembre rap- 
pelle les prises de position de 
M. Rocard contre le programme 
commun, avant son adhésion au 
et ajoute : 

K Et C*es t lui qui, aujouriThui. 
se pose en donneur de leçon et 
vient accuser le parti communiste 
d’avoir Changé de stratégie. ( .-) 

» Le moins qu’on puisse dire de 
la pensée économique de Michel 
Rocard est qu’elle demeure dans 
la ligne des technocrates du capi- 
talisme. % 


• AT. Jean-Pierre Chevènement. 
député Ç P.S.) de Belfort, anima- 
teur du GERES, déclare : ■ La 
convention du 6 novembre, dont 
nous aurions souhaité qu'elle 
prenne la forme d'un congrès 
extraordinaire, est l’occasion de 
briser la logique suicidaire qui 
entraîne la gauche vers la dé- 
faite. 

s Donner une coup de barre 
à gauche, réaffirmer qu'il n'y a 
qu’une seule stratégie, celle de 
l’union de la gauche et de la 
rupture avec le capitalisme, c’est, 
pour le parti socialiste, le seul 
moyen de rester fidèle à Epinay, 
c'est-à-dire h, lui-même, et de 
conjurer ainsi les vieux démo n s 
de la division qui renaissent de 
leurs cendres. » 

• Rencontre CJFJJ.T.-P.S.U. : 

des analyses différentes sur la 
crise de la gauche. — Au cours 
de l’entretien qui a eu lieu le 
2 novembre; le PB.U. a fait savoir 
qu’il ne partageait pas l’analyse 
de la selon laquelle le 

FC. était seul responsable de la 
crise. Mais le PB.U. estime qu’efl 
existe au P-S. une tentation 
d'évoluer vers une politique de 
centre gauches. Le FJ5.U. a pro- 
posé à la C-F-D.T. d'organiser des 
« rencontres pour {'unité » entre 
syndicats et partis. 

parts. — Le Mouvement des 
démocrate a accordé son 
investiture à MM. Guilbert. 
Philippe Galy, Francis Martin et 
Dominique Atdjlan, respective- 
ment dRTUf les deuxième (3* et 

3" arrondissements; . sixième 

(8* arr.J, vingt-troisième 117 e arr^ 
partie Monceau, partie Bati- 
gnolles) et vingt-neuvième cir- 
conscription (19 e arr. : Amérique, 
Pont-de-Flandre, Villette). 

• RECTIFICATIF. — Une ligne 
sautée rendait incompréhensible 
l'Information sur les six militants 
de la C.G.T. à Nantes qui 
« s'étonnent » (tes positions de la 
centrale sur les nationalisations 
lie Monde daté 3 novembre!. 

H fallait lire : « Lorsque la com- 
missûm exécutive de la C.G.T. 
s’est réunie, le 4 octobre pour 
approuver l'attitude prise par le 
bureau de la centrale au lende- 
main de la rupture des discussions 
sur l'actualisation du programme 
commun, deux membres de cette 
commission, fait assez exception- 
nel, s'étalent abstenus. U s’agissait 
de BS. Claude Germon, rédacteur 
en chef du Peuple, organe confé- 
déral. et de BS. Pierre Carassus, 
secrétaire de l’union C.G.T. de 
paris, tous deux militants socia- 
listes, v 


M. DEFFERRE: le P.C fait ie 
jeu de la droite. 

M. Gaston Delferre, maire de 
Marseille, président du groupe 
socialiste de l'Assemblée natio- 
nale, a déclaré jeudi 3 novembre 
à France-Inter, après avoir sou- 
ligné « les échecs du gouverne- 
ment a dans la lutte contre la 
montée des prix et pour le main- 
tien de la croissance : « D'ici au 
mois de jamrier. les communistes 
vont continuer à nous attaquer 
quoi que nous disions. Ils feront 
leurs comptes en janvier pour, noir 
s’ils ont regagné le terrain perdu. 
St leur politique a été efficace, je 
ne sais pas ce qui se passera ; sf 
ce n'est pas le cas. je pense que le 
P.C. se tournera vers nous. Je 
ne pense pas que ce sont des 
concessions faites maintenant qui 
permettront de débloquer la situa- 
tion. (~i L'attitude du P.C. est 
utile à qui ? A la droite. La 
victoire de la gauche semblait 
presque certaine. Il y a eu la sus- 
pension du 23 septembre. Depuis, 
la droite a repris espoir. L'attitude 
du P.C. fait le jeu de la droite. 
En Italie, en Espagne, les partis 
communistes ont conclu un pacte 
avec la droite, on constate qu’en 
France le P.CJF. est devenu, par 
son comportement, une sorte 
d’allié de. la droite. f_j 

» L’union de la gauche a suscité 
tant d'espoir, l'interruption tant 
d'inquiétudes, que si. demain, il y 
avait une réconciliation, une 
entente, il y aurait de nouveau 
une telle joie, une telle satisfac- 
tion. qu'il se produirait un grand 
élan populaire. Nous avons encore 
de très grandes chances de 
gagner, a 


P.-D.G. du « Courrier picard » 

M. RICHARD MÀZAUDET 
CANDIDAT A AMIENS 

(De notre correspondant.) 

Amiens. — M. Richard Maaau- 
det, président-directeur général 
du Courrier picard, quotidien 
imprimé à Amiens, a annoncé, 
mercredi 2 novembre, au conseil 
d'administration du journal, qu’il 
se démettait de ses fonctions, 
ainsi que de celles d'administra- 
teur, a partir du 30 novembre 
prochain. Il a décidé, en effet, de 
se présenter aux prochaines élec- 
tions législatives à Amiens, sous 
l'étiquette centre gauche -majo- 
rité présidentielle. La fédération, 
radicale-socialiste de la Somme 
lui a accordé son investiture. 

Dans l'article publié jeudi à la 
« une » du journal. M. Mazaudet 
écrit: « En prenant cette déci- 
sion , je reste fidèle aux engage- 
ments pris le I" octobre 1972, 
Ion de mon élection à la prési- 
dence du Courrier picard, et f en- 
tends respecter le contrat passe 
avec nos lecteurs tout au long 
de ces cinq années. J'avais, en 
effet, à cette date renoncé à mes 
responsabilités politiques et syn- 
dicales pour maintenir l’indépen- 
dance de notre journal et l'im- 
partialité totale de l’information, a 

Le mandat d'administrateur du 
Courrier picard de M. Mazaudet 
devait expirer en mars prochain. 
Rappelons qu’au printemps der- 
nier (le Monde du 22 avril), le 
quotidien d’Amiens, organisé en 
coopérative ouvrière, devait faire 
face à de sérieuses difficultés 
financières qui avaient exigé un 
«plan de sauvetage». 

En dehors de son engagement 
politique, en 1958, au parti radical- 
socialiste, M_ Mazaudet avait été 
secrétaire national du Syndicat 
des Journalistes Force ouvrière. 

A Amiens sont déjà connues les 
candidatures de M. Maxime G re- 
met?, conseiller général, membre 
du bureau politique du P.C P. ; 
M. Jean-Claude Dessein, P-S- 
deuxième adjoint au maire 
d’Amiens ; M. Alain Vrignaud, 
Mouvement des démocrates: 
M. Gérard Poirot, RP JL 


• Sf. Charles Pasqua et e la 
Machine R.PJL. ». — Le tribu- 
nal de grande instance de Paris, 
statuant en référé, a demandé, ce 
mercredi 2 novembre, la suppres- 
sion, dans le livre la Machine 
R.PJL, paru aux Editions Fayolle 
sous la signature de MM. Pierre 
Crise! et Jean-Tves Lhomeau, 
des passages mettant en cause 
M. Charles Pasqua, sénateur des 
Hauts-de-Seine, secrétaire géné- 
ral adjoint du RPR. (le Monde 
des 29 et 30-31 octobre). 


Les cérémonies de la Journée nationale 
da souvenir et des anciens combattants 


La «Journée nationale du sou- 
venir et des anciens combat- 
tants», fixée par le président de 
la République au 11 novembre, 
donnera lieu à plusieurs céré- 
monies officielles (les bâtiments 
officiels seront pavoisés aux cou- 
leurs nationales dès le jeudi 10) : 

9 heures. — Messe solennelle en 
la cathédrale Notre-Dame de 
paris â la mémoire de tous les 
«Morts pour la France», en 
présence du président de la 
République. 

10 heures. — Arrivée des drapeaux 
des r ég iments dissous à l’Arc de 

■Triomphe de l’Etoile. 

U h. 15. — Le président de la 

République dépose une gerbe 


sur la tombe du Soldat inconnu, 
après avoir passé les troupes en 
revue. 

13 h. 15. — M. Valéry Giscard 
d’Egtalng préside & l'Ecole mili- 
taire le déjeuner des délégations 
d’anciens combattants de la 
métropole et d'outre-mer. 

• D’autres offices religieux 
sont prévus : 

Dimanche 13, 4 10 h. 30. en 
l’église réformée du Saint-Esprit. 
5, rue Roquêpine, Paris 18 e ). 
Jeudi 17. à 18 h. 30, à la syna- 
gogue, 44. rue de la Victoire. 
Paris (9 e ). Vendredi 18, à 

14 heures, prières à la mosquée 
de Paris, place du Puits-de- 
l’Ermite (5 e ). 


M. Jacques Chirac précise ses vues 
sur l’avenir de la Corse 


«LA LETTRE DE L’UNITE»: un 
grave compromis devant 
l'histoire. 

La Lettre de l'Unité, publiée 
par le PB., déclare : 

« Les suffrages recueillis par 
les candidats socialistes, MJI.G. 

et communistes peuvent parfai- 
tement composer une majorité. 
Man une majorité potentielle qui 
ne deviendrait la nouvelle majo- 
rité parlementaire que si toutes 
les poix s’additionnait au second 
tour. C’est le refus pour des rai- 
sons tactiques d’un tel accord qui 
constituerait der-aut Vhi3toire un 
grave compromis. Sous le seul pré- 
texte que la rtclotre possible 
n'assurerait pas une position 
dominante au P.C. au sent de 
r alliance. 

t> Quelle responsabilité ce serait 
de faire élire une majorité de 
imputés de droite à partir (Tune 
K.ajorité de voix de gauche. Et : 
d'abandonner les intérêts des tra - 1 
vailleurs pour laisser la droite 
continuer â gérer la crise!» \ 


CORRESPONDANCE 


Jacques Martin-Sané 

Mme Marie-Annie Afartin-Sané 
nous écrit, à propos de la biogra- 
phie de son frère, publiée dans 
le Monde du 30 septembre : 

Né en 1907. Jacques Martin - 
Sané milite aux Jeunesses pa- 
triotes, puis au P.PJ 1 ., dont il 
démissionne ensuite. 

Sa brillante conduite en 1940 
lui vaut la croix de guerre, puis 
la Légion d’honneur à titre mili- 
taire. 

Préfet du Loiret après l'armis- 
tice, Laval le relève de ses fonc- 
tions en lévrier 1943 pour refus 
d’appliquer les directives sur le 
s.T.o. n organise ensuite, mi» 
les bombardements, les secours 
aux sinistrés, au service intermi- 
nistériel pour la protection contre 
les évènements de guerre, ce qui 
entraîne sa nomination à titre 

S ovisoire comme préfet de la 
anche le 22 juin 1944. 

Traduit en cour de justice, il 
est acquitté, puis réintégré dans 
l'administration par ie Conseil 
d'Etat. Mais, inscrit entre temps 
au barreau de Paris, il préfère 
poursuivre sa carrière d'avocat, 


LE M.R.G. EST OPPOSÉ 
A DE NOUVELLES CONCESSIONS 
AU P.C. 

M. Robert Fabre, président du 
Mouvement des radicaux de gau- 
che. a déclaré, mercredi i novem- 
bre, après la réunion do bureau 
national de son mouvement, que 
celui-ci s’en tenait à l’accord 
électoral conclu avec le PJ5- 4 
condition qu’il soit global. «S'il 
n’y a pas d’accord global pour le 
premier tour, ü y aura des pri- 
maires partout », a-t-il déclaré. 
Les radicaux de gauche attendent 
donc de connaître les résultats 
de la convention nationale socia- 
liste des 5 et â novembre, consa- 
crée aux investitures. Aucune 
date n’a encore été arrêtée pour 
la rencontre entre MM. Mitter- 
rand et Fa-ire. mais Les dirigeants 
du MLR.G. se sont entretenus 
mercredi matin avec les écolo- 
gistes du groupe Les Amis de La 
terre et vont rencontrer les 
représentants du collectif natio- 
nal Ecologie 78. 

M. Robert Fabre a rappelé que 
le MJFLG. aètoit allé jusqu’au 
bout des concessions concernant 
le programme commun ». Déjà 
les contre-propositions du Pià. 
faites à la dernière rencontre au 
sommet appelaient, a-t-il déclaré, 
« des réserves de notre part », 
aussi il ne jaut pas s’attendre 
que les radicaux de gauche 
approuvent de nouvelles conces- 
sions telles que celles avancées 
par le CERES (le Monde du 
3 novembre). 


• Le vote de la France sur 
Mayotte. — Le ministère des af- 
faires étrangères précise que la 
France ne s'est pas abstenue dans 
le vote sur Mayotte & l’Assemblée 
des Mations unies, comme noos 
l'avons écrit par erreur de Monde 
du 3 novembre), mois qu'elle n'a 
pas pris part au scrutin. Le dé- 
légué de la France, M. Leprette. 
a d’ail le are déclaré : « Je regrette 
profondément que les auteurs du 
projet aient cru devoir fonder, 
sur des bases erronées , une réso- 
lution qui est de ce fait inaccep- 
table pour mon pays. Dans ces 
conditions, ma délégation a décidé 
de ne pas prendre part au scru- 
tin . a 


Continuant son « tour de 
France », ml Jacques Chirac, pré- 
sident du RP JR et maire de Paris, 
devait visiter, vendredi 4 novem- 
bre le département de la Corse- 
du-Sud et prendre notamment la 
parole & Ajaccio au cours d’un 
rassemblement populaire. Son 
dernier séjour dans 11 le remonte 
au mois de mars 1374 lorsque, mi- 
nistre de l’intérieur, il avait 
accompagné M. Pierre Messmer, 
alors premier ministre. 

ML Raymond Barre doit égale- 
ment se rendre très prochaine- 
ment en Corse, probablement vers 
la fin du mois de novembre. Il 
précédera Le président de la Ré- 
publique, qui. 4 l'automne dernier, 
a annoncé son intention d'y effec- 
tuer un déplacement « le moment 
venu », c'est-à-dire lorsque les 
passions se seront apaisées. 

M. Chirac était premier minis- 
tre lorsque avait éclaté, au mois 
d’août 1975. le drame d’Alèria. II 
s’était élevé contre eces actes de 
subversion criminelle et meur- 
trière qui mettent en cause l'unité 
nationale ». 

M. Chirac avait alors fait la 
différence entre u le régionalisa- 
tion politique qui. en vérité, est 
un grand danger pour l’unité 
nationale et la décentralisation 
des structures administratives ». 
C'est ainsi que. pour remédier à 
la soas-administr&tion de l’ile et 
pour la « doter d’un véritable 
statut régional a, le conseil des 
ministres du 3 octobre 1974 avait 


• M. Jean-Louis Debré, assis- 
tant à l'université de Paris-XL 
sera candidat RJPJR dans la pre- 
mière circonscription de l’Eure 
(Evreux) dont le député sortant 
est M. lierre Mourrais CPR.), 
ancien suppléant de Jean de 
Broglie, décédé. M. André Fan ton. 
député RLPJL de Paris, pressenti 
pour être candidat dans cette 
circonscription, y a renoncé après 
la décision du parti républicain 
d'y maintenir ML Monfrais. 
M. Jean-Louis Debré est le fils 
de M. Michel Debré et il a appar- 
tenu au cabinet de M. Chirac à 
l'hôtel Matignon. En 1973. il avait 
été candidat 4 Calais, dans la 


décidé la création de deux dépar- 
tements corses. 

Pour l’heure, les partis de la 
majorité n'ont aucun projet pour 
la Corse : ils se contentent d’in- 
sister sur l’indispensable unité 
nationale. M. Alexandre Saagui- 

netti vient de le confirmer dans 
une déclaration à Radio-Monte- 
Carlo. Les signataires du pro- 
gramme commun militent, en 
revanche, pour une réforme régio- 
nale qui prévoit notamment 
l’élection d’une assemblée au suf- 
frage universel et à la propor- 
tionnelle. Le Mouvement des radi- 
caux de gauche, qui est de loin, 
en Corse, le parti dominant de 
l’union de la gauche (quatre par- 
lementaires sur cinq), souhaiterait 
que, dans ce cadre-là. des u me- 
sures spécifiques puissent être 
prises qui assureront le respect 
des particularités historiques, géo- 
graphiques et culturelles de 
Vile ». 

Si les radicaux de gauche par- 
lent de mesures spécifiques, les 
socialistes ont mis au point un 
statut particulier qui va beaucoup 
plus loin dans la reconnaissance 
du <{droit à la différence». En 
revanche, les communistes pré- 
fèrent, pour les régions, un «sta- 
tut général à des statuts parti- 
culiers ». C’est dire qu’aucun parti 
politique, à quelque bord qu'il 
appartienne, n'y voit finalement 
très clair sur l'avenir de la Corse. 

J.-J. B. 


septième circonscription du Pas- 
de-Calais, où M. Barthe, commu- 
niste avait été élu. 

• Le mouvement Nice- Ecolo- 
gie, avec le soutien de S.OB.- 
Envtr armement, a décidé de pré- 
senter ses propres candidats aux 
élections législatives, Mme Anne 
AdjadJ et MM. Paul Combes et 
Henri Roubault. respectivement 
dans les troisième, première et 
seconde circonscriptions. M. Rou- 
bault, président de Nice-Ecologie, 
sera donc candidat contre 
M. Jacques Médecin, secrétaire 
d’Etat, maire de Mise. 


Les plus grandes 
signatures 
sont dans Paradoxes. 


Aujourd’hui plus que jamais 
lisez Paradoxes. 


Paradoxes : Des journalistes renommés. 

Michèle Colla, Roger Gicqucl, £ tienne 
Mougcoue. Gabriel Fartas, Jcan-Pieire Joulin, 
Jacques Houbart, Alexandre Baloud, Bernard 
Volter, le dessinateurTrez- une éq u ïpe de grands 
journalistes de h presse, de la radio et de la tclé- 
vîsïon - sc sont réunis pour réaliser Paradoxes. 

Pour vous, ils analysent eu profonde lit ractualilé 
politique, économique, sociale ; pour vous, ils 
livrent leurs commentaires, leurs ré flexions, en 
distinguant toujours l’essentiel de l'acccssoirc. 


Paradoxes : Des articles exceptionnels. 

Paradoxes n’est pas une revue dû doctrines 
mais de faits. Tous les courants de pensée y sont 
représemés. Dans chaque numéro de Paradoxes, 
vous retrouverez des entretiens exclusifs, des ar- 
ticles politiques, économiques, sociaux de ceux 
lj mêmes qui Ton tracîualilé : A. AbbasHoveyda, 

A. AmalrilL R, Barre, JAL Benoist, A. Berge ron, 
P. de Boisdcfirc, M. Boîsot. W, BiandL Z. Brze- 
zinsfci, G. Buis, H. Carrère d’En causse, F. Ceyrac, 
J JP. Chevènement, J. Chirac, M. Couvé de Mur- 
ville. S. Dali, G. Dayan, M. Debré, G. Defferre, 
R. Dumont, R. Fabre, J. Fourastié, P. Gallois, 

F. Giroud, V. Giscard d’Estarng, O. Guichard, 
R. Haby.C.Hemu,E. Ionesco, M. Jobs rt,H.Kis- 
singer, Y. Lauhn, X Lecanuet, G. Mathieu, 

G. Marchais, P. Mauroy, F.Mittcrrand, C. Olîe- 
vensrein, M. Papou, S. Perès,M. Rocard, R. Sa- 
batier, A. Sanguinctti, H. Schmidt. V. Vasarely, 
CIC. 


Paradoxes : Ce qu’ils eu disent : 

“Votre revue m’a beaucoup intéressé. Je lui 
. souhaite longue vie” Jean Guitton 

“Une approche nouvelle et intelligente de l'in- 
formation” Alain Peyrefitte 

“Bravo pour votre revue F 

Jean-Pierre Chevènement 
*Tappiccîe grandement Paradoxes-" 

Jacques Rucff 

“Une revue intelligente- 0 Jacques Attali 

Tous mes compliments pour vos premiers nu- 
méros et mes souhaits pour les suivants.” 

André Afalnatx 

“Une revue qui éclaire l'actualité aveu talent-." 

Raymond Barre 
“Je tiens à vous adresser mes meilleurs vœux de 
succès et je souhaite que Paradoxes remplisse 
■ses objectifs." Pierre Mendés-France 

“Une revue qui contribue de Taçon intelligente 
à la léilexion économique et politique-." 

Raymond Aron 

“Une excellente revue-." Michel Rocard 

“Une synthèse inteHteenle_* Robert Fabre 

*l5ezld the vexy bestwishes foryourenterprise.” 

John Kenneth GaRnaitk 
“Des Signatures célèbres, des articles de qualité, 
un sens très aigu du paradoxe. Vous ne man- 
querez pas de lecteurs™" Jacques Chirac 

Tous mes compliments pour l'éclectisme de 
Paradoxes, pour la qualité et la diversité de ses 
articles-.* RcnèHaby 

“La qualité des articles que fai lus dans vos pre- 
mieisnuracros me conduit àvous dire tautlebîen 
que je pense de votre revue." Simone VÜt 


Indépendante de toute idéologie, detoui parti, <2 
de tout syndicat, de tout groupe financier. Para- S 
doxes est une revue libre qui ne connaît pas le 
parti-pris, paradoxes traite des vrais problèmes 
et vous permet de décider, déjuger, d’apprécier, 
en parfaite connaissance de cause. 


Attention : Paradoxes n’est pas 
vairîn en kiosque. Offre exceptionnelle 
pour te 3 e anniversaire de Paradoxes. 



POLrnQUEBtoNOKIE CULTURE I 
1 Offre spéciale * 

I □ Je désire recevoir à fessai les 3 prochains I 
1 numéros de Paradoxes au prix de 35 F ■ 

I (au lieu de 75 F). g 

□ Je souscris dès maintenant un abonne- I 

I ment (H an (6 numéros) nu prix de 100 F ■ 
(au Deu de 150 F). | 

I Nom 

Prénom 

I Profession 


Adresse. 


- — .««.deBassano 

LP 0 * w ^LM 



1 


7 
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LAURENT 


BAR -RESTAURANT - SALONS 
JARDIN 

41, AVENUE GABRIEL, PARIS 
359.14.49 

Ouvert tous les jours 

sauf samedi et dimanche, réservés aux réceptions privées 


PHOTO 


YASHICA - CONTAX 

GARANTIT 
DÉSORMAIS 
3 ANS 

tous ses appareils Refiex 24 x 36 


L’engagement de sécurité 
Tranchant Distribution. 


Jusqu’à ce joui; les Refiex 
24 x 36 TASHICA-CONTAX 
bénéficiaient d’une garantie 
d’un an, comme laplupart des 
autres marques existant sur le 
marché. 

Aujourd’hui, Tranchant- 
Distribution, importateur ex- 
clusif de ‘VASHICA-CONTAX 
en Fiance, porte cette garantie 
à 3 ans : cette décision a été 
prise a la suite d'études et de 
tests rigoureux mettant à 
l'épreuve les qualités techni- 
ques et optiques de la gamme 


des Reflex 24 x 36'YASHICA- 
CONTAX, ainsi que sa robus- 
tesse. 

La garantie de 3 ans, c’est 
l'endos par la société Tran- 
chant-Distribution, sous sa 
responsabilité, et en faveur du 
consommateur, de la confian- 
ce absolue qu’elle a elle-même 
acquise dans la fiabilité du 
matériel "VASHICA-CONTAX 
qu’elle représente. 


Tranchant DistributionBP62. 
91401 ORSAY. 


POLITIQUE 


Maîtriser le futur 


(Suite de la première pagej 

Est-ce le socialisme, en' vérité ? 
Durkheim s’est efforcé d'établir 
que le socialisme devait s’enten- 
dre d’une organisation rationnelle, 
par l’Etat, de l'activité économi- 
que — non de tendances égal ita- 
rïstes, ou co mm unistes, beaucoup 
plus anciennes, qui n'en consti- 
tuent qu’un élément secondaire 
et surajouté. En ce sens. Saint- 
Simon aurait e s q uissé le socia- 
lisme le plus authentique, avec 
une organisation et une morale de 
producteurs. Malheureusement, sa 
pensée n’a pas prévalu. 

Le marxisme a imprégné plus 
tard l’esprit des socialistes fran- 
çais avec la vision d’une économie 
f nwriam mnty jqmpnt vidée par l’ex- 
ploitation du prolétariat, par la 
spoliation, par le profit : donc 
fondamentalement condamnable. 
De surcroît, Marx a voulu enfer- 
mer tous Ira malheurs du monde 
dans le régime juridique de la 
propriété, afin d'annoncer le 
ciel sur la terre, ou peu s’en faut, 
pt» l’opération simple et défini- 
tive qui tient dans l’appropriation 
collective des moyens de produc- 
tion. Ce faisant, U n'a pas seu- 
lement négligé les exigences pro- 
pres de la démocratie politique, 
avec les conséquences que l'on 
sait II postulait aussi implicite- 
ment que l’économie ne pose 
aucun problème spécifique : 
qu'elle marchera d’elle-même et 
pour le mieux, assurant à tous 
une abondance inouïe, pour 
autant qu’elle sera débarrassée 
de la propriété capitaliste. D’où, 
& cet égard, un enseignement de 
paresse Intellectuelle, déjà peu 
soutenable & sa date, mais tota- 
lement oon trouvé à l’expérience 
des régimes collectivistes. 

Durant le même temps, le libé- 
ralisme économique prescrivait à 
la politique non certes de l'hosti- 
lité, TTiain un éloignement compa- 
rable à l'égard des problèmes de 
la production. L’Etat devait se 
préoccuper le moins possible de 
ceux-ci puisque les capacités 
d’adaptation spontanée de l'éco- 
nomie répondaient parfaitement 
aux besoins. En cette matière. 
Ton enseignait : Le bien que fait 
l'Etat, U le fait mal ; le mal que 
fait l’Etat, H le fait bien. 

Plus récemment encore, les 
écologistes sont venus dénoncer 
les nuisances de- l'industrialisation 
avec de fart bonnes raisons, 
certes, mais, au-delà de leurs 
critiques justifiées, avec une pro- 
pension à la fuite de l’irrespon- 
sabilité des utopies passéistes. En 
même temps, un dolorisme chré- 
tien. qui sanctifiait naguère les 
misères terre s tres en considé- 
ration de nos péchés et de l'autre 
monde promis, entretient sa 


plainte en la tournant con tre la 
société moderne, parfois devenue 
pour lui l'incarnation du mal. 
L’enseignement et les mass media 
répandent aujourd'hui à travers 
la population entière ces manières 
de penser et de sentir adoptées 
d’abord par Ira milieux intellec- 
tuels, par nature peu favorables 
à l’activité économique qu’ils 
connaissent et comprennent maL 

L'ensemble de ces préjugés dé- 
tourne évidemment du rationa- 
lisme entreprenant et optimiste 
qui serait nécessaire pour maî- 
triser les nouveaux développe- 
ments du progrès. La politique 
en subit l'influence, et, loin d'y 
porter remède, ne tend que trop 
a tirer pour situer ses querelles 
hors des réalités. 

A nc »n parti ni aucun homme 
politique n'est fondé à dicter les 
choix de la démocratie, mais le 
devoir commun est d'éclairer ces 
choix : or, on ne saurait dire que 
les controverses actuelles y contri- 
buent beaucoup. 

Le grief ne porte pas contre 
le parti communiste, qui ne dis- 
simule nas, ou à peine, le type 
de société dont il rêve de nous 
doter. A moins d’extrême aveu- 
g lement, les citoyens sont en me- 
sure de juger, et O leur suffit 
de voyager dans certains pays 
pour apprécier le système dans 
ses modalités pratiques d’appli- 
cation. 

En revanche, au sein de la 
majorité, nous serions poupables 
si, même «ms le dire expressé- 
ment, nous laissions croire qu'une 
fois l'opposition socialiste et 
communiste battue, la France 
retrouvera le train-train de ses 
douces habitudes, avec quelques 
gentilles petites a réformes » 
de-ci. de-la, pour accroître les 
charmes de la société libérale et 
permissive. Ou alors il faudrait 
annoncer que nous proposons la 
voie de la décadence, qui exige 
peu d'effort en effet, mais qui 
conduirait très vite à uni» médio- 
crité Insupportable. Car les trans- 
formations qui doivent s’accom- 
plir sont d’une trop grande 
ampleur pour se faire en marge 
de la politique, dans l’ignorance 
ou l'indifférence des citoyens. N’y 
suffiront pas les mécanismes libé- 
raux, associés par un peu de 
démagogie socialisante déversée 
sur le tout H y faut une volonté 
nationale véritable, déterminée, 
précise, donc une planification 
nationale, le Plan n'étant rien 
d'autre que l'instrument de la 
volonté politique appliquée à 
l’économie. Puisque, sauf dicta- 
ture, une telle volonté politique 
ne peut venir que du peuple sou- 
verain, 11 faut que celui-ci se 
prononce sur les buts et sur les 
moyens de son devenir. 


toutes les entreprises, bien ou mal 
gérées, vivront paisiblement en 
gardant tout leur personnel 
affecté aux mêmes tâches, utiles 
ou non, avec quelques avantages 
supplémentaires, la collectivité 
prenant en charge le déficit. Mais 
le pire, sans doute, est qu’elles 
Introduiraient les rivalités syndi- 
cales, la politique des parlotes et 
les surenchères démagogiques 
dans la direction des entreprises, 
qui n’ont sûrement pas besoin de 
ce puissant facteur d'incapacité 
et de paralysie. 

On a publié autrefois des entre- 
tiens de M. Mendès France avec 
des socialistes étrangers situés 
très à gauche, MM. Nenni et 
Bevan, sauf erreur. Autant que 
je me souvienne, les interlocuteurs 
reconnaissaient que les entrepri- 
ses nationalisées s'opposaient sou- 
vent plus énergiquement que les 
entreprises privées aux plans vou- 
lus par l'Etat. H est clair qu’un 
gouvernement socialiste, prenant 
le pouvoir, et aux prises avec un 
grand nombre d'inévitables diffi- 
cultés. se créerait une cause 
supplémentaire d’échec en jetant 
le désordre dans le fonctionne- 
ment des grandes entreprises, 
sinon en y organisant 2 'anarchie 
sous le couvert de l'autogestion. 

M. Mendès France le pense très 
probablement. Qu'Il répugne à le 
proclamer, on le conçoit. Nean- 
moins, lorsqu'il s'est acquis un 
respect que, pour ma part, je ne 
lui marchande pas, son courage 
â dire la vérité heurtait à l'occa- 
sion la gauche, la droite ou le 
milieu, indifféremment, et il ne 
ménageait pas les visions précon- 
çues des idéologies. Il n’avait pas 


craint d'offenser le marxisme très 
cruellement, en ridiculisant le 
dogme de la paupérisation crois, 
santé et absolue du prolétariat. Ce 
n'est pas trop demander. □ me 
semble que. lui et d'autres, 
aujourd'hui, fassent justice, dans 
leurs camps, de ces philosophies 
du dix-neuvième qui interdisent 
d’appréhender sérieusement les 
réalités présentes, et par là qui 
risquent de nous faire manquer 
l'avenir. 

Ce n’est pas que je convie nos 
adversaires à une réconciliation 
dans quelque compromis social- 
démocrate, où les faiblesses du 
libéralisme se feraient excuser par 
celles du socialisme, les deux ten- 
dances se rejoignant, comme U 
est arrivé sous la IV 0 République, 
dans une politique d'opportunité 
et de facilité. H est normal et 
sain que les hommes et les Idées 
s'opposent, même âprement, de- 
vant le suffrage universel, qui en 
juge. Je prétends seulement que 
la France a trop de décisions à 
prendre pour qu’il soit permis 
d'égarer le débat dans les mytha- 
logies, les faux problèmes, tes 
équivoques et les duperies : que 
c'est une trahison de la démocra- 
tie, de quelque hante conviction 
que l'on se réclame, puisque l'on 
détourne ainsi la souveraineté 
populaire d’une application effec- 
tive, et que c’est compromettre 
les meilleures chances de la 
nation. 

Nous admettrons bien volontiers, 
dans ces conditions, que l'on dis- 
cute nos propres vues et. le cas 
échéant, nous ne répugnerions pas 
à les rectifier sur une objection 
sérieuse. 


Propositions 


Les faHsses querelles de la politlqoe 


L'opposition non communiste 
serait coupable si elle n’y aidait 
pa& Elle a le droit de prétendre 
que ses dirigeants et ses forma- 
tions seraient les plus aptes à 
conduire les affaires publiques. H 
lui appartient d’offrir ses propres 
solutions au choix de la souve- 
raineté populaire. Mais elle a le 
devoir de proposer des solutions 
réelles aux problèmes réels. Tou- 
tes ses évasions dans la mytholo- 
gie nuisent à la formation d’une 
volonté générale. 

J'ai asses dit publiquement tout 
le mal que Je pensais des pro- 
grammes, communs ou séparés, 
des partis socialiste et commu- 
niste. J’aurai l’occasion de le 
répéter, probablement, et mon in- 
tention n’est pas Ici de refaire 
une critique qui exigerait de trop 
longs développements. Aussi bien, 
je ne m'adresse pas aux commu- 
nistes pour les raisons déjà dites. 
NI même à des hommes, comme 
M. Mitterrand, tenus de justifier, 
contre vents et marées, des orien- 
tations prises de, longue date et 
pour eux sans recours. Mais il 
existe, dans cette opposition, 
d'autres personnalités plus libres 
de reconnaître les vérités, même 
quelque peu désagréables. Leurs 
opes privés, tels que les Initiés 
se Ira rapportent, ne traduisent 
aucun enthousiasme pour les for- 
mules du p r ogramme de 

1872. ni pour celles du programme 
socialiste qui. avant lui. préten- 
dait «changer la vie ». C'est très 
bien d'être lucide, mais mieux 
encore vaudrait n’en pas garder 
le mérite pour les confidences, 
même si le secret de Polichinelle 
assure à celles-ci une assez large 
diffusion. 

Plus précisément, la fameuse 
querelle boc lalo - co mm unlste sur 
tes nationalisations relève tout 
entière de l'artifice et baigne dons 
l’irréalité. 


En cette matière, le parti socia- 
liste a fait l'option collectiviste 
dans son propre programme et 
dans le programme commun 
signé par lui . en 1972 : peut-être 
à la légère, peut-être pour des rai- 
sons électorales, mais enfin u l’a 
fait Par suite, le parti commu- 
niste a . raison, dans sa logique, 
en montrent qu'il est futile ou 
malhonnête de vouloir s’arrêter 
en ce chemin à la moitié, sinon 
aux deux tiers du parcours. DTm 
autre côté, pour quiconque ne 
croit pas, comme les marxistes, 
que l’appropriation collective des 
moyens de production constitue 
une fin en soi, libérant l’unlvszs 
de tous Ira maux, les nationali- 
sations déjà acceptées ne répon- 
dent à aucune Justification intel- 
ligible. 

Prétendra-t-on que l'Etat ne 
possède pas ur arsenal suffisant 
de moyens pour orientez l'écono- 
mie, avec sa législation, ses régle- 
mentations Innombrables, sa fis- 
calité, ses pouvoirs sur le crédit, 
etc. ? Dira-t-on aux malheureux 
épargnants, devenus actionnaires 
de Fechiney ou de Rhône- 
Poulenc, qu'lis se sont indûment 
enrichis, depuis quinze ou 
vingt ans, aux dépens de la col- 
lectivité ? Cela ressemblerait à de 
mauvaises plaisanteries. Il est 
vrai que certains s'octroient des 
traitements excessifs, mais leur 
prélèvement ne fait, au total, 
qu’une goutte d'eau par rapport à 
la masse des salaires distribuas, 
et, au surplus, de forts mauvais 
exemples sont donnés, t cet 
égard, précisément par les entre- 
prises nationalisées. 

En face de ces avantages TictUs, 
les inconvénients et les dangers 
n: se comptent pas. L'un des plt-s 
graves, à l'heure actuelle, tient à 
ce que les nationalisations exer- 
cent une séduction conservatrice. 
Elira encouragent à penser que 
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Pour résumer très sommaire- 
ment les solutions qui nous 
paraissent s’imposer : 

1° Nous inscrivons en priorité 
la lutte contre le chômage para- 
des raisons si évidentes qu’il est 
sans doute inutile de les énoncer. 
Nous ne pouvons pas admettre la 
thèse qui semble s'accréditer dans 
certains milieux et selon laquelle 
le chômage serait une contrepar- 
tie, sans doute fâcheuse, mais 
inévitable, des équilibres que l'on 
souhaite rétablir heureusement 
d'autre part ; 

2° Le chômage ne pourra pas 
être éliminé sans un nouvel élan 
économique de grande ampleur. 
Cette relance ne saurait venir de 
la consommation sans déclencher 
une inflation incontrôlable et 
sans aggrave r les coûts de pro- 
duction d’une manière incompati- 
ble avec le besoin d'exporter. Elle 
doit venir, des Investissements, 
d'ailleurs avec l’appui d’une pano- 
plie de mesures anti-inflationnis- 
tes assez rigoureuses s’il le faut ;■ 

3° Les Investissements moteur 
de la rBIanee dans l’immédiat, 
sont en même temps la condition 
des transformations à accomplir 

S ur nous situer dans le nouvel 
; de l'économie ; 

4 ■ Nouvelle croissance, nouvelle 
orientation de la croissance et 
investissements ne se conçoivent 
donc pas sans une planification 
nationale. Instrument de volonté 
démocratique pour l'orientation 
de l'économie ; 

5* La planification nationale 
permet seule d’imposer une politi- 
que d’ensemble en des matières 
telles que la fiscalité ou le régime 
de l’épargne, dont la réglementa- 
tion obéit à l’heure actuelle aux 
vues étroites des bureaux, géné- 
ratrices des grandes absurdités 
globales ; 

6* En particulier, tout se passe 
comme si notre fiscalité avait 
voulu favoriser les emplois égoïs- 
tes ou stériles de l’épargne et 
pénaliser le plus possible les pla- 
cements en actions, qui partici- 
pent aux risques comme aux 
chances des entreprises fran- 
çaises. D faut faire exactement 
l’inversa Nous souhaitons favori- 
ser avant tout une large épargne 
populaire, directement associée au 
développement économique, géné- 
ratrice d’emplois, facteur d'ex- 
pansion, sur le plan national et 
régional. Les entreprises se trou- 
veront ainsi en mesure de se pro- 
curer des fonds propres et de 
s'affranchir d’un endettement 
croissant envers les banques; 

7" L’Etat posède les moyens de 
faire respecter les orientations du 
Plan. Celles-ci doivent s'accompa- 
gner d'un desserrement des 
contraintes Inutiles et des tracas- 
series paperassières, qui se sont 
multipliées Justement au for et 
à mesure que la planification 
nationale voulue par le général 
de Gaulle s'estompait au profit 
d’une technocratie, principale- 
ment exercée par le ministère des 
finances. 

C’est ainsi que se caractériserait 
ce que nous avons appelé la nou- 
velle politique de l’économie. 


nécessité claire ou des combinai- 
sons échafaudées chaque fols dans 
le mystère des bureaux sous des 
pressions diverses. 

Si nous avons raison là-dessus, 
les éléments responsables de la ma- 
jorité et de l'npposltion devraient 
en ce moment se préoccuper 
moins de mauvaise philoso- 
phie que de prévoir les détermi- 
nations concrètes de la planifica- 
tion nationale. Celle-ci sera une 
œuvre continue, préparée, déci- 
dée, corrigée, selon des procé- 
dures démocratiques faciles à 
imaginer, mais, d’ores et déjà, la 
réflexion des milieux politiques, 
aussi bien que des formations 
socio-professionnelles principale- 
ment intéressées devrait se porter 
sur les mutations qui seront 
demain nécessaires. La période 
électorale serait véritablement 
profitable à la démocratie si le 
pays prenait conscience en cette 
occasion qu’il lui Importe avant 
tout de se décider pour le déve- 
loppement de Pénergle nucléaire 
et les économies d’énergie, pour 
les productions de hautes qualifi- 
cations techniques et de forte 
valeur ajoutée, pour une puissante 
industrie agro-alimentaire, bref, 
pour ce qui constituera pratique- 
ment la condition de sa déca- 
dence ou de son progrès. 


H est permis de critiquer, entre 
autres choses, le caractère rela- 
tivement dirigiste de oos proposi- 
tions. La place manque Ici pour 
démontrer que la capacité d'adap- 
tation spontanée du libéralisme à 
coups de faillites et de mises en 
chômage ne correspond plus aux 
conditions actuelles. D’autre part, 
en toute hypothèse, l’Interven- 
tion de l’Etat est aujourd’hui 
nécessaire, avec ou =ans planifica- 
tion : de sorte que le choix se 
réduit en fait à celui de la démo- 
cratie ou de la technocratie, des 
solutions d'ensemble ou des me- 
sures de circonstances, de la 


En allant plus loin dans cette 
voie, un vrai réalisme démocra- 
tique autoriserait d'immenses 
espoirs qui cesseraient d’être fal- 
lacieux. Je n'en citerai qu'un, 
mais qui sera selon toute proba- 
bilité parfaitement réalisable ; U 
correspond à notre préoccupation 
constante, inhérente au gaul- 
lisme, d’assurer une vraie et égale 
participation de tous les Fran- 
çais aux bonnes chances comme 
aux responsabilités de leur destin 
collectif. 

Les automatismes vont prendre 
en charge, de plus en plus, les 
besognes fastidieuses, répétitives 
et médiocrement rémunérées. 
L'effort accompli en matière 
d’éducation et de formation pro- 
fessionnelle aura, parallèlement, 
fait de chaque Français un tech- 
nicien de bonne qualification. Pa- 
rallèlement aussi. la classe ou- 
vrière est en train de disparaître 
en tant que retranchée dons un 
mode de vie distinct et dans des 
goûts, des habitudes, des référen- 
ces intellectuelles qui l'opposaient 
aux autres éléments de la popula- 
tion. D’ores et déjà, il n'existe 
presque plus de barrières psycho- 
logiques. sociologiques, entre un 
jeune ouvrier et un étudiant fils 
de petit, moyen ou grand bour- 
geois, même si des Inégalités 
subsistent encore. Au prix d’in- 
vestissements certainement 
lourds, mais qui peuvent se cal- 
culer. un pays comme la France 
sers, s'il fait les options du pro- 
grès, en mesure de rehausser 
chaque armée des centaines de 
milliers d’emplois pour les ren- 
dre plus productifs, plus intéres- 
sants et beaucoup mieux payés. 

Nous pourrions donc, dans les 
dix prochaines années, nous rap- 
procher de la société sans classes, 
en vain promise par le marxisme. 
Nous aurions, en particulier, éli- 
miné la condition ouvrière, en ce 
qu’elle a encore d’insatisfaisant 
L'évolution est en cours, dons une 
assez large mesure, mais U dé- 
pend de nous de l'accélercr d'une 
manière décisive. 

Pour ma part, je préférerais de 
beaucoup discuber avec qui vou- 
dra ce genre de question plutôt 
que de consacrer mon temps a 
combattre les puérilités de la 
logomachie révolutionnaire. 

Et si certains nous prennent 
nos idées pour les proclamer a 
leur compte, eh bien I tant mieux, 
ma foL 

JACQUES CHIRAC 
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POLITIQUE 


L’EXAMEN DE LA LOI DE FINANCES A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


Les crédits du ministère de l'intérieur progressent de 25 % 


Mercredi 2 novembre, en 
séance de nuit, sous la pré- 
sidence de Mme FRFTSCH 
lréf.1, l'Assemblée nationale 
examine les crédits du minis- 
tère de l’intérieur. 

Rapporteur spécial, M. FOSSÉ 
(R J*. R. j indique que ces derniers 
s’élèvent à 17 milliards et pro- 
gressent de 25 Tp, contre 1Ï.5 T» 
seulement pour l’ensemble du 
budget, cette augmentation éle- 
vée tient essentiellement, précise- 
t-il. à révolution des crédits de 
fonctionnement de certains sec- 
teurs et à une forte augmenta- 
tion des subventions d'équipe- 
ment aux collectivités locales. 
Dans son rapport. U relève que 
le budget de la police 1 109 429 
personnes) ne comporte aucune 
mesure spectaculaire mais un 
renforcement et une modernisa- 
tion des équipements. Constatant 
d'autre part l’état de délabrement 
de la fiscalité locale et le blocage 
des réformes en cours, la com- 
mission des finances a demandé 
à l'unanimité qu’un calendrier 
précis' de remise en ordre des 
finances locales soit élaboré. Elle 
a toutefois adopté ies crédits 
présentés. 

Dans son rapport pour avis 
f commission des lois) M. Limouzy 
i R.P.R.) insiste lui aussi sur la 
précarité de la situation finan- 
cière des collectivités locales. Puis 
il observe que bien que les sta- 
tistiques fassent aparaitre globa- 
lement une stabilisation de la 
délinquance, son évolution est 
toujours inquiétante à Paris et 
dans les grands centres urbains. 

Il évoqué enfin les prises d'ota- 
ges et demande que soient étudiés 
des textes répressifs mieux adap- 
tés aux circonstances. 


L’ORDRE DU JOUR 

La conférence des présidents, 
qui s'est réunie mercredi Z no- 
vembre à i 'Assemblée, a établi 
l’ordre da jour des séances : 

— Vendredi 4 novembre. — 
Matin : budget da commerce 
extérieur. 

— Lundi 7 novembre. — Après- 
midi à 16 heures : budget de 
la Jeunesse et des sparts. 

— Mardi E novembre. — Ma- 
tin, après-midi à 16 heures, et 
soir : budgets des universités et 
des affaires étrangères. 

— Mercredi 9 novembre. — 
Matin, après-midi (après les 
questions au gouvernement b 
15 heures) et soir : budgets de 
l'information et de la défense. 


M. Christian BONNET, minis- 
tre de l’intérieur, articule son in- 
tervention autour des trois 
secteurs essentiels de son dépar- 
aient : 

1» LES COLLECTIVITES LO- 
CALES. — Evoquant leurs diffi- 
cultés financières, il insiste sur le 
progrès -qu’a constitué la substi- 
tution du versement représentatif 
de la taxe sur les salaires 
iV.R.TjS. 1 à l'ancienne taxe lo- 
cale : les ressources du V.R.TJS. 
se sont accrues de 143 & de 1970 
à 1076. 

H admet ensuite qu’une cer- 
taine souplesse pourrait Être 
introduite dans la répartition des 


taxes et que des facultés de mo- 
dulation plus large pourraient 
être laissées à l’appréciation des 
conseils municipaux. Il rappelle 
enfin le souhait exprimé par le 
president de la République : oc- 
troyer un plancher de ressources 
minimales aux communes ies plus 
démunies ; 

2» LA SECURITE CIVILE. — 
Dans le domaine de la sécurité 
routière, le ministre constate 
qu'en cinq ans, malgré une aug- 
mentation de près de 30 % du 
trafic, le nombre des décès pro- 
voqués par les accidents de la 
route a diminué de 20 c„. Après 
avoir connu une « pointe » à 
dix -sept mille, ce chiffre s'établit, 
pour la première fois depuis 1965. 
au cours des douze derniers mois, 
à treize mille. Si l’on compare les 
neuf premiers mais de 1977 à la 
période correspondante de 197G. 
on constate une diminution de 
2.3 Ta des accidents et de près de 
10 T. du nombre des tués. 11 cite 
parmi les moyens opérationnels 
qui ont permis ces progrès le 
renouvellement du porc d’hélicop- 
tères de la sécurité civile. 

3° LA SECURITE PUBLIQUE. 
— Après avoir évoqué la « mon- 
tée des violences ». 2VL Bonnet 
observe que dans un tel contexte 
la mission de l'Etat, «qui ne peut 
être efficacement accomplie sam 
l'accord et le concours de tous les 
citoyens p. vise trois objectifs : 

— Le développement de la 
prévention : un grand effort 
d’équipement est consenti pour 
rendre plus efficace l’action des 
personnes en place. Les campa- 
gnes d'information et de préven- 
tion destinées à rendre l’opinion 
plus sensible à certains risques 
seront poursuivies .et amplifiées, 
notamment en direction des 
jeûner et des personnes âgées: 

— La lutte contre la délin- 
quance : les chiffres de 1976 font 
apparaitre pour la première fois 
une baisse relative de la crimi- 
nalité. Ce résultat demeure ce- 
pendant fragile et il n’appelle 
aucun relâchement de vigilance. 
La qualité du système de trans- 
mission et la rapidité du trai- 
tement de l’information sont 
primordiaux. Pour l’année pro- 
chaine. il est notamment prévu 
d’étudier la possibilité d’automa- 
tiser les fichiers d'empreintes di- 
gitales. Enfin, le projet de budget 
marque un progrès sensible dans 
la modernisation des locaux de 
police ; 

— Le maintien de la sécurité 
de l’Etat. Le ministre s’attache 
à préciser la «philosophie » qui 
inspire le gouvernement dans la 
lutte contre le terrorisme ( voir 
page 51. Il conclut • 

« Est-il normal, demande M. GI- 
NOUX iRéL Hauts-de-Seine), de 
se faire rosser et voler en plein 
jour dans le parc de Sceaux ? *. 

M. BOULAT (PB, Puy-de- 
Dôme) craint que le rapport Gui- 
chard ne disparaisse dans un 
tiroir. 

M. EHRMANN (P-R-. Alpes-Ma- 
ritimes) dresse le bilan de l'in- 
demnisation des rapatriés et rap- 
pelle la nécessité d’un effort 
national en leur faveur. 

« Le secrétaire d’Etat aux col- 
lectivités locales, demande 
M. FRELAUT fP.C., Hauts-de- 
Seine), deviendrait-ü le docteur 
Miracle d’une thérapeutique dont 
on aurait exclu a priori toute 
médication financière, alors que 


Police : une modernisation 
curieusement comprise 


C’en est bien Uni de la poli- 
tique de grandeur — à plus d’un 
égard inquiétante II est vrai — 
inaugurée ladis par M. Raymond 
Marcellin : la police nationale 
va devoir une nouvelle lois se 
contenter en 1970 d’un budget 
d'austérité, même si r augmen- 
tation nominale des crédits 
(7 £88 milliards de francs, + U Va 
par rapport à 1977) peut laisser 
penser la contraire. 

Pour la deuxième année consé- 
cutive, tes effectifs n’augmante- 
rortf pas d’une seule unité, 
demeurant fixés, tous services 
confondus, à 109 429. L’aug- 
mentation des dépenses de fonc- 
tionnement (près de 14 Va) ser- 
vira en grande partie è financer 
Talignement des carrières de la 
police sur celles de la gendar- 
merie et la mise en ouvre de 
la réforme des structures des 
corps de commandement réalisée 
cette année. La notable progres- 
sion des dépenses d'équipement 
(+ 1620 Va) fait suite pour sa 
part à une année moins faste. Le 
parc automobile, défavorisé en 
1977, devrait ainsi s’accroître de 
800 véhicules (la police en 
compte plus .de 16 B 00 , dont 
9 TW â Quatre roueSl, tandis que 
3 millions iront au matériel de 
rransrm&sfon fl 000 postes de 
radio supplémentaires seront mis 
an service 1 et autant à r infor- 
matique, permettant à terme, 
selon le ministre de l'intérieur, 
de relier chaque policier à sou 
commissariat et de lui fournir 
Instantanément toutes les infor- 
mations souhaitées. 

Pour l’administration, la 


modernisation de la police 
passe donc par le matériel 
plutôt que par les hommes. 
Réaction contrainte dans une 
période de • vaches maigres - 
ou stratégie à long terme ? Il 
serait dangereux de croire que 
la sécurité des Français puisse 
reposer seulement sur les gad- 
gets électroniques, les lichlers 
et ies lalkies-walkies. L’Impres- 
sion d’insécurité ne peut s'apai- 
ser que gréce à r élément 
humain. La protection est avant 
tout une ettaire de présence. 
Pour y parvenir, l'augmentation 
des effectifs n'est pas forcément 
une solution. Mieux vaudrai!, 
surtout en une conjoncture dil- 
ficile, se préoccuper de leur 
emploi — trop de policiers sont 
encore occupés à des fâches 
totalement étrangères à leurs 
fonctions, tandis que les ser- 
vices édits manquent cruel- 
lement de personnef. ainsi que 
l’a souligné la récente cam- 
pagne du Syndical général de la 
police, — mais aussi de leur 
qualité. Tous les syndicats s'ac- 
cordent A juger insuffisante ia 
formation, notamment dans les 
corps Intermédiaires ( inspec- 
teurs) et subalternes (gardians 
de la paix, enquéteura). Or, 
aucune Inscription au titre des 
mesures nouvelles ne ligure 
dans le prochain budget pour 
la formation, ce qui signifie 
qu'en valeur réelle les crédits 
da ce chapitre seront intérieurs 
à Ceux de cette année. En défi- 
nitive : une modernisation 
curieusement comprise... 

JAMES SARAZ1N. 


dans le diagnostic chacun recon- 
naît que la maladie principale 
dont souffrent les communes est 
financière. > 

M. PRÊCHE iP.S.. Hérault) 
constate que, alors que les tâches 
de la police s'étendent, ses condi- 
tions de travail se détériorent et 
l’insécurité s'accroît. M. MON- 
TAGNE rréf„ Eure) souligne 
l'importance des juridictions 
administratives et s’inquiète du 
ralentissement de leur fonction- 
nement. Opinion partagée par 
M. DEGRAEVE (JLPJt.. Marne J. 
Pour RL FREDERIC-DUPONT 
i.app. P.R., Paris), la police c a 
bien du mérite à garder le moral, 
alors qu’elle affronte sans cesse 
de grands dangers u. M. KA- 
UNSKV (P.C., Val-de-Marne) 
accuse le pouvoir de développer 
l’arbitraire, la violence, l'illéga- 
lité, l’autoritarisme ec de laisser 
se développer a les polices paral- 
lèles et les polices privées au ser- 


vice du grand patronat, polices 
où se retrouvent les pires 
truands >. Son parti demande la 
dissolution immédiate des milices 
patronales. Quant â son groupe, 
il votera contre le budget. 

M CRESSARD rR.Pj?., Ille- 
et-Vilaine) dit qu'il faudrait 
mettre au point un nouveau 
mode de calcul des indemnités 
des élus locaux, ainsi qu'un 
nouveau statut qui rendrait ces 
derniers plus Indépendants. 
M BENOIST (PS, Nièvre) 
estime que les concours de l’Etat 
aux collectivités ne seront pas 
accrus en 1978 par rapport â 
1977. Pour M HAMEL (PJL 
Rhône) « Voptnion en a ras-le- 
bol, la police en a plein le képi 
et CJZ.S. et gendarmes plein le 
casque a. 

M. G A RC IN (P.C.. Bouches-du- 
Rhône) déplore l'insuffisance des 
crédits affectés â l'indemnisation 
des rapatriés. 


tt La violence d'agression, cons- 
tate M- FANTON (RP.R, Paris i 
augmente en particulier dans la 
région parisienne, s Le député re- 
grette d’avoir voté la réforme de 
la police parisienne qui, â son 
avis, n'a donné que de mauvais 
résultats. M. DUPHJST CP.S. Pas- 
de-Calais) déplore l’insuffisance 
des effectifs du personnel de pré- 
fecture. Enîln Ri. BIGNON 
;RJ?.R., Somme) souhaite que le 
Parlement réfléchisse aux moyens 
de sortir les collectivités locales 
de l'impasse financière. 

Prenant ensuite la parole. 
M. BEC AM, secrétaire d'Etat 
chargé de scollectlvitéa locales, ob- 
serve notamment que le rapport 
C-ulchard n’engageant pas le gou- 
vernement. il n’y a rien d'ex- 
traordinaire à ce qu’il ne soit pas 
appliqué. Il affirme que le gou- 
vernement respectera scrupuleuse- 
ment l’autonomie communale. 

Répondant aux orateurs. 


M. Bonnet revient notamment 
sur les problèmes de sécurité et 
précise qu’en 1977 la police natio- 
nale a consacré 70 Ci de son 
temps à des activités strictement 
opérationnelles. Four ce qui est 
de Paris, il rappelle que depuis 
le 3 octobre dernier ont été créées 
une compagnie spéciale du métro 
et des unités mobiles de sécurité. 
« En quince fours, précise-t-il, 
plus de cinq mülc cinq cents 
établissements ou immeubles ont 
été visites. :» Four terminer, te 
ministre se déclare surpris qu’au- 
cun orateur n’ait Insisté sur la 
nécessaire adaptation à la « gué- 
rilla urbano-industrielle ». a La 
France, conclut-il. donnera 
l’exemple d’une calme fermeté. » 
Les crédits du ministère de 
l’intérieur sont finalement adop- 
tés. la séance étant levée jeudi 
à 1 h. 45. 

PATRICK FRANCÈS. 


Les commissions de la défense et des finances présenteront 
des amendements au projet de budget militaire pour 1978 


Pendant plus de deux heures et trente 
minutes, la commission de ia défense â 
l’Assemblée nationale a entendu, mer- 
credi 2 novembre. M. Yvon Bourges, 
ministre de la défense, sur le projet de 
budget militaire pour 1978. 

Après avis de ses rapporteurs, la com- 
mission a décidé de ne paâ approuver 
les crédits d'équjpement militaire (titre V 
de la loi annuelle de finances) et elle se 
réunira, la semaine prochaine, avant la 
séance publique de l'Assemblée natio- 
nale consacrée, le 9 novembre, à l'esa- 
ment du projet de budget militaire, pour 


déterminer son attitude finale. Comme 
la commission des finances, qui se réunit 
ce jeudi 3 novembre pour entendre 
M. Joël Le Theule. député ÎLPJl. de la 
Sarthe et rapporteur spécial du budget 
de la défense, il est vraisemblable que la 
commission de la défense adoptera des 
amendements au projet de la loi de finan- 
ces en vue de modifier les propositions 
financières de M. Bourges. 

Entre le ministre de ia défense et les 
rapporteurs de l’Assemblée nationale 
(« le Monde • du 29 octobre), le diffé- 
rend porte principalement sur la déci- 
sion gouvernementale d'ajourner la cons- 


truction d’un sixième sous - marin 
nucléaire et sur l’insuffisance du budget 
de la marine. M. Bourges conteste, en 
particulier, que. comme l'affirme 
M. Raoul Honnet, député républicain de 
l’Aube et rapporteur du budget d’équi- 
pement militaire, les crédits de construc- 
tion des bâtiments de surface augmen- 
tent à peine de 0.3 ?<> en 1978, passant 
de 798 millions de francs en 1977 à 
800.4 milli ons l'année prochaine. Le 
ministre de la défense a. néanmoins, 
reconnu que les crédits attribués à la 
marine - constituaient le point faible du 
budget militaire >. 


Plaidoyer pour un nouveau plan naval 


par MICHEL DE BENNETO (*) 



E N 1978, le Parlement a 
approuvé la loi de program- 
mation des dépenses militaires, 
présentée par le gouvernement, 
pour la période allant de 1977 é 
1982. Ce texte avait été élaboré en 
tenant compte des difficultés ren- 
contrées précédemment lors de 
l'exécution des lois de programme. 

Tout d'abord — et ceci constituait 
une décision courageuse — le gou- 
vernement proposait d'arrêter la 
décroissance ininterrompue des cré- 
dits militaires depuis plus de dix 
ans. en francs constants. Il fixait 
le montant du budget de la dètenae 
pour la durée de la programmation 
par référence au budget de l'Etat, 
une proportion croissante étant pré- 
vue de 17.5 % en 1977 jusqu'à 20 •/■ 
en 1982. 

En effet, la part des crédits mili- 
taires dans le budget de l'Etat se 
montait & plus de 20 ®7# avant 1968 
et. r égul»èrement en baisse depuis 
tors, elle n’attetgnalt plus que 17 */o 
en 1976. Rapporté au produit natio- 
nal brut, le budget des armées — 
gendarmerie incluse, pensions 
exclues — 3'abalssait jusqu'à 3 Va. 
On soulignait volontiers, dans les 
milieux gouvernementaux, la modicité 
de ce prélèvement en indiquant 
qu'une bonne gestion permettait de 
réaliser les programmes militaires 
français à un coût qui étonnait les 
pays voisins. 

Ceux-ci n'avaient pas tort de 
s’étonner, car nous vivions sur une 
double illusion. 

La première illusion était de 
croire que Ton pouvait, dans la 
France d'aujourd'hui, se dispenser 
longtemps d'accorder aux militaires 
des soldes convenables, en rapport 
avec la compétence qu'on leur 
demande et les servitudes de leur 
état. 

La deuxième illusion était de 
croire que, dans une période oCr les 
équipements militaires coûtent, en 
francs constants, de plus en plus 
cher, on pouvait bâtir des pro- 
grammes ambitieux pour nos armées 
en utilisant pour les finances des 
sommes représentant un pouvoir 
d'achat réguiièremen' décroissant 
Il est inutile d’aller chercher ail- 
leurs la cause des Insuffisances chro- 
niques des crédits d'équipement de 
nos armées au cours de l'exécution 
des deuxième el troisième lois de 
programme. L’enveloppe globale étant 
trop faible, l'on ne pouvait atteindre 
un objectif qu'en renonçant â un 
autre. 

C'est ainsi que de 1965 à 1970, 
pendant la deuxième loi de pro- 
gramme, on a donné la priorité eux 
forces nucléaires : le transfert des 
crédits s’est effectué eux dépens 
des forces classiques. Les pro- 
grammes correspondants ont été mo- 
difiés et amputés. Pour payer les 
augmentations de coût unitaire, on 
a réduit le nombre des matériels. 

L'exécution de là troisième fol 
de programme, de 1979 à 1975, n'a 
pas échappé non plus à ces phéno- 
mènes de transfert à l'Intérieur d'une 
enveloppe Insuffisante et a été 
particulièrement affectée par des 


hausses économiques très largement 
supérieures aux pré visions. 

La loi de programmation de 1976. 
en posant le principe d’uns Indexa- 
tion du budget de la défense sur 
celui de l'Etat et d’un retour à un 
pourcentage relatif de ces budgets 
de l'ordre de 20’/o. visait à rétablir 
une situation longtemps compromise 
par des erreurs ; on ne pouvait que 
se féliciter de ce changement oppor- 
tun, au moins dans la majorité, et. 
répétons-le, courageux en période de 
difficultés économiques. 

Trop cher payer ? 

Le projet de budget pour 1978 
— deuxième année d'exécution de 
la loi de programmation — vient ce- 
pendant d'être sévèrement critiqué 
par tes commissions compétentes de 
l'Assemblée nationale — finances et 
défense, — et le titre V du projet de 
budget militaire' (équipement] a été 
rejeté par la commission de (a 
défense. 

Deux problèmes expliquent essen- 
tiellement cette prise de position 
défavorable, ils intéressent tous deux 
la marine nationale. 

Le premier problème est, surtout, 
d'ordre national et concerne la force 
nucléaire stratégique ; il s'agit de 
savoir si, après l’intense effort tech- 
nique, financier et industriel accom- 
pli dans ce domaine depuis plus 
de quinze ans, nous devons methe 
en œuvre, au coure.de la prochaine 
décennie, quatre sous-marins opéra- 
tionnels. ou seulement trois. Compte 
tenu des bâtiments Immobilisés par 
les grands carénages. Intervenant 
tous les cinq ans environ, et par les 
refontes qui permettront d'installer 
& bord des sous-marins de ta force 
stratégique des missiles d'un nou- 
veau modèle — le M-4, à charges 
multiples. — Il faut mettre en chantier 
un nouveau bâtiment, qui entrera en 
service vers 198S, si nous voulons 
disposer de quatre sous-marins opé- 
rationnels entre 1982 et 1990, et par 
la suite de deux patrouilles perma- 
nentes â fa mer : nous pouvons nous 
dispenser de cette construction si 
nous estimons que trots sous-marins 
opérationnels suffisent, ce qui impli- 
que que la permanence de deux 
patrouilles n’est pas considérée 
comme Impérative. 

Le coût de ce sixième sous-marin 
nucléaire lance-missiles représente 
une dépense marginale par rapport 
au budget d'équipement de la 
défense : 0,5 % environ pendant sept 
ans. ce qui est la durée de sa cons- 
truction. Es!-ce trop cher payer pour 

disposer d’un niveau permanent de 
forces sous-marines etratégiques qui 
correspond & Un potentiel de des* 
traction susceptible de faire réfléchir 
n'importe quelle nation, fût-ce une 
super-puissance, qui envisagerait de 
s'attaquer à nos intérêts vitaux ? 

Je ne fe pense pas, et les pro- 
chains débats parlementaires permet- 
tront de savoir et ce sentiment est 
largement partagé, ce que eembre 
Indiquer le vote positif de ia com- 


mission de la dètense de l’Assemblée 
à ce sujet. 

Le deuxième problème est d’ordre 
naval, mais je dirai qu'il est aussi 
d’ordre national. 

Le budget de la dètense proposé 
au Parlement pour 1978 est bon dans 
son ensemble ; Il est mauvais dans 
ses chapitres concernant la marine. 
Malgré la mise en œuvre d'une pro- 
grammation militaire, noua sommes 
en train de revenir aux errements 
du passé où, les objectifs étant fixés, 
l’attribution de crédits insuffisants 
conduisait, nolens volens. à remettre 
en causa la réalisation des équipe- 
ments prévus. 

Prenons quelques exemples. En 
1978, pour permettre l’attribution de 
crédits à d'autres programmes, le 
gouvernement a décidé l’arrêt de la 
construction du sixième sous-marin 
nucléaire lance-missiles, du type 
Redoutable, entreprise a l’areenai de 
Cherbourg, et le report de la cons- 
truction d’un porte-hélicoptères, prévu 
dans la loi de programme, qui devait 
être confiée a l'arsenal de BresL 

La plupart de nos escorteurs ont 
été construits, avec une aide améri- 
caine dans un Intervalle de temps 
assez court : ils atteignent actuel- 
lement vingt ans d’âge et leur rem- 
placement doit être prévu, sur cinq 
à huit ans environ, pour permettre 
un échelonnement raisonnable des 
constructions. 

En compensation de l'annulation de 
la commande de deux gros bâtiments, 
il était possible sur le plan industriel 
de procéder, de façon progressive, au 
renouvellement de nos escorteurs, et 
aussi à fa constitution d'une flotte 
de fous-marins d'attaque à propul- 
sion nucléaire, dont un seul exem- 
plaire est susceptible, actuellement, 
d'entrer en service avant 1982, date à 
laquelle nos sous-marins classiques, 
à propulsion diesel-électrique, encore 
en service, approcheront de vingt ans 
d'âge à quatre exceptions prés. 

Des à-coups 

Or. qu'avons-nous constaté ? Deux 
corvettes antl-sous-marinas se trou- 
vent en construction à BresL H a été 
prescrit d'allonger leur durée de 
construction pour l'une, le Duplelx de 
neuf mois, pour l’autre, le Montcatm 
da dix-huit mois. Le troisième pétro- 
liar-ravi tailleur d'escadre, dont la 
dépêche de mise en chantier a été 
signée en 1977 pat le ministre de (a 
défense, en avance sur la program- 
mation. est prévu pour être construit 
en cinq ans au Heu de trois (1). 

Les raisons qui motivent ces déci- 
sions. irrationnelles, sur le plan indus- 
triel, sont d'ordre budgétaire. La 
marine ne dispose, .en effet, pour les 
constructions neuves de la flotte, que 
d’un crédit tout à fait insuffisant pour 
permettre le renouvellement de ses 
unités. 

(*) Vlce-présldenc de la commis- 
sion de 1 a défense à l’Assemblée 
nationale, député R-PR. du Fi- 
nistère. 


Ce sont là. dlra-t-on peut-être, des 
péripéties, sans doute malheureuses, 
mais qui ne mettent pas en cause les 
objectifs finaux. 

Reportons-nous aux décisions, d'or- 
dre gouvernemental, intéressant la 
marine. En février 1972, Georges 
Pompidou, président de le République, 
signait un décret précisant la compo- 
sition de la flotte militaire française, 
est résultée. 

Aucune traduction budgétaire n'en 

Le plan bleu, découlant du décret 
présidentiel, visait à donner à la flatte 
un tonnage de l'ordre de 360 000. Il 
est mort faute de cohérence entre ses 
ambitions — qui n'étaient pas Illégi- 
times — et les possibilités budgé- 
taires de notre pays. 

Aujourd'hui, rien n'est, à mon avis, 
irrémédiablement compromis en ce 
qui concerne la marine nationale, 
mais II est temps qu'un nouveau plan 
naval soit défini qui constitue un 
objectif où soit assurée cette cohé- 
rence Indispensable entre les ambi- 
tions et les moyens financiers. 

A défaut d'un tel contrat, ce sont 
des arbitrages budgétaires qui, par 
à-coups sucassrfs, guideront cahin- 
caha notre politique navale, domaine 
où l'Improvisation est exclue. 

On objectera peut-être que les 
arbitrages budgétaires, défavorables 
ou peu favorables â la marine, tra- 
duisent une évolution inéluctable. Je 
répondrai â cela deux choses : tout 
d’abord, si tel était bien le cas. il 
serait nécessaire que les autorités 
qui sont à la tête de notre pays le 
disent clairement, ce qui n’apparBit 
pas aujourd’hui : il suffit de lire leurs 
déclarations pour se convaincre 
qu’elles ont, au contraire, des ambi- 
tions maritimes pour la France. 

En second lieu, je répondrai qu’à 
l'intérieur d'un budget de la défense 
du volume actuel. Il est parfaitement 
possible de dégager les crédits 
nécessaires pour équiper les armées, 
à la condition d'avoir des pro- 
grammas raisonnables et la volonté 
de financer en totalité un nombre 
limité de programmes. 

A quoi servant, dans un conflit 
moderne, des hommes nus, sans 
matériels ? Peu avant ia guerre de 
1939. hésitant entre le cheval et le 
moteur, on avait organisé dans 
l'armée française des divisions de 
cavalerie mixtes, hippomobiles, qui 
se sont révélées inutilisables au 
cours des opérations. 

Ne retombons pas dans des 
compromis du même genre qui nous 
conduiraient è déposer d'équi- 
pements hétéroclites et Inadaptés, 
venus au monde au fur et à mesure 
d'arbitrages budgétaires sans cohé- 
rence véritable. 

Demandons au gouvernement de 
définir un nouveau plan naval. Alors, 
comme â Fontenoy, ainsi que le 
rappelait le président de la Répu- 
blique à un autre propos, en juin 
1976, commencera, dans faction. 1e 
iempâ de se taire... 


1 1 ) La quatrième corvette anti- 
sous-marine inscrite au budget de 
1977 n’a pas encore fait l'objet d’une 
commande. 
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LA COUR DE PARIS DIRA LE 16 NOVEMBRE SI M' CROISSANT DOIT ÊTRE EXTRADÉ 


Le procureur général s # en prend aux «semeurs d'apocalypse 


L'audience s’est achevée dans la nuit, 
ce jeudi 3 novembre, à O h. 25, après 
neuf heures de débats presque ininter- 
rompus. Cette précision à elle seule don- 
nerait une indication, sur l'importance 
accordée à I’ « affaire Croissant », si les 
discussions des trois premières audiences, 
les récentes déclarations. de membres du 
gouvernement . français, les multiples 
informations en provenance d'outre-Rhln 
et les nombreuses réactions hostiles à' la 
demande d'extradition n’avaient déjà 
défini l'enjeu de cette affaire, tant au 


regard des principes juridiques que de la 
situation politique. Mais deux faits ont 
encore davantage souligné la gravité de 
ce procès et ont donné une plus lourde 
mesure des Intérêts qui s'y opposent. 
Deux faits qui chacun n'avalent guère 
eu de précédents jusqu’alors. 

D'une part, quatre avocats étrangers 
— belge, espagnol, italien et allemand — 
sont venus donner un caractère - euro- 
péen » à cette cause, en participant 
directement à la défense de M* Klaus 


Croissant aux côtés des avocats fra nçais 
de ce dernier. D'autre part — et ceci était 
bien plus inattendu, — M. Franck, avocat 
général, n'occupait plus le siège du 
ministère public, car M, Paul-André 
Sadon, procureur général de la cour 
d'appel de Paris, s'est loi-même prononcé 
devant la chambre d’accusation en faveur 
de l'extradition de l'avocat ou est- 
allemand. 

L'arrêt par lequel la chambre d'accu- 
sation doit donner son avis sur cette 
question sera rendu le 16 novembre. 


Pour Justifier son Inhabituelle pré- 
sence, dont II a été le eau! à dire 
qu'elle n'avalt pas de quoi • sur- 
■ prendre », M. Sadon a expliqué qu'il 
devait * assumer pleinement et 
publiquement (ses) responsabilités à 
cause de r agitation provoquée par 
cette affaire, des réunions, recueils 
de signatures, manifestations el 
campagnes de presse dont elte a 
été r occasion ou le prétexte ». L’un 
des défenseurs, M* Roland Dumas, 
l'a, à cet instant. Interrompu pour 
ajouter insidieusement : » ...et à 
cause des dernières déclarations 
d'un ministre, le vôtre... » L'avocat 
faisait Ici allusion aux propos de 
M. Alain Peyrefitte qui. à quelques 
jours de l'audience, avait déclaré, 
en faisant état du cas de M* Crois- 
sant : - Il n’est pas possible que 
la France devienne une terre d'asile 
pour les terroristes. » (Le Monde 
du 25 octobre.) 

Continuant ses explications après 
cet incident — qui ne devait pas 
être le seul dans un climat de ten- 
sion et de vive discussion, — 
M. Sadon a précisé : - Lorsque des 
magistrats sont l'objet de menaces, 
c'est le rôle de ceux qui sont las 
responsables de la Juridiction d'être 
à r audience pour cfamer leur indi- 
gnation. » Pour donner un exemple 
de ces • menaces -, le procureur 
a cité le passage suivant d’un article 
paru, le matin même, dans un Jour- 
nal qu’il n’a pas nommé : « Si Ibs 
juge s français prennent la décision 
scélérate d’extrader Croissant, nous 
leur ferons payer cette iniquité. » 
Cette citation devait donner lieu à 
contestation, la défense faisant 
remarquer que celle-ci avait été 
« tronquée - ( 1 ). 

Puis M. Sadon a fait part d'une 
seconde raison de sa présence en 
soulignant que, un avocat se trouvant 
au banc des accusés, la liberté des 
droits de la défense allait être en 
question, et il a déclaré 6 ce pro- 
pos : « J'ai considéré qu'il • était 
de mon devoir (...) de vous exposer 
où était la liberté et à partir de 
quelle limite cessait cette liberté 
pour devenir une complicité. - 

Pour conclure à fa conformité de 
la demande du gouvernement ouest- 
allemand avec la loi du 10 mars 


1927, sur les extraditions et la 
convention franco-allemande signée 
le 29 novembre 1S51. M. Sadon a 
successivement examiné les deux 
mandats d'arrêt internationaux sur 
lesquels se fondent cette demande. 
K a précisé qu'aux termes du pre- 
mier mandat, établi le 15 juillet 
'dernier par le tribunal de Stuttgart, 
M" Croissant était poursuivi pour 
aida à une association de malfai- 
teurs (les membres du groupe Baa- 
dar, ses anciens clients), avec cette 
circonstance aggravante qu'il était 
considéré comme un - meneur » ou 
» une personne se tenant dans 
l'ombre, à l’arrière-plan ». Mais 
parmi Iss nombreux faits énoncés 
par les autorités allemandes à 
l'appui de «ne accusation, le repré- 
sentant du ministère public n'en 
retiendra qu'un seul : avoir fourni 
des » moyens de correspondance » 
à l'association Incriminée, car seul 
« moyen est punissable en droit 
français. 

Au su|et des accusations portées 
dans le second mandat d’arrêL éta- 
bli le 30 septembre dernier par la 
cour de justice fédérale de Karlsruhe, 
M. Sadon a fait remarquer que les 
faits visés ont été commis après la 
promulgation an R.FÀ, le 13 août 
1976, d'une nouvelle loi qui trans- 
forme la » formation d’associations 
criminelles - en » formation d’asso- 
ciations terroristes », et prévoit une 
augmentation de la peine maximale 
de cinq à dix ans. Selon « mandat, 
M* Croissant aurait notamment 
favorisé le meurtre de plusieurs 
policiers, celui du procureur géné- 
ral fédérai, M. Buback, le 17 avril 
1977 à Francfort ; «lui de M. Jurgen 
Ponto, un banquier tué le 30 juillet 
dernier, sfnsl que l'enlèvement, le 
5 septembre, de M. Hanns-Martin 
Schleyer. dont le corps a été 
retrouvé A Mulhouse le 19 octobre. 
La défense fera remarquer que 
lorsque «s derniers attentats ont 
été commis, M r Croissant se trouvait 
déjà en France et que. depuis le 
30 septembre, il y est incarcéré. 
Il est néanmoins précisé dans le 
dossier allemand que le cabinet de 
M* Croissant a servi de « réserve 
opérationnelle » et de - couverture 
légale ». 


« L’attitude européenne » 


Niant formellement tout caractère son entre les membres détenus de 


politique à cette affaire, le procureur 
général a déclaré que le « droit 
moderne » laissait entendre que le 
but politique de ia personne pour- 
suivie ne pouvait être Invoqué 
» lorsque les moyens employés revê- 
tent, en raison de r horreur qu'ils 
suscitent au sein de la collectivité où 
il sont utilisés, un caractère particu- 
lièrement odieux ». M. Sadon a 
ajouté que le projet de convention 
européenne sur le terrorisme — qui 
n'est pas encore ratifiée — allait 
- dans le même sens ». Il a précisé 
que ce texte (très discuté pour son 
caractère exceptionnel) indiquait 
clairement ce que l'on pouvait consi- 
dérer aujourd'hui comme i' » attitude 
eurofVnne », vis-à-vis des » acres 
de violence- particulièrement dan- 
gereux pour ta vie sociale ». 

Le procureur général mettait IA 
le doigt sur l'un des » poids » de 
cette affaire: r» attitude européenne ». 
Il effirmsit que la convention franco- 
allemande d'extradition passant sous 
silence la possibilité — prévue par 
la loi de 1927 — de mettre en cause 
le caractère politique de la démar- 
che du gouvernement requérant, il 
n'y avait pas lieu de poursuivre 
l'examen. 

Dans sa conclusion, M. Sadon a 
soudain cessé d'employer le condi- 
tionnel en parlant des accusations 
portées contre M* Croissant : « Par 
la fourniture de renseignements, a-t-il 
déclaré, par son rôle d'agent de lial- 


la bande i Baader et les autres non 
détenus. Croissant s transformé son 
cabinet d’evocat en point d'appui 
opérationnel, détournant ainsi la 
liberté qui est celle de son statut 
en le mettant au service des semeurs 
d'apocalypse. » • A la terreur, au 
nihilisme, a dit M. Sadon, répondons 
par la justice telle qu'elle est orga- 
nisée par nos conventions interna- 
tionales, car re/user rextradition 
dans une affaire comme celle-ci 
aboutirait (...) A faire triompher la 
tactique qui était celle de Baader, 
c'est-à-dire le retour à la toi de la 
jungJ-* (...). L’entreprise terroriste, en 
se livrant méthodiquement eu meur- 
tre et en semant aveuglement ta ter- 
reur par réliminatlon d'innocents, 
par la contrainte, par te chantage, 
met en périt rensembfe des valeurs 
qui sont /'essence de notre civili- 
sation. » 

Le procureur généra] a terminé 
son réquisitoire sur cette » condam- 
nation * : - Les agissements de 
M. Croissant doivent recevoir r indis- 
pensable et Juste sanction que pré- 
voient les lois de son pays. - Puis, 
soulignant ce qui. selon lui, rentre 
également dans le cadre de «rte 
affaire, il a ajouté : - Son extradition 
s'impose en fanr que contribution 
tangible ù la lutte contre les tenta- 
tives de destruction qui, quels que 
soient nos terroristes nationaux, nous 
menacent tous. » 


L’exemple des criminels nazis 


Pour répliquer A ces accusations, 
M* Croissant a notamment déclaré : 
« On dU que mon cabinet de Stuttgert 
était un repaire de malfaiteurs. Mais 
comment cela aurait-fl été possible 
alors que, depuis des années, f é.'ats 
constamment surveillé, écouté, et que 
de nombreuses perquisitions ont eu 


m II a'aglasall du quotidien 
Rouge et la phrase complète était 
cellc-ct : c Si le yourcmemc'iî et 
if s Juges prennent la dévutton scé- 
lérate d'extrader Croissent. nous leur 
ferons payer celte :n:qœ : e cr. redou- 
blant d'actirlit ml fiente crée «ai 
qui tuffrnt en KJ f.a. St Croissant 
n'est pas extradé, nous noua bet- 
trosts pour sa libération immédiate 
et lasilc politique, a 


lieu chez moi. Trois cents de mes 
dossiers ont été ainsi contrôlés, et à 
tout moment mes visiteurs étaient 
Interrogés. Toutes ces allégations 
sont inadmissibles. » 

» Le soupçon généralisé, voilé une 
nouvelle méthode d’accusation que 
Ton ne peut accepter -, a déclaré 
M” Serge Moureaux, avocat au bar- 
reau de Bruxelles, après avoir pré- 
cisé. au nom des autres avocats eu- 
ropéens : * Ce n'est pas le procès 
de Baader qui nous amène ici mais 
celui aue Ton est en train de taire 
à la défense. - De son cbtâ M* Chris- 
tine Albert!, du barreau de Madrid, 
a posé cette question : « S’agit-il 
d’un nouveau pacte étendu à res- 


semble de TEurope ? », avant d'indi- 
quer que - môme sous te régime de 
Franco on n’avalt ïemais porté at- 
teinte de cette manière aux droits de 
la. défense ». Un avocat italien, 
M* Marco Zanotto, de Bologne, a 
ajouté, lui aussi, que l'on, pouvait 
épouve « les plus vives ceintes » 
devant « ta volonté allemande d'ex- 
porter un modèle juridique nouveau ». 
Puis s'exprimant au nom de trois au- 
tres de ses confrères ouest-alle- 
mands, M* Hans-Helnz Heldmann, du 
barreau de Darmstadt, qui avait rem- 
placé M* Colssant losque ce de- 
nier avait été écarté de la défense 
d'Andréas Baader, a rappelé que près 
de soixante-dix avocats en R.FJV. 
sont pousuMs actuellement » pou 
leurs activités légitimes de défen- 
seur ». 

M* Jean-Jacques de F ail ce a dé- 
claré que ia » défense Internatio- 
nale » de M° Croissant A « procès 
était une » défense adaptée » puisque 
le gouvernement ouest-allemand ten- 
tait d* * Internationaliser » cette af- 
faire. Il a. d'autre part, rappelé qu’en 
Fance duant la guee d'Algéie. un 
goupe d'avocats avalent été suspectés 
» d'allégeance » au F.LN. et. eux 
aussi, de complicité avec les mem- 


bres de cette organisation qu'ils dé- 
fendaient. » Mais la lustlce française 
les avait elaxês », a péclsô l'avo- 
cat, avant d'ajouter que la chambre 
d'accusation de Pais avait eu, jusqu'à 
présent et dans des- décisions récen- 
tes. une jurisprudence constante lors- 
que le caractère politique d'une extra- 
dition pouvait être InvoquéB .11 a souli- 
gné que cette juridiction n'avalt, dans 
de tels cas, jamais donné un avis 
favorable A la demande de l'Etat re- 
quérant 

« Pour la première fols, on vous 
demande de renoncer à votre Juris- 
prudence, à la lot et à nos principes 
fondamentaux », a déclaré M 1 Joe 
Nordmann en s'adressant aux juges 
de la chambre d'accusation. U a 
Indiqué que «s principes Inter- 
disaient A la fols l'extradition, pour 
des raisons politiques, et toute 
atteinte aux droits de la défense. 
M" Nordmann devait ensuite énu- 
mérer la liste des » criminels de 
guerre nazis », poursuivis ou dénon- 
cés en France, que le gouvernement 
de Bonn avalent refusé d'extrader ou 
de juger, il devait aussi dénoncer 
la protection accordée en Allemagne 
au colonel SS Herbert Kappier, 
récemment évadé d'Italie. 


Atteinte « à l’ordre établi » 


M" Roland Dumas a fait observer,, 
en se livrant A une longue et minu- 
tieuse analyse du dossier, que le 
procureur général avait lui-même 
écarté certaines allégations conte- 
nues dans le premier mandat d'ar- 
rôL « S'il n'en reste que ce que 
vous dites, a-HI répondu A M. Sadon, 
on comprend pourquoi la second 
mandat est arrivé. La matière de la 
première partie du dossier était 
insuffisante, aurait-on lait savoir eu 
gouvernement de Bonn. Alors les 
autorités ouest-allemandes ont 
ensuite trop bien tait (es choses-. » 
L'avocat a dénoncé l'outrance de la 
qualification de certains faits énu- 
mérés dans le dossier : « Provo- 
cation d’une explosion l’énergie 
nucléaire (sic), abua .de rayons Ioni- 
sés, provoceiton d'une inondation 
mettant la vio an péril, empoison- 
nement constituant un danger 
public, etc. » 

M* Dumas devait, d’autre part, 


contredire le procureur général en 
affirmant que la loi de 1927 s'appli- 
quait systématiquement sur tous les 
points qui ne sont pas prévus et 
[réglés par les conventions inter- 
nationales. il a déclaré que dans 
ces conditions, même si la conven- 
tion franco-allemande de 1951 ne le 
spécifiait pas, ta chambre d'accu- 
sation devait dire si la demande 
d'extradition n'étèit pas faite par le 
gouvernement de Bonn pour des rai- 
sons de caractère politique. Il a 
ajouté, A ce propos, que le dossier 
transmis par les autorités ouest- 
allemandes contenaient des indi- 
cations évidentes, puisqu'il y est fait 
mention d'atteinte à la » sûreté 
de retat » et à T » ordre établi », 
termes que, selon la jurisprudence 
d'autres chambres d'accusation, on 
‘considère oemms des motifs d'ordre 
politique. 

FRANCIS CORNU. 


FAITS CT JUGEMENTS 


Appels 

en faveur d’un délégué 
des Algériens en Europe. 

Au nom du groupe communiste 
de l'Assemblée nationale, M. Hu- 
bert Ruffe (P.C., Lot-et-Garonne) 
vient d'attirer, dans une question 
écrite, l’attention du premier 
ministre sur les « conditions 
scandaleuses » dons lesquelles 
M. Mofctar Ayadi. délégué dépar- 
temental et responsable de la 
section bordelaise de l’Amicale 
des Algériens en Europe, a été 
expulsé, samedi 29 octobre, du 
territoire français {le Monde du 
2 novembre), s Ces faits, affirme 
M. Ruffe, S’inscrivent dans la 
campagne d’intimidation que le 
gouvernement français a entre- 
prise contre FAlgérie, visant à lui 
faire endosser la responsabilité 
de l’enlèvement des Français par 
le Front Polisario. a 

5 *re correspondant & Toulouse 
nous signale qu'une cinquantaine 
de membres de l'Amicale des 
Algériens en Europe, et de 
l'Union nationale de la jeunes.» 
algérienne de la région du Sud- 
Ouest se sont réunis le 1*' novem- 
bre dans cette ville. Ils ont, eux 
aussi, demandé a la levée de la 
décision d'expulsion » prise contre 
M. Ayadi et lancé aux organisa- 
tions syndicales et politiques un 
appel à « se mobiliser pour 
contrecarrer les campagnes cTtn- 
toxication d'où qu’elles viennent 
et qui ne cessent de discréditer 
auprès de l’opinion V Algérie et 
son immigration». 

• Les quatorze détenus de la 
maison d’arrêt de Pontantau. à 
Brest (Finistère), qui devaient 
comparaître en flagrant délit, 
mercredi 2 novembre, après la 
mutinerie du 29 octobre fie Monde 
du 1" novembre), ont obtenu 
un délai pour préparer leur dé- 
fense. Us répondront le 7 novem- 
bre prochain. & il heures, devant 
le tribunal correctionnel de Brest, 
d'action concertée A force ouverte 
au terme de la loi anticasseurs, 
de violence à agents, de dégrada- 
tion d’édifice public, et de dégra- 
dation de la propriété mobilière 
d'autrui. 


Amnistie espagnole 
pour M. Apalategui. 

Le tribunal de Madrid a rendu, 
mercredi 2 novembre, un arrêt 
faisant bénéficier d’une amnistie 
M. Miguel Apalategui. militant 
basque de l'ETA, en vertu de La 
loi approuvée par les Cortès le 
14 octobre 1977. M. Apalategui. 
auquel il était reproché d'avoir 
tué un garde civil, en Juillet 1974, 
et d'avoir participé à plusieurs 
enlèvements ou tentatives d’en- 
lèvement, en Espagne et 
France (le Monde daté 5-6 Juin 
1977), avait été appréhendé le 
2 juin dernier A Hendaye (Pyré- 
nées-Atlantiques) et assigné à. 
résidence dans 111e de Porque- 
rolies (Vari. le 6 Juin. Devenu 
2 'objet d’une demande d'extradi- 
tion présentée par les autorités 
espagnoles, M. Apalategui avait 
été incarcéré, le 21 Juin, à la pri- 
son des Baumettes à Marseille. 

Le 6 septembre dernier, la 
chambre d'accusation d'Aix-en- 
Provence avait Tait droit à la 
deuxième demande de mise en 
liberté de M. Miguel Angel Apa- 
lategui (le Monde du 7 sep- 
tembre). Remis en liberté sous 
contrôle judiciaire, le militant 
basque ne s'est plus présenté de- 
puis le 7 octobre (le Monde daté 
9-10 octobre) au commissariat 
central de Marseille. 

Cent vingt-trois morts 
an moins snr les routes 
à la Toussaint. 

On a enregistré 123 morts, 
1 669 blessés, dont 550 graves, sur 
les routes durant le week-end de 
la Toussaint, du vendredi soir 
28 octobre au mardi soir P* no- 
vembre. Ces chiffres sont provi- 
soires. 

Les retours vers les grandes 
villes ont été très difficiles, 
confirme, d'autre part, le Centre 
national d'informations routières 
IC.NXR.). Les automobilistes ne 
sont pas rentrés avant 15 heures, 
comme on le leur conseillait et le 
mauvais temps a encore aggravé 
les conditions de circulation. 
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( Destin de XONK.) 


Une seule explication 


Visé par deux appareils d’Etat, 
l’Allemand et le Français, (un 
qui le tient, r autre qui l’exige, 
M* Klaus Croissant méritait mal- 
gré tout mieux que les excès et 
les insuffisances qui marquent 
son procès. 

Les insuttlsances sont contin- 
gentes. Elles contribueront pour- 
tant è donner une Image défavo- 
rable de la Justice française aux 
nombreux étrangers présents : 
avocats et Journalistes, fis ne 
manqueront pas de rapporter 
dans leur paya qu'un homme qui 
iouait liberté et avenir a vu son 
procès continuer dans la nuit, 
au-delà de la latlgue de tous, 
magistrats compris, parce que te 
lendemain ta salle était occupée 
par d'autres causes. On Ignorait 
jusqu'à présent que le Pelais de 
lustlce de Paris lut un deux- 
pièces. cuisine. 

Las excès sont plus graves. Ils 
sa résument en peu de mots. On 
en fait trop. Les apparences ne 
sont même plus sauvegardées. 
C'est le procureur généra/ 
M. Paul-André Sadon — tait sans 
précédant dans la mémo/re con- 
temporaine ( 1 ) — qui, en per- 
sonne, - monte » à l'audience. 
Son collaborateur, M. Pierre 
Franck, n'avalt pourtant pas Jus- 
qu'à présent fait preuve d’indo- 
lence. Sa formule du 24 octobre, 
» les droits de le défense ne doi- 
vent pas être confondus avec te 
droit des avocats au week-end » 
avait montré qu’il ne s'en lais- 
sait pas compter. 

Le défaut de combativité ne 
peut donc expliquer qu'il ait été 
relaté au second plan, non plus 
que sa méconnaissance du dos- 
sier ou des consignée. M. Sadon 
sait entendre et se taire obéir. 
Donc, pourquoi ? 


Les prétendues menaces des 
amis de l'avocat contre les 
magistrats ? Jusqu'à présent, seul 
le Syndicat de la magistrature b 
été victime d'un attentat. Mais il 
est hostile à l’extradition. 

Le chef du parquet généra/ 
serait meilleur orateur que son 
collaborateur ? Personne ne peut 
croire à un tel argument. Ce qui 
est voulu est clair et connu. L'art 
oratoire n’est pas en cause. 
Alors ? 

Puisque la symétrie n'a pas 
ioué, puisque le premier prési- 
dent n'est pas venu siéger sur- 
le-champ (il n'y a pas que le 
protocole qui l'eût voulu), face 
au procureur généra/, debout, Il 
ne reste plus guère qu'une seule 
explication. Elle n'est pas de bon 
alol. La procureur général se 
tta/le de n'ôtre pas un rêveur. Il 
a raison. Mais II ne déteste pas 
la symbolique. Sa présence mar- 
quait, par le recours à la cre/nfs 

révérentielle, tout le prix que le 
gouvernement français attache à 
la thèse... du gouvernement alle- 
mand. Chacun ne T avait-il pas 
compris ? — Ph. B. 


/I) D'après la plaidoirie de 
M» 1 Roland Dnmaa, l*un des 
avocats de Me Croissant, il Tout 
remonter Jusqu'au 10 Janvier 
1894. ce Jour-la, Auguste Vail- 
lant comparaissait pour avoir, 
le 9 décembre précèdent, lancé 
une bombe à la Chambre des 
députés; H y eut de nombreux 
blessés. Voulant protéger les 
magistrats qu’il estimait mena- 
cés. la procureur général de la 
Seine occupait personnellement 
le siège du ministère public. 
Le procès dura une journée : 
Auguste Vaillant rut condamné 
à mort et exécuté le S février 
suivant. 


Une nouvelle réglementation des permissions 
pour les détenus 

Le problème des permissions de sortir accordées à certain 
détenus et des délits ou crimes commis ces derniers temps pu 
quelques-uns d'entre eux a de nouveau été examiné au cour 
de la séance du mercredi 2 novembre de l’Assemblée nationale 
consacrée aux questions d'actualité. 


M. Rémy Montagne (Eure, réf.) in- 
terpelle M. Alain Peyrefitte, garde des 
sceaux, ministre de la Justice, en ces 
Termes : - Les Français sont siupé- 
falfs ef Indignés d'apprendre que des 
criminels condamnés et détenus ont 
la possibilité de commettre de nou- 
veaux lortall3 à r occasion de per- 
missions régulièrement délivrées. Je 
ne doute pas de la compétence des 
luges de r application des peines, 
mais II est tort regrettable que des 
criminels aient pu obtenir des per- 
missions et des facilités qui ont 
eu des conséquences dramatiques. 
Existe-t-ll des régies qui président 
eu choix des luges de rappllcatlon 
des peines, assument une fonction 
qui demande une compétence parti- 
culière, de la prudence, voire du cou- 
rage 7 Etudie-t-on le moyen de sur- 
monter la contradiction étonnante qui 
résulte du tait que de /aunes magis- 
trats peuvent prendre des décisions 
qui mod/Z/enf profondément ce/tes 
des tribunaux et des cours 7 La 
sauol d'être humaine est à f honneur 
de le lustlce. Encore taut-il le mani- 
fester à Tégard des victimes et de 
leur tam///e. - 


La décision 
sera collégiale 

M. Peyrefitte répond : - Los lugos 
de rappllcatlon des peines (...) sont 
choisis parmi les magistrats du 
siège des tribunaux de grande Ins- 
tance. Leur nomination est entourée 
des mûmes garanties d’indépendance 
que pour tout luge, c'est-à-dire 
qWelle lait robjet d'un décret du 
président de la République, après 
avis du Conseil supérieur do la ma- 
gistrature. sur les propositions lottes 


par des chats de cour qui s’efto 
cent de trouver des magistrats po. 
sédant les q u a I It à s requises 
connaissance des hommes, bon sert 
pondération, prudence. Le choix e. 
difficile, d'autant que les maglstra. 
sont trop peu nombreux. C'est, a 
reste, pour mettre tin à cette situi 
tlon de pénurie que le budget de > 
Justice, par déc/s ion du premier rr, 
nistre, a été majoré de 24 °h, a lo> 
que raugmentation moyenne du bu* 
get de FEtat est seulement de 14 ü . 
Est-il normal qu’un Juge uniqv 
puisse modifier la décision d’un tr 
bunai ? - 

» // ne s'agit pas exactement d*un 
modification, a ajouté M. Peyrefitte 
H s’agit, selon Ig code, de dàle- 
miner les modalités du traitemet 
pénitentiaire pour chaque condamn 
en fonction de sa personnalité. L 
juge aménage donc les modalités, 
est appelé A prendre des décision 
lourdes de conséquences, et on 
raison de s'inquiéter. Le c omit 
d’étude sur la violence était parver. \ 
à deux conclusions : collégiallser - 
s/ vous me permettez ce nêaloglsmi 
— /es décisions du juge ; en cas d i 
contradiction avec le parquet, prévôt 
une procédure cTeppel. Un décret 
qui va être Incessamment publié 
met en app//caf/on ta première te 
c ommendation : le Juge tfapp-'i 
car/on des peines, au lieu de si 
contenter d’un vague evls, devr: 
prendre sa décision dans une défi 
bèratlon collégiale, en présence tfw 
magistrat du parquet qui fera votai i 
les problèmes d’ordre public qu 
peuvent se poser. SI cela ne suit ; 
sait pas. nous verrions ù mettre er 
application le deuxième recomman- 
dation ; pour c e/a, le vote d’une loi 
serait nécessaire. « 


; 
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LE DOCUMENT FINAL DU CINQ UIÈME SYNODE 

La catéchèse est un instrument d’« inculturation 


» 


Le document final du cin- 
quième synode, qui a réuni 
plus de deux cents évêques à 
Rome pour discuter du renou- 
veau de la catéchèse, a été 
voté par 90 r e des voix le 
28 octobre, puis approuvé par 
te pape .et rendu public le 


l'Eglise défend une liberté fonda- 
mentale de l'être humain. (— J 
» La diversité des cultures crée 
une grande pluralité de situations 
pour la catéchèse. Comme l'a in- 
diqué le concile Vatican n et 
comme le pape Paul VI l’a rap- 
pelé dans son exhortation apos- 
tolique EvangeUl Nuntiandi, le 


lendemain. Voici d'importants message évangélique doit s’enra- 


extraits de ce « Message 
peuple de Dieu ». 


au 


, Après une introduction pour 
situer cc document dans son 
contexte, les évêques déclarent 


cLner dans les cultures humaines, 
les assumer et les transformer. En 
ce sens, on peut dire que la caté- 
chèse est un instrument et d 'In- 
culturation ». Cela signifie qu’elle 
développe et. simultanément. 


dans une première partie tntilu.- Qu'elle illumine de l'Intérieur les 
Ice «Le monde, les jeunes :a formes de vie de ceux auxquels 

elle s'adresse. (...) 


catéchèse v 
«Les nouvelles générations ont 
pris davantage conscience d'elles- 
memes, du fait de leur nombre 
et de l'espérance qu'elles repré- 
sentent pour l'avenir, elles revê- 
tent une grande importance pour 
le genre humain. Les courants 
qui imprègnent notre société ont 
un écho particulièrement vigou- 
reux auprès de ces générations. 
Us expriment avec force la rup- 
ture culturelle et les conséquences 
de ces mutations sociales. Fré- 
quemment, les jeunes paient le 
prix des erreurs et des échecs 
de leurs aînés. Us sont souvent 
les victimes des manœuvres de 
faux bergers qui tirent profit de 
leur générosité et de leur magna- 
nimité. 

«Toute l'œuvre d'éducation 
trouve son point de départ dans 
l'aspiration des Jeunes à la créati- 
vité, la justice, la liberté et ïa 
vérité. Elle doit répondre à leurs 
aspirations de coresponsabiüté 
dans la vie ecclésiastique et civi- 
que et à leur inclination d'amour 
pour Dieu et le prochain. (...) 

De nouvelles difficultés 

» L'évolution de la société fait 
disparaître en beaucoup de. pays 
de nombreuses habitudes reli- 
gieuses. Nombre d'enfants et de 
jeunes ont à peine l'occasion de 
rencontrer l'Eglise sur leur che- 
min. Souvent le catéchiste se 
heurte & l'indifférence et au refus. 
Très souvent aussi les nouveaux 
modes de vie et de penser ne sont 
plus chrétiens par eux-mêmes. 
Une partie des baptisés n'a que 
rarement, ou même jamais, l'occa- 
sion d’entendre le message évan- 
gélique f..) 

» Dans de nombreuses ré gions. 
cette mission de catéchiser ne 
peut s'exercer librement. Il existe 
des pays où l'application des 
droits fondamentaux de l'homme 
est limitée de manière intolérable 
ou même elle est supprimée. 
Parmi ces droits, se situe celui de 
la liberté religieuse. Dans ces 
pays, les déclarations concernant 
le respect dp la liberté religieuse 
sont purement formelles car 11 
n'y a pas de droit effectif qui 
permette de se réunir en vue de 
la caté c hèse, ni le temps néces- 
saire, ni le droit de disposer de 
locaux, de livres au du matériel 
didactique Indispensable, ni la 
possibilité de former des caté- 
chistes. C'est une situation de 
souffrance qui doit être partagée 
par toute l'Eglise. Aucun pouvoir 
au monde n’a le droit d’empêcher 
les personnes de chercher la 
vérité, de l’accueillir librement et 
de la .connaître dans toute sa 
plénitude et de la professer libre- 
ment et ouvertement. En revendi- 
quant le droit de catéchiser, 


» C'est pourquoi les modes 
d'expression changent, de même 
que le langage et le comportement 
humain. Les jeunes constituent 
précisément un certain lieu d'une 
rupture culturelle considérable 
par rapport aux générations pré- 
cédentes. La catéchèse ne peut 
être efficace au rein de ces trans- 
formations que dans la mesure où 
elle réussit à transmettre le mes- 
sage qui lui est confié dans le 
langage des hommes de notre 
temps. -• 

La catéchèse esf parole 

Dans une deuxième partie inti- 
tulée € La catéchèse comme mani- 
festation du salut dans le Christ ». 
les évêques développent trois 
thèmes : la catéchèse est parole, 
elle est mémoire, elle est témoi- 
gnage. 

« La catéchèse prend son ori- 
gine dans la profession de la foi 
et conduit à la profession de la 
foi. Elle permet la reconnaissance 
proclamée dans la communauté 
des croyants que Jésus-Christ, le 
fils de Dieu, le Vivant, est Sau- 
veur. 

» Pour cette raison, le modèle 
exemplaire de la catéchèse est le 
catéchumênat baptismal qui est 
une formation particulière par 
laquelle l'adulte converti à la foi 
se prépare à la profession de foi 
baptismale durant la vigile pas- 
cale. Au cours de cette prépara- 
tion, les catéchumènes reçoivent 
l'Evangile des Saintes Ecritures) 
ainsi que son expression ecclésiale 
qui est le symbole de la foL 
» La catéchèse peut prendre, en 
outre, de nombreuses autres for- 
mes (prédication, enseignement 
religieux dans les écoles, émissions 
radiophoniques ou télévisées) cor- 
respondant aux modes de commu- 
nication et d'enseignement d'une 
époque au d'un Age donnés t— )> 

» La Sainte Ecriture permet 
aux chrétiens de parler un lan- 
gage commun. H est normal 
qu’ils puissent, au cours de leur 
formation, mémoriser certains 
passages bibliques, surtout du 
Nouveau Testament, mais aussi 
des formules liturgiques qui en 
sont l'expression privilégiée, ainsi 
que d'autres prières habituel- 
les (._). 

. a La parole enracinée dans la 
tradition vivante est par là même 
parole vivante pour notre temps. 
Les mots comme témoignage, en- 
gagement, « inculturation », ac- 
tion ecclésiale, vie spirituelle, 
prière personnelle et liturgique, 
sainteté, manifestent cette meme 
réalité (...). 

» Ces pourquoi la catéchèse ne 
peut jamais être séparée d’un en- 
gagement de vie, réfléchi et ef- 
fectif : « Ce ne sont pas ceux qui 


Pour le père Bruckberger, 
crier contre l’Eglise c’est 
prier pour l’Eglise. 



disent Seigneur, Seigneur» s. 
fMt 7. 21.) Cet engagement revêt 

des formes multiples, soit indi- 
viduelles, soit collectives, n est, 
selon la formule traditionnelle. 
sequela Christi. De ce fait, la dis- 
cipline morale, « loi du Christ ». 
p sa place dans la catéchèse. Il 

importe d'affirmer sa ns ambi- 
guités que la catéchèse doit ex- 
poser les lois et les principes 
moraux, et que la doctrine mo- 
rale de 1 Evangile a un caractère 
particulier qui dépasse de beau- 
coup les requêtes d'une éthique 
naturelle. » 

Dans une troisième partie, en- 
fin, intitulée : « La catéchèse 
œuvre de tous dans l'Eglise », les 
évêques soulignent la co-respon- 
sabilité de tous les chrétiens : 

la catéchèse est une tâche 
d'importance vitale pour toute 
l'Eglise. En réalité, elle concerne 
tous les fidèles, chacun selon sa 
situation de vie et suivant ses 
dons et charismes particuliers. 
Mais tous les chrétiens, en vertu 
des sacrements du saint baptême 
et de la confirmation, sont ap- 
pelés à transmettre l'Evangile et 
à éclairer la foi de leurs frères 
dans le Christ, surtout des en- 
fants et des jeunes, ce qui par- 
fois. pour des raisons plus diver- 
ses. ne va pas sans susciter des 
tensions et des conflits 
» La communauté chrétienne 
constitue le lieu ou le cadre habi- 
tuel de la catéchèse. La catéchèse 
en effet n'est pas une entreprise 
« individuelle » simplement, elle 
doit toujours se réaliser avec une 
dimension communautaire chré- 
tienne. 

» Les formules de communauté 
évoluent. Aujourd'hui, à côté des 
communautés telles que la fa- 
mille. première communauté édu- 
cative de l'être humain, ou la pa- 
roisse, lieu normal de la célébra- 
tion et du rassemblement des 
chrétiens, ou l'école, communauté 
éducative, surgissent de multiples 
autres communautés, parmi les- 
quelles on peut citer les petites 
communautés ecclésiales, les asso- 
ciations, les groupements de 
jeunes— 

» Ces nouvelles communautés 
représentent une chance pour 
l’Eglise. En effet, elles peuvent 
être le ■ levain » dans la masse 
et ferment dans un monde en 
transformation. Elles contribuent 
à manifester davantage la diver- 
sité, mais aussi l'unité de l'Eÿlise. 
Elles doivent créer entre elles des 
liens de charité et de commu- 
nion. <_.} 

Diversité et pluralisme 

» Le monde actuel se carac- 
térise par sa diversité. U est 
composé de peuples aux visions 
du monde, principes éthiques,' sys- 
tèmes sociaux et politiques diffé- 
rents. n est aussi pluraliste du 
point de vue religieux. 

» La catéchèse doit rendre les 
chrétiens capables de se situer 
dans cette diversité et ce plura- 


lisme- Elle le fera en les èdu 
quant au sens de leur identité 
spécifique. Ds sont, en effet, bap- 
tises. croyants et membres de 
l'Eglise. Qu'elle forme en eux la 
sensibilité qui les ouvre au dla 
logue, à un dialogue respectueux 
des autres, de meme que pleine- 
ment fidèle à la vérité, 

» Une éducation œcuménique 
offre l'occasion aux chrétiens 
vivant au sein de l'Eglise catho 
h que d’une meilleure compréhen 
sion des chrétiens qui appartlen 
nent à d’autres Eglises ou 
communautés ecclésiales. (_.) 

» Par rapport aux autres reïl 
gions que les chrétiens rencon 
trent de plus en plus sur leur 
chemin, la catéchèse développera 
une attitude de respect et de 
compréhension, une attitude 
d’écoute et de discernement des 
semina Verdi caché en elles. 

Pour que les jeunes [missent 
utiliser fructueusement leurs 
connaissances des religions non 
chrétiennes et, a fortiori, des 
théories matérialistes, 11 est abso- 
lument nécessaire que les pasteurs 
veillent à leur procurer une pré- 
paration très sérieuse. 

» Par rapport aux courants et 
tendances matérialistes, sécula 
ris tes ou athées, et par rapport 
à certains humanismes totali- 
taires qui étouffent la dime nsion 
vraiment humaine de la personne 
humaine, que la catéchèse s'ap- 
puie sur une vision chrétienne 
de l'homme et du monde. Une 
apologétique ou une certaine 
confrontation critique conforme 
aux modes actuels de penser per- 
mettra de mettre en lumière le 
bien-fondé rationnel de cette 
vision chrétienne des choses. 

» Dons cette situation de diver- 
sité et de pluralisme, le chrétien 
n’a rien à craindre : soutenu par 
la grâce de l'Esprit Saint, fret 
dans la foi, selon les paroles de 
l’Apôtre, il parviendra au but. 
Une authentique ouverture - d'es- 
prit suppose et exige une cons- 
cience bien formée et éclairée sur 
sa propre identité. Lldentité 
chrétienne entraîne de sa part le 
témoignage et le sens mission- 
naire. » 

En conclusion, les évêques re- 
mercient tous ceux qui collabo- 
rent avec eux dans le ministère 
catéchëtique et s'engagent solen- 
nellement à consacrer toutes leurs 
forces à la catéchèse et à l'évan- 
gélisation. 

fLe titre et les intertitre» sont 
de la rédaction dn « Monde n.J 


• RECTIFICATIF. — Une 
ligne omise dans l’article sur le 
synode romain, « Une occasion 
partiellement manquée a, a rendu 
un passage inintelligible. H fanait 
lire : « L’utiUté des garants de 
la foi n’est pas remise en ques- 
tion, mais leur manière de conce- 
vofr ce rôle : le devoir des évê- 
ques est de se a ressourcer » dans 
le peuple chrétien . » 
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cette semaine 
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l'éducation 

l’hebdomadaire de i'actuantô 
scolaire et universitaire 

□ io ans d’échanges de jeunes 
et d’enseignants avec le Québec 

□ la suite du grand débat 
sur le soutien pédagogique ' 

□. la ville aujourd'hui : 
dans lés expositions- le roman- 
au cinéma- 

□ et les rubriques habituelles 

le numéro 3 F 


en vente û la revue - 2 rue Chauveau Lagarde 
Paris 8» - ou envoi contre 3 F en timbres 
abonnement d'un an 70 F (90 F étranger) 
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UNE EXPOSITION A STRASBOURG 

Trésors holographiques 

De notre correspondant 


Strasbourg. — Le premier 
congrès européen d’optique appli- 
quée à la métrologie vient de 
réunir quelque trois cents cher- 
cheurs au siège du Conseil de 
l’Europe, qui le pa trônait. Au-delà 
du cercle étroit des spécialistes, 
le congrès a donné l’occasion à 
un large public de découvrir en 
esthète les possibilités de la repro- 
duction holographique (l). Une 
exposition réalisée sou3 l’égide de 
l’Association européenne de pho- 
tonique par les chercheurs du 
laboratoire de spectroscople et 
d’optique du corps solide de l’uni- 
versité Louis-Pasteur de Stras- 
bourg a rassemblé une très impor- 
tante collection d’hologrammes 
sous le titre : b Sculptures de 
lumière», mariant la technologie 
et l'expression artistique. 

Saisissantes images en relief, 
impalpables et tellement pré- 
sentes. grâce aux sortilèges du 
rayon laser, qu'elles dorment au 
spectateur l'envie d'étendre la 
main vers ce jeu d'échecs en 
images virtuelles et réelles à la 
fois qui crève son cadre vers 
l’avant et l'arrière. On recule 
instinctivement devant cette 
rivière qui semble trouer la 
pénombre devant vous. Et que 
dire de cette Vénus de Milo gran- 
deur nature — le plus grand 
hologramme du monde, réalisé à 
l'université de Besançon, — imma- 
térielle dans son scintillement de 


(1) L’holographie est une méthode 
de photographie en relief utilisant 
deux faisceaux lasers. 


vert argenté et tellement char- 
nelle à la fois? 

La perfection plastique 
s'exprime à un degré inégalé dans 
une série d'hologrammes russes 
venus des laboratoires de Moscou 
et de Leningrad, faisant surgir 
comme réelles, dans leurs mode- 
lages sauvages et raffinés, des 
pièces du trésor des Scythes, de 
tentants présentoirs de joailliers 
ou ce très fonctionnel service à 
café qui semble flotter immobile 
dans l'espace 

Mais l'holographie est aussi 
mouvement, jaillissement de cou- 
leurs et fantaisie II suffit de 
tourner et d’incliner la tête 
devant des montages de bandes 
holographiques pour voir s'ani- 
mer une danseuse balinaise. un 
fumeur tirer sur sa cigarette, un 
train Jaillir d'un tunnel, une jolie 
brune vous suivre d'un regard 
complice et vous cligner de l'œil. 

L’holographie est aussi portrait, 
bien cher encore pour le moment. 
Mais déjà on pense à l'utiliser 
comme support de publicité. A 
l'unité, cela reviendrait aussi cher 
qu'un spot télévisé, mais les 
■ tirages» multiples en abaisse- 
raient rapidement le prix. Dans 
cette exposition, des hologrammes 
de mannequins montrent à l'évi- 
dence tout le parti que peut en 
tirer l’industrie de la mode. 

JEAN-CLAUDE HAHN. 

* Ouverte Jusqu'au 4 novembre, 
bre. l'exposition se tient au Pavillon 
Joséphine (pare de roraneerlo). 


ÉDUCATION 


1 

Le secrétaire général de la FEN reprocheàM.Haby 
ses propos sur la formation des maîtres 


M. André Henry, secrétaire gé- 
néral de la FEN. vient d’adresser 
une lettre au ministre de l’éduca- 
tion nationale -pour protester 
contre ses propos sur la formation 
des enseignants, tenus récemment 
devant les inspecteurs généraux 
(le Mon de daté 23-24 octobre). 
« Je crains d'abord, écrit M. Hen- 
ry. que vos propos ne viennent ali- 
menter une nouvelle polémique 
contre le corps enseignant, à ia- 
queüe certaines de vos déclara- 
tions antérieures ne sont pas 
étrangères. (—) Je crains aussi 
'O vous donniez des arguments 
ceux qui voudraient limiter les 
actions de formation des maî- 
tres. f-j Vous savez combien la 
FEN tient à la formation conti- 
nue des maîtres de tous ordres. 
Eue ne s'accommode pas de cette 
idée qu’un professeur du second 
degré a suffisamment de culture 
pour procéder Ivi-^mème aux ajus- 
tements qu’imposent les évolu- 
tions de sa discipline, tant pour 
les contenus que pour Fart d’en- 
seigner. ■ f - ) 

s Votre thèse se précise, ajoute 
M. An dré Henry, quand vous par- 
lez des Instituteurs. Je ne saîs'cè 
qu’est un € bon » bachelier, mais 
je sais qufü n’est pas possible de 
se contenter d'un baccalauréat 
pour enseigner, serait-il complété, 
comme vous le dites, par une for- 
mation artistique et une forma- 
tion en éducation physique et 
sportive. » 


Le secrétaire général de la FEN 
dénonce encore l'opposition entre 
formation théorique et formation 
pratique, qu'il décèle dans les pro- 
pos de M. Haby. et le « renforce- 
ment de la césure entre le cours 
moyen et la première année de 
collège. (-) Ul stratification des 
corps professoraux dicte les struc- 
tures que vous mettes, ou mainte- 
nez. en place. La hardiesse vou- 
drait une autre vision, et la 
sagesse des étapes transitoires _ ». 
M. Henry volt enfin dans les 
déclarations du ministre de l'édu- 
cation < comme une contradiction 
avec les propos tenus récemment 
par A f. le premier ministre aux 
représentants du Syndicat natio- 
nal des instituteurs et FÆ.G.C. ». 


(Publicité) 


«LA RECHERCHE» 

dans la publicité parue , an page 65 
du « MONDE DE L'ÉDUCATION» (no- 
vembre 1977 s « L'enfant et la 
ville »), l’adresse de cette revue 
l'a pas été mentionnée 

' 57, RUE DE SEINE ' 
PARIS W- TéL : 326-98-78. 
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PARIS 7 

TRÈS BELLES “SUiïES” 

AVEC BALCON 

Au 2 e étage, “suite” de 57 m2 : séjour 
+ balcon 5 m2, chambre, cuisine-bar équipée, 
parking. Prix : 647.800 F. 

Livraison : 2 e semestre 1978. 


Appartements modèles décorés par Jansen et Delon, 
tous les jours (sauf dimanche ët lundi) 
de 14 h à 19 h , ou sur rend ez-vous- 

Tél. 705.69.11. 



LesAmba^àdes 

StDomlniqiie 

96/98 rué Saint-Dominique. Paris T. 


1 Je dérire recevoir, sans engagement, une documentation gratuite sur 1 
■ LES AMBASSADES SAINT DOMINIQUE. 1 

■ Adresse 

1 

1 ... ... Tèl 

si 

| Adresser à iSOFAP 15, meMunIlo75(Xfâ Paris. 

J 
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Rrians-en justement 

Votre essence, votre&eî, Je butane, le pz»panp T îfis Tirtirifiantg, lesbîtumeà et.ï tae 
bonne partie de-votre électricité, c’estdu pétrole. Ce pétrole, ce sont les compagnies ’’ 
pétrolières gui le cherchent Et qui le produisent Où qu’il soit : dans les déserts, sous 
lamenPûrfiîïs;par2Q0xiiètzesdefond. \ ! . 

' OuL le nouveau pétrole est de plus en plus difficile à trouvée Et niàlgFé les 
efforts faits pour économiser rénergi^les besoins resteront importa nts- . 

En un mot, vais comptez sur nous pour vous fiMuiiïr_ r 4^2 \ . 

au môHeurprix le pétrole dont vous avez beswin pour rTJ7^ Cj— . “ 

routes vous éclaire:; vous chauffée Et vous avez raÎBCp-rr/ffiaMM^-r -r* t— 1 

Vous voyez, il y a des choses dont il vaut 
mieoxpadeniNe sermtee que pour les mettre au-poînt ** 



CENTRE FRANÇAIS 
crWORMAHONS * 
POROUfeB 
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SPORTS 


Itîo 



FOOTBALL 


lens et Bastia se maintieiutent en Conpe de lTnion européenne 


i -," - 


Nantes éliminé par l'Atictico de Madrid, 
deux équipes françaises se maintiennent' dans 
les compétitions . européennes = Laos et Bastia, 
toutes deux qualifiées pour la Coupe de 1*U£-F-A. 
Sur leur terrain, - les Lensois ont dû attendre 
jusqu'à la 104* minute pour assurer .leur vic- 
toire sur le La zi o de Borné. Jusque-là, As 
s'étalent battus -avec -le plus grand sang-froid 
devant une équipe italienne qui comptait trop 
sur sa. victoire du. match aller (2-0). pour 
vouloir se livrer à-fond. En première mi-temps, 
l’attente des téléspectateurs était d'autant plus 
irritante quHs voyaient; sur leur écran, se 
modifier régulièrement le score du match qui 
se disputait à Newcastle. 

En terme britannique, les Bastiais — qui 


n'ont Jusqu'à présent pas connu la défaite en 
Coupe d’Europe — obtenaient un résultat inat- 
tendu (3-1). mais certainement pins signifi- 
catif encore que celui des Lensoîs, finalement 
vainqueurs par fl buts à zéro— Les quatre der- 
niers buts étant marqués dans les dix dernières 
minutes des prolongations. 

Dans l’épreuve la plus importante, celle des 
clubs champions, où figuraient les Nantais, des 
clubs prestigieux comme LnrerpooL la Juven- 
tus de Turin ou l’Ajax d'Amsterdam se sont 
normalement qualifiés. En revanche, et confir- 
mant le déclin des clubs écossais, qui ne par- 
viennent pas à retenir leurs Joueur s, le Ce! tic 
de Glasgow, ancien vainqueur de l’épreuve, a 
été éliminé par les Autrichiens dTxmsbruck; 


tl 


f/H*' 
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Les Nantais ont manqué d' expérience 


Madrid. — Si la Coupe euro- 
péenne des clubs 'champions de 
football a été créée à Paris, c’est 
à SÆadrid qu'elle a le plus long- 
temps séjourné. Six ans de 1956 
à I960, pois en i960, dam la gale- 
rie des tro p hées du Real de 
Madrid. Avec dix -sept partici- 
pations, dont quinze consecutives 
sur vingt-deux possibles, cent onze 
matches, dont huit finales, le 
Beal de Madrid avait déjà lié son 
nom. et son palmarès à celui de 
l'épreuve. Par le panache de ses 
Joueurs, ’ et .notamment de ses 
attaquants, Alfredo dl Stafano, 
•p w — rir pnflk&s. Francisco Jento ou 
Raymond Kopa, leur distinction 
sur le terrain et en tonte dr cons- 
tance, le Beal de Madrid a long- 
temps symbolisé un football Idéa- 
lisé qui s’orientait alors . avec 
beaucoup d’espoir vers les pre- 
mières compétitions internatio- 
nales entre clubs. 


De notre envoyé spécial 


ron, banquier et négociant pros- 
père, Jalousait le stade du Beal 


ét ses cent vingt mine places. Sa 
nremière décision fut donc d’en- 


p rend ère décision fut donc d’en - 
tr e pre n dre, sur la rive du Manza- 
nares. la construction d’un stade 
qui porte son nom et peut 
accueillir soixante-dix mille spec- 
tateurs, « tous assis s, comme 11 le 
fait lui-même remarquer avec 
fierté. 


tnïn de Madrid, en 1974, cette 
compétition avait bien changé 
d’esprit, vietima. de . son succès 
populaire et financier. Les mail- 
lots blancs immaculés du Beal 
avalent d’ailleurs cédé leur place 
A ceux à larges raies verticales 
rouges et Manches des a matelas- 
siers» — ■ par ressemblance avec 
les toiles à matelas — de l’Atietico. 

Les Madrilènes crurent alors à 
leur victoire sur le Bayem de 
Mfrmfch Jusqu’à 30. secondes -de 
la fin du match, où Schwaxzen- 
beck égalisa pour les Allemands; 
lis s’étalent déjà «distingués» en 
demi-finale, en arrachant à Glas- 
gow, contre le Celtic, un match 
nnly Q-0, au prix de trois exclu- 
sions CAyala, Dlaz et Qolque) et 
de trois autres Joueurs «avertis» 
par l'arbitre turc, M. Babacan. 

C’est à cette expérience .et à 
l’absence de tout scrupule vis-à- 
vis de l’adversaire, et surtout du 
public, que les Joueure de l’Atieti- 
co doivent essentiellement leur 


Avec cinquante-trois mille 
s sodas » (supporters associés) 
contre soixante mille an Real, et 
un budget annuel de 450 millions 
de pesetas (27 millions de francs), 
l’Atletico rivalise presque, dans 
ses structures, avec son grand 
concurrent. Tout au plus peut-on 
regretter qu’il ne Cherche pas à 
faire mieux que lui dans son 
comportement. 

Depuis plusieurs années, 
l'Atletico, fortement sud-améri- 
canlsé (1), trahie sur les terrains 


Henri Michel ou Georges Van 
Straelen, ramenés à des râles de 
figurants. Jean-Paul Bertrand - 
D émanés, dans les buta multipliait 
les sauvetages jusqu’à un quart 
d'heure delà fin du match, où 
Ruben Cano profitait d’une belle 
mal dégagée pour égaliser. 

Dans leur désarroi, deux mi- 
nutes plus tard, les Nantais 
oubliaient de constituer un mur 
sur un coup franc de 30 mètres. 
Au lieu de maintenir ainsi les 
Madrilènes à une quinzaine de 
mètres des buts, les Nantais 
s’éparpillaient pour marquer Indi- 
viduellement leurs adversaires, 
ce qui permettait à Luis Perdra 
d'inscrire de la tête, à bout por- 
tant, le second but. • 


Conscients de leurs fautes et 
surtout de leur Inexpérience, tes 
Nantais reconnaissaient avoir 
beaucoup appris en deux ren- 
contres avec l’Atletico de Madrid. 
Meda faut-û vraiment leur sou- 
haiter de pouvoir mettre un Jour 
ces leçons en applications ? 


taux ou truqueurs. En dehors de 
l’épisode de Glasgow, les joueurs 
de TAtietico ont déjà eu cette 
saison, en quatre matches de 
Coupe d’Europe, deux joueurs 
expulsés (Luis Pexelra et Robi, à 
Bucarest) et sept avertissements 
(Eugénie Leai, Ruben Cano. Fran- 
cisco Agizllàr, à Nantes, Miguel 
Reins, et Glmenez Benegas. à Ma- 
drid). Autant dire que les Madri- 
lènes œ îfehumt jamais . sur les 
moyens pour réussir à nTmparte 
quel prix. 


GERARD {ALBOUY. 


(1) Luis Forelra est brésilien ; 
Glmenez Benegas est né au Para- 
guay; Ayala et Ruben Cano en 
Argentine. 


RESULTATS 

DES COUPES D’EUROPE 


(Les noms des clubs qualifiés 
sont en gras) 


Une pelouse, arrosée 


réussite européenne, et, en dernier 
Heu. lsur. victoire (2 à 1) et leur 
qualification, le 2 novembre, aux 
dépens des Nantais pour les 


quarts de finale de l'épreuve, aux- 
quels Ils accèdent pour la troi- 
sième fols en sept ans. 


« Tous assis » 


Par opposition à la distinction 
naturelle du Real, l’Atletico 
adepte le comportement parfois 
caricatural du parvenu dans ses 
.réflexes et surtout dans . son culte 
du réalisme et de l’efficacité; 
Quand U devint président du 
club, en 1964, M. Vlcente Calde- 


Calde- 


VOILE 


La Course autour du monde 


«GAULOISES -il» 
a pu mmm la mer 


Ports de leur-' match nul et de 
leur but masqué à Nantes au 
match aller, le 19 . octobre, les 
joueurs de l'Atletico, ne semblaient 
pas avoir tfautre ambition que la 
recherche d’un second match nul 
(0-0) qui suffisait à les qualifier. 
Ainsi, avant . la rencontre, la 
pelouse avait. * été copieusement 
arrosée pour uenter .de ralentir le 
jeu et gêner les Nantais dans 
leurs déviations ou leurs «une- 
deux». Dès les premières minu- 
tes, les arrières madrilènes n’hé- 
sitaient pas non plus, malgré la 
présence de leurs soixante mille 
supporters, à passer le ballon- en 
retrait à leur gardien de but, qui 
prenait son temps pour dégager. 

Si ce comportement irritait 
l’excellent arb ltre hongrois, 
M. Palotal, Insensible à la pres- 
sion populaire, U permettait 
aussi aux Nantais, bien soutenus 
par leurs arrières Maxime Bossls 
et . Thierry Tusseau, d’occuper le 
camp madrilène en première mi- 
temps et de réussir, par Guy 
Lacambe, un but mérité après une 
demi-heure de Jeu. Pour une 
équipe encore Jeune et Inexpéri- 
mentée comme Nantes, cette réus- 
site Inespérée était pourtant trop 
rapide. 


COUPE DBS CHAMPIONS 
(huitièmes de Anale retour) 
■Psnathlnaitoa (Grèce) b. 

Bragei (Belg.) ........ ï-0 (0-2) 

•Dresde CK.D-A-) b. Liver- 

POOI (Ang.) ; 2-1 (1-5) 

Benflca (Fort.} b. «B. 1903 
Copenhague (Dan.) .... 1-0 (1-0) 
•S.W. InnsbrueE (AUt.) h. 

OeltdC Glasgow (Ec.) .. 3-0 (1-2) 
•SL’GIadbach (R. P. A) b. 

Ht. rouge Belgrade (T.) 5-1 (3-0) 
•AJ*x Amsterdam (P.-B.) 

b. L.S. Son» (Bulg.) .. 2-1 (2-1) 
•Athlofctco Madrid (Esp.) 

b. Nantes (PrJ 2-1 (1-1) 

«Jtaventas Turin (It.) b. 

Belfast (IrL N.) 5-0 (1-0) 


COUPE DBS COUPES 
(huitièmes de Anale retour) 
•Cratova (Boum.) b. Dyn. 

Moscou (CASS.) 2-0 (0-2) 

(Dynamo quai, aux pen.) 

•Koslce (Tch.) et Austrïa 

(Aut.) 1-1 (0-0) 

-Hajduk (Voug.) b. Dloa- 

gyor (Hongrie) 2-1 (1-2) 

(Hajduk quai, aux pen.) 

♦PAOA. Salonlque (Or.) 

b. VeJle (Dan.) 2-1 (0-3) 

Twente Enxebede (P.-B.) 

b. “Brann Bergen (Nor.) 2-1 (2-0) 
•Anderlecbt (Belg.) et 

Hambourg (B. P. A.) .... 1-1 (2-1) 
•Manchester (Ang.) b. 

Porto (Portugal) 5-2 (0-4) 

"Botte Séville b. Lofe. Leip- 
zig (R.D.A.) 2-1 (1-1) 


5-2 (0-4) 


Le voûter français « Gauloises-H », 
qui participe à la couse autour du 
man de , est reparti mardi 1“ novem- 
bre, en An (Taprts-mltU, de Port- 
Elisabeth (République Snd-ATrt- 
etdne). Le tattn avait dA relâcher 
dans cette ville pou réparer son 
g o uv ernail après l’avarie survenue 
1 » 28 octobre alors «mil et trouvait 
«n téta (c la Monda a daté 30-31 oc- 
tobre). La pièce perdue en mer, le 
safran, avait été misa en place ~ 
neove — avant ‘ le départ de la 
cours». L'ancienne pièce » été expé- 
diée de Paris dimanche et remontée 
sur . te bateau lundi. 

Au total, « Ganlolàes-n ■ se cent 
snW moine de vingt-quatre heures 
pour effectuer la réparation, «»<■ la 
détour lui a tout de même lait per- 
dre 'un minier de milles (son enri- 
m dnu fours de navigation) sur 
les antres concurrent*. 

Ceux-ci sont désormais pratique- 
ment tout au sud du M* degré de 
l ati tude sud ; l*un d’eux, s Debcn- 
luons » (Q-B.). m trouvait 
mercredi, an delà du 46* degré, m 
Idnput dm vantes taisaient route, 
as mémo Jour, entre .pue Marlou et 
PbxdMpe* des Crozet, dans l’océan 
I n dien. Dana cas régions, nommém 
« quarantièmes rugissants a, les 
~ condition» sont très dures : 4 bord 
dé ce Vcptzue m (fr.), les deux tmz- 
gwna (piéçes qui servent A «■■!«« mnfc- 
le» suites quand le bateau navigue 
▼eut arrière) se tout rompus. 

Mon les dernières positions enre- 
glstaéas, U* anglais a Condor » et 
a CbMSt-Btitain-XZ a sont en téta. le 
classe ment en temps compensé 
donne actuellement l’avantage A 
' F. Advmtnra s ■ (G.-&.), suivi dé 
« T r sItA-do-Bome s, de a BjhuT»- 
Xopnnt > (G.- B.) et de c Ane » 
(F^SJ, ’ Vainqueur de la premléro 
étape. 


Progresser 

eu matière de défense 


Déjà, dans les dernières minutes 
de la première mi-temps, les 


de la première mi-temps, les 
Nantais n’attaquaient plus qu’avec 
une' certaine retenue. Surtout, 
ü restait une heure aux Madri- 
lènes pour changer de tactique 
et passer à leur tour à l’offensive. 
La saison dernière, à Saint- 
Etienne, en Coupe de France, où 
Ils avaient été battu» B à 1, les 
Nantais avaient montré que leur 
défense se maîtrisait mal quand 
l’adversaire exerce une pression 
soutenue. Us ont confirmé à 
Madrid qu’ils n’avalent guère 
progressé dans ce domaine. 

Face à cette pression madri- 
lène, orchestrée par l'athlétique 
arrière central brésilien Luis Pe- 
rdra, le Jeu collectif des Nantais 
s’est rapidement désagrégé. A 
peine récupéré, le ballon était 
aussitôt envoyé aux attaquants 
par-dessus la tête des demis 


COUPE DB LU. E-F. A. 
(seizièmes de finale retour) 
•Lena (Fr.) b. Lulo Borne 

(Italie) 0-0 (0-2) 

Bastia (Fr.) b. -Newcastle 

_ CAngJ 3-1 (2-1) 

-Marat (Bulg.) b. Bayera 

Munich (K. F. A.) 2-0 (0-3) 

-Dm. Tblissi fDJBJBJB.) b. 

KJB. Copenhague (Dan.) 2-1 (4-1) 

•P-S.V. Bmdboven (P.-B.) 

b. Wldzew Lodz (PûL) .. 1-0 (5-3) 
Magdebonrg (B.D.A.) b. 

•Scbalbe 04 (K. F. A.) .. 3-1 (4-2) 


3-1 (2-1) 
2-0 (0-3) 


• La Fédération française de 
football fait savoir que la loca- 
tion pour le match France-Bul- 
garie du 18 novembre, au Parc 
des Princes (coup d'envol à 
20 b. 30), s’ouvrira samedi 5 no- 
vembre, à 9 heures, exclusive- 
ment dans les trois points de 
vente suivants : Fédération fran- 
çaise de football, 60 bis. avenus 
dTéna, Parte, 18* ; Wagons-lits, 
14. boulevard des Capucines, 
Paris, 9*; RTIl, 22 rue Bayard, 
Parte, 8*. 

11 sera délivré au maximum 
cinq billets par personne, le 

contingents de billets restant à 

vendre étant limité. Prix des 
places: 10 à 66 F. Les chèques 
ne sont pas acceptés. 


D'un sport à /'autre 


BASKET-BALL. — Au terme 
d'un match comptant pour la 
sixième fournée du champion- 
nat de France, à Monaco, Mo- 
naco a battu Tours 104-102. Les 
deux équipes se retrouvent à 
la troisième place du classe- 
ment général. 

® CYCLISME. — L’Italien Moser 
et le Néerlandais Pijnen ont 
gagné tes Six Jours de Gre- 
noble. qui ont pris fin mer- 
credi 2 novembre, a minuit. 
■ ns devancent les Belges 

.sss+iss:* vAc 


TENNIS. — Au Tournoi de Paris, 
le Français Pierre Barthès 
(trente six ans ) a battu son 

compatriote Patrick Proisy 7-5. 
6-3. De son côté, le Sud-Afri- 
cain Bertram a battu le Mexi- 
cain Ramirez 7-6, G-Z. Les Bri- 
tanniques Lloyd et Cox, ainsi 
fue les Américains Cottfried et 
Lutz se sont également quali- 
fies pour le tour sufuaat. 

TENNIS DE TABLE. — A Cler- 
mont-Ferrand, mercredi 2 no- 
vembre, en championnat de 
ligue européenne, la Hongrie a 
battu la France par 4 à 3. 
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BE 


LIVRES 


Quel roman que cette histoire 


# Racontée par Henri 
Troyat , la vie extra- 
ordinaire de la Grande 
Catherine . 

C OMBIEN de romans, cette 
saison, donneront à leurs 
lecteurs autant de plaisir 
que cette biographie de Cathe- 
rine de Russie, ou les extrava- 
gances d'une réalité rigoureuse- 
ment étayée, passent les fictions 
les plus baroques ? Qu'on 
connaisse l'impératrice de vieille 
date (les livres sur elle ne man- 
quent pas. et le dernier en date 
est le portrait qu'a tiré d'elle 
cette autre romancière qu'est 
Zoé Oldenbourg! ou qu’on la 
découvre avec plus d'ingénuité, 
ne gardant d'elle que des souve- 
nirs scolaires liés & Diderot et k 
Voltaire, au les images tapageu- 
ses de Marlène Dletrich dans 
l'Impératrice rouge. Pour peu 
qu'on ait visité les lieux où se 
déroule cette vie extraordinaire, 
du palais de Leningrad au 
a Monplalsir s de Peterhof, cette 
maison basse et simple du golfe 
de Finlande que Pierre le Grand 
s'était fait construire pour 


échapper au faste de son Ver- 
sailles et de ses escaliers d'eaux, 
la séduction qu'exerce le livre 
d'Henri Troyat s'accroît encore. 

C'est à Monplalsir, Justement, 
que se trouve Catherine, le 
28 juin 1762. quand, à l'aube, 
Alexis Orlov, le frère de Gré- 
goire son amant, vient la cher- 
cher pour la faire proclamer 
Impératrice par l'armée en ré- 
volte contre Pierre m. n y a 
six mois à peine que ce triste 
sire, et encore plus triste époux, 
est monté sur le trône, k la mort 
d'Elisabeth. S dort k Oranlen- 
baum. à quelques vers tes de 1&. 
revenu d'une folle entreprise mi- 
litaire pour répudier sa femme, 
la tuer peut-être, au moins 
l'emprisonner dans la redoutable 
forteresse de Schlflsselbourg. U 
faut prendre Pierre de vitesse. 
Catherine est emportée à vive 
allure vers la capitale. 

a fl est un peu plus de 7 heu- 
res du matin quand la calèche se 
range devant la caserne. Les 
tambours résonnent. Avec un ser- 
rement de cœur, Catherine 
s'avance, frêle et droite, en robe 
de deuil, vers cette masse 
d'hommes dont dépend son des- 
tin. Dressé sur ses étriers, Gré- 


goire Orlov, superbe, la saZue de 
son épée... » Une caserne, deux 
casernes, la cathédrale Notre- 
Dame de Kazan, le Palais d ‘Hi- 
ver, la tournée est triomphale. 
Partout les cris fusent : « Vive 
notre petite mère Catherine / » 
Un règne glorieux, qui va durer 
trente -quatre ans, commence. 

Comment en est-on arrivé là ? 
Que va-t-il s'ensuivre ? Quelle 
est cette femme qui se trouve 
soudain portée au pinacle d'un 
pays étranger et qui, sans y avoir 
été préparée, s'acquitte avec 
grandeur de sa tâche ? On n'en 
finit jamais de s'interroger sur 
elle. Elle n'est pas russe, elle est 
allemande et elle saura se faire 
plus russe que son mari, ce petit- 
fils de Pierre le Grand que fas- 
cine le roi de Prusse à qui son 
pays fait la guerre. Elle, de ses 
origines, elle a tout abdiqué : sa 
terre, sa religion, sa Tamille. Au 
nom de quoi ? C'est indéniable : 
par goût du pouvoir. Mais l’am- 
bition ne la contient pas toute. 

Henri Troyat la suit de sa 
naissance à sa mort. « fis espé- 
raient un fils. C'est une fille, s 
Dès les premiers mots du livre, 
le ton est donné. Ce n'est pas ce- 
lui de l'historien, encore que les 


Mémoires du temps aient été 
minutieusement fouillés. C'est 
celui du romancier : gros plan 
sur la figure centrale avec la- 
quelle entreront en composition 
les partenaires successifs d'un 
jeu toujours dangereux. Car U va 
tantôt d’un trône k conquérir, 
par un mariage Inespéré puis par 
un coup d'Etat, tantôt de sa pro- 
pre vie à sauver, tantôt de l’Inté- 
grité d'un empire. Chaque fols 
l’enjeu est énorme, les passions 
forcenées et libre, froide, décidée, 
la tête de Catherine. 

Tout est vu à travers elle : 
soixante-sept ans de l'existence 

— et chargée — d'une femme, 
un demi-siècle — et tumultueux 

— d'histoire. Les deux scènes 
sont étonnamment liées. Effet de 
l'autocratie? on dirait que 1e sort 
de cette partie du monde dépend 
des relations de famille, de la 
mésentente conjugale, des mul- 
tiples amours de cette prlnœsse, 
intelligente et maigrichonne 
quand elle arrive, à quatorze 
ans. k la cour de Russie, mais 
dont le charme s’épanouit vite. 
Un charme de vivacité et d'es- 
prit, plus que d'allure et de 
traits. 

JACQUELINE PI A HER. 

(Lire la suite page 2l.i 


Malraux devant Part 


0 « Le Surnaturel » 

ou les dieux avant leur 

métamorphose . 

T OUT a commencé 11 y a 
vingt ans. André Malraux 
publiait alors la Méta- 
morphose des dieux, dont la 
ligne terminale, «Fin du tome 
p remi er », était w ouverture. 
Puis plus rien. D’autres acti- 
vités, politiques surtout, requé- 
raient l’écrivain et pouvaient 
faire craindre que cette ambi- 
tieuse réflexion sur Vhomo arti- 
Jex, l’homme par excellence, ne 
s’arrêtât k la mutation brusque 
de l’art occidental, personnifiée 
en quelque sorte par la Nais- 
sance de Vénus de Botticeüi. une 
re-naissanoe si l’on veut. Lors- 
que les deux volets manquants 
de triptyque. L'Irréel et le déjà 
posthume Intemporel prouvèrent 
que l’auteur avait tenu ses 
promesses, le tome premier qui 
les annonçait, qui en annonçait 
en tout cas la substance, n’était 
plus disponible. Le revoici dans 
un format plus grand, assorti 
à celui des deux suivants, quel- 
que peu modifié, du moins dans 
le traitement des Illustrations. 

La dernière phrase de l’intro- 
duction, qui concerne les trois 
grands avatars de s la métamor- 
phose des dieux a, désormais sur- 
titre général de l’ouvrage, ne lais- 
se planer aucune équivoque sur le 
dessein de Malraux : «Ce livre 
n’a pour objet ni une histoire 
de l’art — bien Que la nature 
même de la création artistique 
me contraigne souvent à suivre 
V histoire pas à pas — ni une 
esthétique; mais bien la signi- 
fication que prend la présence 
d’une ètemélle réponse à l'in- 
terrogation que pose à l’homme 
sa part d’éternité — lorsqu'elle 
surgit dans la première civüi- 
sation consciente d’ignorer la 
signification de l’homme .» 

On ne répétera jamais trop 
que la méditation de Malraux 
sur l'art considéré comme la pro- 
jection ininterrompue de l’âme 
humaine à travers les âges, 
rnmmu la trace tangible de sa 
confrontation avec son (ou le) 
destin — sinon eût-il Intitulé 
la Lutte avec range, le livre 
inachevé qu'il a biffé de la liste 
de ses œuvres, et où ces pro- 
blèmes sont fouillés dans le vif ? 


NOUVEAUTÉS 

• LES DAMES DE 
FRANCE, le nouveau roman 
d’Angclo Rinaldi, prix Fe- 
rnina 1371 {Gallimard). 

• LA BANQUEROUTE 
DE LAW, 17 fumet 1720. 
Par le président Edgar 
Faure, dans la collection 
« Trente journées qui ont 
fait la France » (Gallimard). 

• C’EST ÇA LA FRANCE, 
de Jean Fermât. Le bilan 
tFun périple de neuf mois i 
travers les provinces. < Jul - 
liard). 
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Le Payoïun 

> Portrait de Jeiuie fuie ». 
me siècle. 

— est le fil conducteur d'une 
pensée en action, d'une exis- 
tence aux détours et rebondis- 
sements imprévisibles. Une fols 
de plus, la dernière avant 
l’Homme précaire, ce testament, 
11 brasse et tente d'ordonner, 
d'animer et de remettre en for- 
mes, dans l'accélération d’un 
furieux dynamisme — quel 
défilé d’images, — l’héritage 


s suggère à l'occasion un relief , 
non un espace», parce qu'ait 
ne s'agit plus de suggérer un 
spectacle illusoire, mais d'impo- 
ser un spectacle surnaturel n. 

De même, après avoir à son 
tour rendu intelligible l’art de 
Byzance, Malraux précise, à pro- 
pos des merveilleux entrelacs 
abstraits des enluminures caro- 
lingiennes : a La luxuriance du 
livre de Relis n’a pas pour objet 
d’éblouir les bibliophiles par sa 
somptuosité, mais de louer l 'Eter- 
nels Et, quand II célèbre. Issu 
du chaos des grandes Invasions, 
l'éveil roman, la sculpture ro- 
mane qui est à sa naissance une 
«sur-peinture», sa démonstra- 
tion l'amène à conclure : «Le 
maître roman crée des figures 
qui échappent à l’apparence, et 
d’abord a la leur ... La grande 
œuvre romane est créée pour 
déclencher le sentiment du sacré, 
pour manifester l 'in exprimable. _» 
Alors qu'un siècle plus tard, 
avec les cathédrales et les statues 
gothiques, une nouvelle rupture 
se produit, qui met au monde 
l'anthropomorphisme «réel» du 
Christ et de la Vierge. Période 
triomphale qui se prolongera 
jusqu'à Giotto (les peintres pren- 
nent le relais), loué et critiqué 
à contresens par les Renaissants 
pour son génie qui annonce l'il- 
lusionnisme et pour sa prétendue 
maladresse qui l'en écarte. La 
fiction va remplacer la foL 
On pense qu'il n’était pas inu- 
tile de rappeler les idées maî- 
tresses d’une réflexion qui se 
situe aux antipodes de la critique 
d'art- ni de souligner que maints 


reproductions qui jalonnent le 
Surnaturel marquent un net 
progrès sur leurs congénères de 
1957. Le format y est pour qoei- 
oue chose, qui permet soit a* 
compléter soit d'agrandir les 
détails. D en est de nouvelles 
comme le portrait de Jeune fille 
du Fayoum ou l’Orante de la 
catacombe de PzlsciUa, en pleine 
page en couleurs. Des couleurs 
admirables qui vitalisent nombre 
de ci-devant clichés en noir et 
blanc. U fallait bien que la « mé- 
tamorphose» affecte aussi l'ico- 
nographie. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

★ LE SURNATUREL, d’André 
Malraux, Gallimard, 1 vol. 21,2 X 27, 
rrtlé pleine Mlle, jaquette Illustrée, 
4M p- Ml Uliutratlona, dont 48 en 
couleurs et 133 en bichromie, 325 F. 
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JEAN GTJÉHENNO, MICHEL LE BRIS 

Â pas de colombe... 

I L est rare que deux livres méritent autant d'être analysés, 
et lus, ensemble. Parce que Jean Guèhenno (quatre-vingt- 
sept ans) et Michel Le Bris (trente-trois ans) se réclament 
tous les deux de la Bretagne, du prolétariat, de Nietzsche, 
de la gauche non violante et d'une même générosité lucide, 
les différences entre leurs credo intellectuels et politiques 
reflètent de façon spectaculaire l’évolution des esprits en un 
demi-siècle, singulièrement vis-à-vis de la raison. 

A VEC le recul. Jean Guèhenno apparaît dans toute sa 
dimension prophétique. En dénonçant dès 1928, l'acca- 
parement et le dévoiement de la culture par la bour- 
geoisie, Catlban perle a ouvert la voie aux Chiens de garde 
de Nizan et aux Héritiers de Bourdleu-Passeron, dont les 
révoltes de 1968 allaient tant s'inspirer. N'a-t-il pas Intitulé un 
de ses essais Changer la via sept ans avant que les étu- 
diants fassent leur slogan du programme de Rimbaud 7 
Cette intuition s'explique par son expérience personnelle de 
normalien fils de cordonnier, mais aussi par les lectures 
qu'il s'est choisies très tôL et dont II tire encore, c'est le 
titre de son bilan spirituel d'aujourd'hui, ses dernières lumières 
et ses derniers plaisirs. 

Si on se demande ce qui rapproche ses maîtres — Mon- 
taigne. La Fontaine, Fontenelle. Voltaire, Diderot, Jouffroy, 
Michelet Tolstoï. — c'est probablement la passion du vrai, 
donc la conviction ou du moins l'espoir qu'il y a du vrai 
à découvrir. Par-delà les accointances entre Bretons, c'est 


par Bertrand Poirot-Delpech 


cette religion de la vérité que Guèhenno partage avec son 
cher Renan : le refus d'un monde qui, faute d'être connais- 
sable et amendable, ne serait qu'un « affreux guet-apens ». 

D E Nietzsche, qu'il considère un peu comme un Voltaire 
pascalien, ii attend également une leçon de confiance 
circonspecte, d'anticonformisme poussé jusqu'à la 
m solitude hagarde *. Pour les mêmes raisons, ses choix 
contemporains s'éloignent du surréalisme, cette « révolte de 
riches », et de Bende ou de Gide, trop férus de réforme mo- 
rale, de • mystères tfâmes », au profit de Valéry et de sa 
spéculation méthodique, ou de Dabit et Camus, comme lui 
fils de pauvres et épris de clarté solaire. 

Guèhenno n'exclut pas que le savoir soit une tricherie 
et qu'il faille réviser son idéal Initial de via « choisie » et non 
plus - subie». Le progrès humain est affaire de tout l'ôtre et 
d'infinie patience. Mais la raison reste au centre de son credo. 
C'est d'elle, et non de la passion, que doivent procéder, selon 
lui, ta révolution et la création artistique elle-même, qu'il aime 
mieux modeste dans la lucidité qu'éclatante dans la transe. 

Toute sa morale de la loyauté, de l'insatisfaction et de 
la fidélité à soi-même renvoie à une foi quas! mystique — 
d'où son admiration de laïc pour le Mauriac des Mémoires 
Inférieurs — dans la possibilité d'- augmenter la lumière dans 
le monde » en écoutant sa « petite voix Intérieure » et en culti- 
vant, comme il continue de s'y employer à merveille, l'univer- 
salité de la langue française. 

L E doute envers cette universalité et envers la raison pour- 
rait bien résumer ce qui oppose la génération présente 
à ses parents et à ses grands-parents. La credo qu'expose 
Michel Le Bris dans FHommè aux semelles de vent passe en 
effet par une critique sans appel des voies rationnelles sur 
lesquelles se fonde celui de Jean Guèhenno. Mais ce dernier 
devrait être plus rassuré qu'inquiet en lisant son cadBL qui 
dément toutes ses craintes d'un avenir petit-bourgeois sans 
fol ni appétit 

fLfre la suite page 20.) 


Partir , c’est revivre 


culturel sauvé de la destruction, lecteurs (ou non-lecteurs) se dis- 


es d'abord l’ènonne matière 
fournie par les anciennes civili- 
sations précolombiennes et asia- 
tiques, grecque et romaine, de 
l’Egypte et de Sumer, de l’Eu- 
rope médiévale romane et gothi- 
que. U leur assigne un commun 
dénominateur, le sacré, ou son 
dérivé, le sens du divin., qui 
invariablement se dégrade. Car 
Malraux montre comment les 
dieux se sont mués en statue 
pour les contemporains de 
Lysippe, déjà. Four nous autres 
donc, qui englobons dans notre 
panthéon désaffecté des œuvres 
disparates auxquelles nos grands- 
parents étalent insensibles et 
auxquelles nous ne demandons 
plus de signifier la vérité ni a 
posteriori de refléter l'apparence. 

L'émotion qu’elles nous dis- 
pensent ne nous fait plus accuser 
de maladresse les imagiers des 
chapiteaux d'Autun par exemple, 
ni de barbarie les peuples qui les 
ont conçues. Les critères ont 
changé. Heureusement. 

U est significatif que Malraux, 
abordant la chrétienté, substitue 
au «sacré» ou au «divin» la 
foi. Cet s agnostique avide de 
transcendance », comme il se dé- 
finissait lui -même, était sans 
doute hanté par celle qui semble 
lui avoir manqué Huns son en- 
fance. Une sorte de ferveur Invo- 
lontaire échauffe les pages qui 
constituent les deux bons tiers 
du Surnaturel Y est vite décelée 
la métamorphose mystique de 
l'art décoratif de Rome. Premier 
grand art chrétien, la mosaïque 


pensent du texte et se conten- 
tent de feuilleter le livre comme 
un album d'images, un livre 
d'ètrennes. Or le texte est aussi 
Indispensable pour comprendre 
le choix des Illustrations que les 
illustrations pour la bonne 
compréhension du texte. Les 


0 Dans « le Départ », 
Josane Duranteau fait 
le portrait d*une voya- 
geuse de r espace inté - 


P ARTIR n'est pas toujours 
mourir tant soit peu. C’est 
aussi souvent vivre, revivre, 
et le départ de cette femme que 
nous fait connaître Josane Du- 
ranteau est une suite de retrou- . 
vailles avec ce qu'elle fut et 
continue d'être. Presque un faux 
départ, dirait- on, comme U y a 
sur scène de fausses sorties, 
n’étalt que nous sommes ld loin 
de tout théâtre. 

Ce départ ne résulte pas d’une 
Impulsion soudaine, d’un coup 


Emmanuel 
Roblès M 

DE L'ACADÉMIE GONCOURT 

Les sirènesTH 

Un amour à Lîverpool s f. ^ .* 

"Un divertissement et une évasion... 

de la même famille que les films jrfmÊÊjÊBP 

d'Antomonî, sous le couvert 

d'une aventure sentimentale 

et policière il esq uîsse 

en touches légères la satire 

d'une société et plus encore le 

désarroi de quelques individus.” 

Pierre Mazars / Le Figaro 
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de tête. Elle l’a préparé, s’est 
préparée Les liens ont été dé- 
noués avec cette patience dont 
témoignaient jadis ses propos 
d’enfant blessée, qui souffrait en 
silence : •J’ai mal tranquille- 
ment. » EHe a nettoyé son appar- 
tement,' mis de la naphtaline 
dans les armoires, confié le chat 
à d'autres, brûlé des papiers. 

BUe a soigneusement choisi ses 
habits de voyage, assez amples 
pour s’y cacher, accordés à son 
désir non de disparaître, mais 
de ne plus paraître. Nulle trace 
de mélodrame. Elle entend tout 
laisser en ordre. Elle eut tou- 
jours, durant sa vie, le goût 
d'une mise en ordre, et ce n'est 
pas la moindre raison de son 
déport. 

Elle ne va pas se Jeter dans 
un train. Rien ne presse. Elle 
décide, avant de s'en aller, de 
revoir les lieux de Paris où elle 
vécut, parce que sa ville ee 
confond avec sa rie Un périple 
en taxi, coupé d'escales, la 
conduit aux rives de sa mer Inté- 
rieure. Son voyage dans l’espace 
sera précédé d’un enfoncement 
dans le temps. Loin de se déta- 
cher, elle se rattache aux sou- 
venirs. Paradoxe? Non, car elle 
part pour trouver sa vérité. 
Celle-ci, dit-elle, lucide, c'est la 
mémoire qui la fabrique. 

Les quartiers de Paris sont les 
épisodes de son roman vécu. 
Dans ce square, elle a joué, petite 
fille. Ce théâtre toi rappelle 
qu'elle fut danseuse, comédienne. 
Ici, elle se sourient de ses débuts 
de journaliste, et ailleurs, de son 
action dans la Résistance. Au 
fll des mes, les amours re- 
naissent, presque toujours dé- 
çues. Sur son passage, des morts 

se lèvent, qui ne sont pas morts 
pour die. Chemin faisant, elle 
brosse, avec un art étonnant du 
dessin, des portraits Voici Coc- 
teau, Carmen Amaya, Dali, 
d’autres moins Illustres, parfois 
plus importants sur le plan de 


(1) Josane, JulUud. 


l'humain. Ah I combien riche fut 
sa rie~ Mais le sait-elle ? 

De tous les portraits, le plus 
Intense est celui que la voyageuse 
nous offre d'elle- même. « Folle- 
ment curieuse de soi ». elle 
n’ignore pas la passion dont elle 
fut toujours animée, dévorée : 
tout voir clairement pour tout 
dire Riüfrenwait , entendre au plus 
prés la voix intérieure et l’expri- 
mer avec les mots qui convien- 
nent. Singulière exigence, quasi 
puritaine, poursuivie depuis le 
temps où l’enfant déjà donnait 
des noms à c h acune de ses balles, 
et qui force l'écrivain, aujour- 
d’hui, à tenir la balance égale 
entre l'expression et l’émotion, 
celle-ci menaçant toujours celle- 
là. Dure recherche aussi, celle de 
a cette unité de vivre qui à la 
fois se donne et se dérobe ». Ainsi 
de l’aventure de la rie et de l’ex- 
périence de l’écriture naît, sin- 
gulièrement haute, une morale. 

Faut-il préciser que cette voya- 
geuse sans départ, dont le vrai 
voyage sera dans le rêve, se con- 
fond avec l’auteur ? Fière, soli- 
taire, douloureuse, Josane Duran- 
teau n’a Jamais craint de se dire, 
au point même de donner son 
prénom pour titre à l'un de ses 
livres (1). S'en plaindra-t-on. 
puisque par un être se révèlent 
tant d’autres êtres ? Par-delà ce 
que d’aucuns tiendront à tort 
pour une complaisance, voicL 
dans sa poignante nudité, la soli- 
tude humaine. 

De cette solitude. Ici tendue 
▼ers la qualité des œuvres, lè 
Départ est le chant admirable et 
pudique, profond et grave, à tra- 
vers lequel s’entend comme un 
écho de Guillaume Apollinaire, 
souvent proche de ces pages, et 
d’ailleurs cité en exergue, « Mon 
beau navire, 6 ma mémoire, 
avons-nous assez navigué dans 
■une onde mauvaise à boire- ». 

MAX-POL FOU CH ET. 

è LE DEPART, de Josane Du- 
ranteau. Jalllard, 150 pages, 32 V. 
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I/urr des grands livres parus depuis longtemps. 

Foa ^ ^ 




| Gérard Humbert-Gonrj/ 
Le Marin de Paris. 
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Important Editeur Parisien 

recherche pour création et lancement 
de nouvelles collections 
. manuscrits inédits de romans, poésie, essais 
â^sthéétre. Les ouvrages retenus feront l'objet d'un 
lancement par presse, radio et télévision. 

Adresser manuscrits et C.V. 


Téi. 325.85 A4 


3 bis Quel aux Pleurs 
75004 PARIS 


Conditions d’édition fixées par contrat régi par l’article 49 de la 
loi du 11 Mars 1957 sur la propriété littéraire. 


Les menus travaux 
du comte Potocki 

« De 1812 à 1815 ; le comte Jean Potocki, 
auteur du Manuscrit trouvé à Sara gosse. 
plua connu soirs le titre de la Duchesse 
d’Avlla, reclus dans sa propriété tfUIadowka 
en Podolle, se livra à de menus travaux d’or - 
fàvrerte. ii limait Je bouchon d’une antique 
théière en argent afin de ' lui donner une 
parfaite forme sphérique. Lorsque roblet eut 
atteint la dlmenalon requise, il le lit bénir 
par son chapelain, rintrodulslt dans le canon 
d’un pistolet d’arçon et se fit saine/ la cer- 
velle.- L'acte de Jean Potocki atteint» un 
sommet dans fart difficile de transformer la 
mort en spectacle », écrit Jean-Pierre Arthur- 
Bernard, commentant diverses formes de 
suicide, dans le numéro 4 de la revue Silex, 
consacré au « spectaculaire ». On y trouve, 
entre autres, des textes de Michel Butor, 
Miette) Tournier, André Laude et Maurice 
Roche (B.P. 554 R.P. 36013 Grenoble). 

Le système D.D.D. 

Jacques Sternberg, écrivain, scénariste, 
humoriste, a une manière bien à lut de pro- 
poser un chemin de vie» ou de survie. 
Alors que le plus grand nombre vs dans le 
sens du courant et quelques-uns à contre- 
courant, lui professe le contre-temps. Etre 
en avance sur son temps (écologiste en 50. 
par exemple) ou en retard (redécouvrir le 
collage en 60). Fabriquer de l'inutile, du non- 
rentable ou du non-vendable qui, pour peu 
que l'on soit patient, a toutes chances de 
devenir un Jour de l’utile, du rentable, du 
vendable. 

Jacques Sternberg a Inventé un système 
qu'il définit dans Vivre en survivant (Tchou. 
collection « l'Ecole buissonnière •) avec la 
complicité du dessinateur Gourmelln : le 
système D.D.D. (Démission, Démerde, Dérive). 
On pourrait y ajouter la débrouillardise. 

Droit de passe 
et droits d’auteur 

Un colloque international organisé par 
l’Association des écrivains de langue fran- 
çaise à l'hôtel Massa, à Paris, a permis 
de faire ressortir les préoccupations com- 
munes des écrivains dans les divers pays 
du monde où existent des éditions en langue 
française. 


la vie littéraire 


Après les colloques sur - la difficulté pour 
l'écrivain de langue française de se faire 
éditer » (Liège, 1973) et sur - les obstacles 
à la diffusion - (Paris, 1975), celui de cette 
année portait sur « les relations entre auteurs 
et éditeurs »- 

Un des problèmes majeurs abordés porta 
eur la masse des exemplaires dits « de passe -, 
c'est-à-dire la part que l'éditeur se réserve 
en vue d'une distribution gratuite destinée à 
• la promotion ». 

La mise au point d'un contrat-type entre 
la Société des gens de lettres et le syndicat 
de l'édition a permis de ramener la pro- 
portion de » la passe - de 10 '/b à 8 # /a. Mais, 
a souligné M. Robert Comevln, président de 
l’ADELF, ce contrat n'existe ni en Suisse, 
ni au Sénégal, ni dans les pays anglophones. 

En lin, tous les participants ont déploré 
les relards pris par un nombre croissant 
de maisons d'édition pour le paiement des 
auteurs, après clôture annuelle du compte. 
Le délai varie, selon les cas. de trois mois 
à un an. 

Progrès et 
littérature 

Une délégation d'écrivains soviétiques, 
venus en France pour participer à une soirée 
de poésie, a rencontré, la semaine dernière â 
J'hôiel de Massa, des écrivains français, en 
application du « protocole d'amltlé » conclu 
en 1975 entre l’Union des écrivains de 
CU.R.S.S et la Société des gens de lettres. 

Le colloque, qui avait pour thème : • Le 
progrès technique et social et la littérature 
contemporaine », réunissait Constantin Slmo- 
nov. Evguéni Evtouchenko, l'écrlvaln-composi- 
teur Boulât Okoudjava, le poète arménien Raz- 
mik Davoyan, l'Ukrainien Vital! Korotllch, le 
Kazakh Oljas Souleimenov. dont on vient de 
publier la première traduction en français 
le Livre de glaise (Publications orientalistes de 
France). André Vossnessenskl, actuellement 
aux Etats-Unis, s'était tait excuser. 

il a été envisagé notamment d'entreprendre 
une anthologie de la Jeune poésie française 
en collaboration entre Français et Soviétiques. 

Une expérience originale 
d’éditions artisanales 

Une expérience d'éditions artisanales vient 
d'étre entreprise à Gigondas (Vaucluse) par un 
imprimeur, Emile-Bernard Souchlère, h l'Atelier 


des grames, qui sort une collection Intitulée 
■ Grames - écriture ». Celle-ci. drigée par 
François Aubral, co-aureur avec Xavier Delcourt 
du pamphlet Contre la nouvelle philosophie, 
se propose de « publier des ouvrages à 
tirages limités et numérotés, accompagnés 
le plus souvent d'estampes originales et où 
les techniques d’exécution ainsi que le choix 
des matériaux tentent de concrétiser pour 
chaque c as rasprit du texte. 

. Ne se réclamant d’aucune esthétique 
spécifique, cette collection cherche à taire 
connaître des textes d’écrivains contempo- 
rains, qui s'insérant difficilement dans le réseau 
éditorial présent (typographies complexes; 
expériences d’êcrilure; recherches, créations 
inattendues) ». 

Trois titres : rAccouchure, de François 
Aubral ; Néocolonie, de Bernard Leibrich ; laa 
Xueyetéterrel. recette pour foire des boules, 
de Jean-Luc Parant, qui publie en môme 
temps la Joie des yeux (Christian Bourgoie). 

Être femme et québécoise 

Pour les Québécoises, il y a une double 
étrangeté â être femme et à vivre au pays du 
Québec. C'es! de cela qu'étaient venu parier, 
outre Madeleine Gagnon et Denise Boucher, 
auteurs de Retailles p), Annie Leclerc, Marie 
Cardinal, Christiane Rochefort, Pauline Julien 
et bien d'autres, le mercredi 26 octobre au 
Centre eufturel canadien à Paris, lors d’une 
rencontre eur le thème » Féminisme : son 
entrée et sa sortie ; on ne peut pas ne pas 
pouvoir ». Presque toutes les tendances du 
mouvement féministe français étalent présen- 
tes. Nulle n'excommuniait l'autre. 

Il fut d'abord question de pouvoir. Made- 
leine Gagnon rappela que « l’utopie du non- 
pouvoir est tout aussi impossible entre 
femmes qu'entre hommes et femmes ». « Je ne 
prône pas le partage du pouvoir, dit-elle» 
Le pouvoir, il est en nous el au dehors. Même 
et à certains moments le pouvoir est néces- 
saire : le pouvoir sur son propre corps, 
l'avortement par exemple. » Et Annie Leclerc 
de « dire aussi la colère, les terribles colères 
des femmes douces - quand l'espérance est 
trompée ». Pour sa part, Denise Boucher pré- 
féra, à la parole spontanée, la lecture d'ex- 
traits du livre, dont notamment : » J'aime la 
haine. Elle est utile» Regardez mes forces, 
femmes. Si vous continuez vous aussi â jouer 
sur mes faiblesses. Je m'en vais. C'est sur 
mes forces que vous devez compter. - 

(1) Voir l’article de Jacques Collard, p. 24. 


vient de paraître 


en bref 



Claude BONNEFOY, 
Tony CARTANO, 
Daniel OSTER. 


DICTIONNAIRE 
M LITTERATURE 


CONTEMPORAINE 


Alain Touraine 

Un désir 
d’ Histoire 


d La vérité sort 
de (a bouche 
des enfants 
et des sociologues ». 
Claude Mauriac 
Le Monde 


Collection 

« Les grands auteurs» 
dirigée par 
Claude Glayman 


Stock 


littérature étrangère 
HENRY JAMES : Œuvres roma- 
nesques, tome L Ce volume ras- 
semble le premier roman écrit par 
James, en 1S71. publié en 187S. 
et traduit ici pour la première fois 
par Claire Malraux sous le titre 
U Regard eux aguets, et Portrait 
de femme, écrit en 1881, repris 
dans la traduction de Philippe 

- Ned parue chez Stock en 1969. 

- Diane de Margerie préface ces 
deux ouvrages, l’un annoociarrur. 
l'outre très achevé, da ro m a nci e r 
anglo-américain. (Stock, 755 p-, 
60 FJ 

AN AÏS NIN : Etre use femme. Un 
recueil d’essais, cl assés de son 
vivant par l'auteur du Journal, 
qui traitent de fé min i s me, de litté- 
rature, de musique et de c iném a. 
Traduit de l'anglais par B é a trice 
Commengé. C Stock. Le cabiner 
cosmopolite, 259 P-, 38 F.) 

ANA VASQUEZ : La Bisons, les 
Bonnes et le Dépotoir. Un témoi- 
gnage semi- romance et très pre- 
nant sur ce qu'a été son exil après 
le coup d'Etat du 11 septembre 
• 1973 an Chili. Traduit de l’espa- 
gnol par Danièle Kaiser et Jean- 
Paul Conada. (Fédétop, 485 jx, 
75 F.) 

IVO ANDRITCH : UE tépbans dm 
vizir. Un roman de l'écrivain 
yougoslave, prix Nobel de littéra- 
ture en 1961. disparu en mao 
1975. Tradah du serbo-croate par 
Janine MariBou, préface par Pe- 
drag Marvejcvitch. (Publications 
orientalistes de France. 4, rue de 
Laie, Paris 75007, 203 p_ 42 F.) 

Etudes littéraires - 
PAUL BENI CHOU : Le ' Temps des 
prophètes. De Benjamin Cotisant 
à Edgar Quioer, de Saint-Simon à 
Fourier, Ire doctrines et Ire utopies 
fo i son nè rent an XIX* siede. Paul 
Bcaichoa les recense et teare de 
les interpréter. (Ed. Gallimard, 
Bibliothèque des idées, 588 p-, 
95 FJ 

Histoire 

FRANCIS P1SAN1 : Torre BeU On 
a tous le droit d'avoir une vie. 
Quarante-cinq ouvriers agricoles 
s'empoieiu des terres d'on seigneur 
féodal en avril 1975 as PbnugaL 
(Jeu . Claude Simoen, 345 P-, 
44 FJ 

MICHEL BATAILLE : Demain 
Jaurès. La figure de proue da 
socialisme français, vue par le 
romancier de P Arbre de Noël. 
Avec une préface de Fiançais 
Mitterrand. (PjgmaÜou, 190 P-, 
29.50 FJ 

ROBERT TERRES : Double leu 
pour la Frauer. 1939 - 194-1. 
L’odyssée d’un jeune officiez des 
services secrets fiançais pendant U 
dernière guerre. (Grasset, 395 p. 
49 FJ 


de Brice Lalonde. (Pauvert, colL 
« Amis de la Terre », 340 p.. 
59 FJ 

CATHERINE ERHEL ET CATHE- 
RINE LEGUAY : Prisonnières. 
Sur les prisons de femmes. Par 
deux ex-détenues. (Stock 2, « Voix 
de femmes », 280 p-, 35 F.) 

MUJERES, collectif de femmes 
d’Amérique latine et de la Caraïbe. 
Le féminisme et la condi tio n de 
femme en Amérique latine â 
travers divers réflexions et témoi- 
gnages. (Edition Des femmes, 
321 p.. 38 FJ 

Psychanalyse 

SAMI-AU : Corps réel, corps ima- 
ginaire. Contre le dualisme de la 
psychologie et de b médecine, une 
tentative pont concevoir b totalité 
psychosomatique constitutive de 
l’homme (Ed. Dunod, 174 p-, 
45 F.) 

JACQUES CA IN : Le Double Jeu. 
Un essai psychanalyique sur l’iden- 
tité, le meme et le différent, le 
para] er le dissemblable, le géné- 
ral et le particulier. (Ed, Payot, 
203 p^ 55 FJ 


Sciences humaines 

JEANNE FAV&ET-SAADA : La 
Motr. la Mort, la Sorts. Une 
érode sur b sorcellerie dans le 
Boca ge , par une psychanalyste. 
(Ed. Gallimard, Bibliothèque des 
sciences humaines, 330 p., 65 FJ 

Société 

FRANÇOIS CARADEC : La Força 
et la Sacré. ■ En même temps que 
les fèces populaires disparaissent, 
surgit un nouv eau personnage, le 
mystificateur solitaire. François 
Caradec raconte b carrière stupé- 
fiante du plus gond d'encre eux. 
Fini Masson- (Ed- Casrerman, 
160 p. 39 FJ 

MARSHALL MCLUHAN : D'ail J 
oreBle. Un choix d’aitides et' 
d'tmervîews de l'auteur de la 
Galaxie Gutenberg. Traduit de 
l’anglais par D. de Keickbove. 
(Ed- Denoël-Goathier, 208 p-, 
11,50 FJ 

YVES LENOTR : Technocratie fran- 
çaise. La démarche tedmocmriqac, 
de Louis XIV à l’atome Préface 

^en poche- 


< Sociologie des maladies mentales > 

R OGER BASTIDE (1898-1974), tant par son enseignement 
que pBr ses écrits, a occupé en France une place de 
première importance dans le champ controversé de la 
psychiatrie sociale. Selon lui, la maladie mentale n'ôtall pas 
un - faïl ». une » entité naturelle », mais un problème ; d’où 
la nécessité, pour en comprendre la signification, de la replacer 
à l’Intérieur d'une philosophie de l'homme dans le monde. 
Dans la Sociologie des maladies mentales, dont la première 
édition date de 1965, Roger Bastide aborde avec celle rigueur, 
mais aussi avec cet humour qui le distinguaient, les questions 
méthodologiques soulevées par une approche nécessairement 
Interdisciplinaire de la folle. Tentant de la définir â travers le 
dialogue changeant de la raison et de la déraison. Il fut sensible, 
è l’Instar de Michel Foucault, à la mise en accusation de la 
société par ses tous (de Nietzsche à Antonln Artaud). 

Lorsque le rationalisme commençait à s'implanter, à l'époque 
de la Renaissance, observolt-ll. Erasme pouvait ee contenter 
d'écrire un Eloge de la folie; mais • aujourd'hui, a|oulalt-n, 
il faut aller plus loin, il faut se faire fou pour discréditer un 
monde devenu tou ». Et dans las délires de Gérard de Nerval 
ou d 'Antonln Artaud 11 lisait un rituel de rébellion, une protes- 
tation contre une société défendue par une médecine qui 
» veilla & ce qu'on n'étende pas le champ de la poésie aux 
dépens de ta vole publique ». 

ROLAND JACCARD. 

* SOCIOLOGIE DBS MALADIES MENTALES, de Roger Bas- 
tide. ColL ■ Champs ». Flammarion, 32e p. zo F. 

• Parmi lea rééditions : Des pions sur rôchlquler. roman 
de Rite Kraua (Presses Pockel) : Histoire et Utopie, de Cloran 
(» Idées ». Gallimard) : le Crépuscule des Idoles, de Nietzsche 
(« Idées ». Gallimard) : les Egarements du cœur et de rasprit, 
de Créblllon fils, édition présentée, établie et annotée oar 
Etlemble (« Folio ». Gallimard) : la Prisonnière des Sargasses. 
roman de Jean Rhys (traduit de l'anglais par Yvonne Davel) 
{« Folio », Gallimard). 


• CNE EXPOSITION ANDRE 
MALRAUX aura lieu à Paris du 
19 novembre au 19 décembre 19TJ 
à l'occasion du premier anniver- 
saire .de la mort de l'écrivain 
Cette exposition se déroulera dans 
les locaux du musée de l'Ordre 
de la libération. 51 bis, boulevard 
de Latour-Maubourg. Parls-7*. Elle 
sera ouverte tous les Jonre (saut 
le mardi) de 10 b. à 17 h. et les 
mercredis de 10 h. â 22 h. 

• UNE EXPOSITION SUE LE 
SURREALISME et sur a le Grand 
Jeu ■ se tient à la librairie Les 
Mille Feuilles, 2. rue Rom bateau, 
Paris (3*). Jusqu'au 15 novembre. 

• LA LIBRAIRIE DU B.B.V. 
organise use exposition sur l’his- 
toire des éditions Gallimard : 
a Soixante-cinq ans d'édition au 
service de la littérature ». Cette 
manifestât ion dorera jusqu'au 
12 novembre. 

• UN DEBAT AUTOUR DU LI- 

VRE s Changer l'économie a aura 
Heu le 8 novembre â la Mutualité 
avec les auteurs : Puni Boccara. 
Philippe Herzog. Aulcet Le Pars. 
Claude Quia et Jacques Plas&ard, 
de la Raymond Bour- 

Kines de a Valeurs actuelles» et 
Mme La val lard, rédactrice eu chef 
de * l'Usine nouvelle». Le débat 
sera préside par Lucien Sève, 
directeur des Editions sociales, et 
Francis Combes, secrétaire géné- 
ral de 1-U.E.C. 

m LE RAPPORT DU COMITE 
D'ETUDES sur la violence, la cri- 
minalité et la délinquance, cons- 
titué en avril 1978 sous la prési- 
dence d'Alain PcjTemte, vient de 
paraître aux Editions Presse- 
PocKet en deux tomes dont le pre- 
mier contient le rapport général. 
!c second les rapports des groupes 
de travail. V sont débattus les 
aspects psychologiques et biolo- 
giques de la violence, rurbanisa- 
tion : habitat et violence, la 
violence et l'économie, ia protec- 
tion de l'économie, les aspects 
pénaux et pénitentiaires. 

• L'ANTHOLOGIE DO FANTAS- 
TIQUE, de Roger Caillots, publiée 
pour U première fols en 1968 au 
Club français du livre, puis eu 
196G chez Gallimard, fait l'objet 
d'une réédition en deux volumes 
cartonnés chez ce même éditeur. 
Le premier réunit des récits fan- 
tastiques de terreur d'Angleterre, 
d'Irlande, d'Amérique du Nord, 
d’Allemagne et des Flandres. Le 
second de France. d'Espagne, 
d'Italie. d'Amérique latine, de 
Haïti, de Pologne, de Russie, de 
Finlande et d*Extréme-Orlent- 

• LES EDITIONS CHAMP 
LIBRE rééditent les a Lettres de 
Janias n dont la dernière publi- 
cation en français datait de 1823. 
Ces articles polémiques et ano- 
nymes des années 1769 i 1772 — 
sur la liberté de la presse notam- 
ment — sont nue Introduction 
originale mais dirriclle à l'his- 
toire des libertés anglaises. Le 
lecteur français, qui ne sait pas 
toujours qui furent Wlikea et 
Walpolc, qui ne connaît pas 
toujours la Loue de fond sociale 
et économique de l’époque, aura 
quelque mal A Interpréter ee 
document. 
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wmenî féministe français étalent^fli du 
Nulle n'excommuniait l'autre P éaen ' 
fut d'abord question de pouvoir \a** 
a Gagnon rappela que «lîtopîe du 
Ir est tout aussi impossible en . f - 
nes qu entre hommes et femmes .. . j e ns 
J* 3a:1a 3 e du pouvoir. dlt-eil* 
Kï^a.r ,1 est en nous et au dehors. Même 
certams moments le pouvoir est nèlZ 
- - le psuvcir sur son propre corps, 
irtemom par exemple. - Et Annie Leclerc 
■-ire aussi .'a epière. les terribles colères 
-*ermnss Sauces quand l'espérance est 
pee PüSf sa part, Denise Boucher pré- 
a fa parole spontanée, la lecture d'«s- 
rdu l v’e. dont notamment : - J'a.ma | a 
s. e-te ©s: uS'e... Regardez mes forces 
1e = Jl ■•■° LS ==-^i.iL-ez vous aussi à louer 
T*- îa.üesses. je m'e-, vais. C'est 3ur 
•oroes «ue vous devez compter. 

v - r -ï JuQMs CeUard. p. zi. 
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en bref 


• ixe exposition andre 

,M«.K U S auxa lien à Pari* du 
■ ■■ ^Mvembre au 19 décembre 1971 
a i actaMOB du premier anniTer- 
d.; ta mort de l'écxivaln 
Cf.:* n;>j!ii!ün se déroulera dans 
!»- Sceaux du musée de l'Ordre 
Ct la ’.iîifsr.iioa, 5t bis. bouler nrû 
de !_*: ..a r- Ma u bourg. Paris-T*. Elle 
rutçr'p tous les jours (saut 
J*- mardi.» »te lu h. a 17 b. er les 
r.;«r. -:■■!.» de 11 h. à 32 h. 

• EVE EXPOSITION SUR LE 
bl RKE ILÏSME et sur n se Grand 
Jca j Si* iiüîï j la librairie Les 
M»-ic Fearïle*, -, rue Rambateao, 
ï*ar;s IZ t. jusqu'au 13 novembre. 

• LA LIBK.UK IC or E.H.r. 
«rtrfni'.e «ce exposition sur l'hlf- 
lî.i'p c 1 êJiîions Galliaard : 
•• Soixac:e--r:oq ans (I nli’.ina an 
srrvirr Cf !s littérature Cerie 
nraïilTrriatlr.s durera jusqu’an 
, : n.- ieii-tre. 

• IX Ü1SIT AUTOUR DU LI- 
-,Ki: -l'IiLïcr réconoEue aun 

i. rs !r * cciemhre à li Mutualité 
3 , ce :«-s z'j'.rvn : Paul Cjecirj. 
rs:u;-rr n?:: :. Ar.iocr Le iv>rs. 

qa.u e: Jacques pmsord. 

j, . . y nns. K.i.vmjnsl Bout- 
.-iTTi-* de « Valeurs afiueile- *: 

Mme L^aT.-:d. «dactr.ce « a ?» «J 

r.e oitsin-s nouTc::* . ~e d '- h - 1 ' 


b rra ; rea-îdc ^tr L u r : ■-■ a ïctt- 

1 7 "? -its Editions f.’c.a.es. *■ 
Frase*-'. Cw>. -ecr-'ta :e 

”# I |.E EIPPOIîT DV COMITE 
r.'t-TUÎJl^ P!î v.-ier.rf. ^ 
-s-.-î-*4ite ct -a dt'i-nuit:: • » 

... — >• i;;'. ,<<:*- !2 i ‘- 1 ' 
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romans 

UNE COLLÉGIENNE 
AMOUREUSE 
DE L’AMOUR 

9 Comme une ballade 
d’Anne Sylvestre. 

E nfin une histoire d’amour. 
Dieu l que récriture est 
jolie, fraîche et acide 
comme une ballade d'Anne Syl- 
vestre.» Eléonore ? C'est une 
collégienne amoureuse de 
l'amour. Elle l'attend, il vien- 
dra. Ce sera Joël, son prof de 
philo. « Tu cueillais des roses 
rouges, de pâles rayons de soleil, 
des crayons-feutres pour lui 
écrire des lettres que tu déchi- 
rais à peine finies, des rires pour 
l'attendrir, ta coquetterie pour 
le séduire et le cerfeuil du po- 
tage dominical » 

Après te battement de l'at- 
tente, ce souffle retenu de l'émo- 
tion, viennent les épousailles. 
Leur vie commence comme une 
chanson du Bien-Aimé. Et puis, 
très tôt, rien ne va plus. Comme 
une médaille, la réalité a deux 
faces : a Tu voulais un mari 
comme on veut un bibelot. Un 
quatre-picces-cuisine pour le 
réduire en esclavage. Tl s’est 
laissé faire, trop faible déjà pour 
te résister. Tu as monté la 
gamme des « Je veux ». Tu as 
joué. Tu as perdu. Tu l’as tué. 

— Non. je ne l’ai pas tué ! 
C’est moi qu’il a tuée ! C’est moi 
qu’Ü a réduite en esclavage f » 
Où donc est la vérité ? Dans 
ce dialogue de soi à soi ? Dans 
cet affrontement soi contre sol ? 
Est-ce qu’un, amour peut se 
tenir à la crête ? 


Ce cœur meringué 


On voudrait y croire, épeler 
cet alphabet du Tendre. A 
comme Amour, ouL Et puis A 
comme Avortement. Eléonore 
laisse faire: Elle est encore une 
trop petite fille, c'est Joël qui le 
dit Joël qui vent préserver son 
raim» Alors, ce sera A comme 
Après. H faut continuer. L'édu- 
cation sentimentale vire & la 
vivisection. 

H y aura bien une relance des 
enjeux avec Célia, mais nous 
n'y crayons déjà. plus. 

La ritournelle tourne bon 
train, mais ce n'est pas un 
chant profond. L’incantation 
n'opère pas. Nous restons sur 
notre faim, devant ce coeur me- 
ringué percé d'un joli brin de 
pluma 

CLAUDE COURCHÀY. 

* SOUVBKNS-TOI. ELEONORE ! de 
Caroline Babert. Ed. Kamsay, 224 p. 
36 francs. 


v X 

Cela s’appelle romantisme 

L UN des ramons les plus originaux de la rentrée pourrait bien 
être /‘Autre Amour, de Michel Butai. II est Irrationnel. Mais 
tout ce qui touche à la dramaturgie contemporaine l'est-H 
moins ? Les civilisations mourantes n'en finissent pas de produire 
ces sécrétions Insolites, délétères, comme venues d’un autre monde. 

L’Autto Amoui repose sur le secrot, l'énigme d'une autre vie 
qui commande à la nôtre et dont les traces ne se révèlent que dans 
nos déchirures. 

S'explique-t-on l'affaire de Broglle, l'affaire de Vaihaire, l'af- 
faire Revedi-Beaumom ? 

La fantasmagorie de TAutre Amour relève de ce climat 
Complots, provocations, compromissions, exécutions, liquidations, 
Imbrications Inextricables de la contestation violente et du pouvoir, 
ou du contre-pouvoir, luttes Intentes, sourdes, souterraines, c'est 
tout cela qui constitue le trame du livre. Mais pas plus que dans 
la vie nous •> savons -, pas plus dans le roman nous ne > saurons ». 

Nous ne voyons que le comportement extérieur d’êtres que 
nous croisons dans la rue. que nous cOtoyons dans les salons sans 
nous douter un 9eu! Instant qu'ils sont porteurs de lourds secrets, 
chargés d'obscurs desseins. 

Il y a du - roman noir • dans ce livre, mais dont on aurait gommé 
l'affabulation, escamoté les clefs pour ne laisser subsister que 
quelques repères en code. 

Imagine-t-on la vie d'un - agent secret - en dehors de ses 
missions ? Elle est semblable à la nôtre. Van est un de ces agents, 
ou plutôt un exécuteur de basses (ou hautes) oeuvres. On le • tient - 
par un - dossier Mérlen, aussi, l'ancien meneur de 1966. est 
tenu par un dossier. Tout le monde est - tenu - ou se - lient -■ 
Tous et tout se - manipulent -. La vie ast - entre guillemets -. On 
la supprime ou elle se supprime, d'un traiL 

Gérard de Villiers réécrit par Gérard de Nerval 

Ce roman, c'est l'autre roman que l'on pourrait écrire à partir 
des iails divers de l’actualité quotidienne. 

Pourquoi l" Autre Amour 7 Parce qu'entre Van. le condottiere 
qui se suicide, et Guillaume, l'agent de la révolution qui met fin 
é ses Jours, Il y a Enecke, la femme, qui fut aimée de l'un et de 
l'autre et qui. elle aussi, se détruira 

On poursuit - l'autre amour - comme dans le roman, quelqu'un 
essaie d'écrire - l'aube livre -, quelqu'un d'autre encore de tourner 
- l'autre film - parce qu'on est à la recherche de - l'autre vérité - 
la vraie, celle qu'on nous dissimule. 

Se représente-t-on une Intrigue de Gérard de Villiers écrite par 
Alain-Fournier ou Gérard de Nerval ? On aura une Idée du ton de 
ce roman : une traversée de poignarda dans un paysage de brumes. 
Cela porte un nom. Cela s'appelle - romantisme •. 

PAUL MORELLE. 

■k L'AUTRE AMOUR, de Michel BnteL Mercure de France. 
325 pages, 44 F. 


Dunkerque , année zéro 


% Un enfant , un sol- 
dat et un certain, mai 

1940 . 

D unkerque, mai 1940. sur 
son cheval en folie, la 
guerre entre dans la vie 
d'un petit garçon de dix ans, 
Justin. A l'Age des soldats de 
plomb: c'est une armée bien 
réelle qui. sous ses yeux, ma- 
nœuvre. hésite, avance, recule, 
se défait dans un pitoyable dé- 
sordre. Les hauts faits d'armes 
que racontent les beaux livres 
d Images sont dénaturés en une 
sinistre comédie-panique ryth- 


Une soirée à l’Opéra 


9 Berlin , comme Neuy 
York , mais pour de 
tout autres raisons , 
exerce une fascination 
sur les écrivains d'au* 
jourd’hui. 

D ernier vestige dTm monde 
disparu corps et bien, l’an- 
cienne capitale du Reich 
n’est-elle pas l’épicentre de la 
cassure de la planète, voire la 
matérialisation du vide méta- 
physique ? Berlin est aussi l’un 
des hauts lieux de l’art lyrique. 
Chaque soir, un peu avant 
19 h. 30, riâris un cérémonial 
réglé avec une rigueur toute ger- 
manique, des centaines de cou- 
ples accomplissent l'acte social le 
plus Important de la vie berli- 
noise : la soirée à l'Opéra. 

Sur la toile de fond de Berlin- 
Ouest balayé par les vents, sous 
la lune glaciale de décembre, le 
premier roman de Bernard da 
Costa (fondateur du premier des 
cafés-théâtres, l'auteur a déjà 
écrit plusieurs pièces, dont les 
Adieux de la grande-duchesse, 
créé au Poche-Montparnasse par 
Jacques Mauclalr et Tailla Chel- 
ton) se présente, avec ses récita- 
tifs, ses duos, ses badinages, ses 

rebondissements et ses quipro- 
quos, sans oublier le bal et la 
scène de la folle, comme le pasti- 
che d’un livret d’opéra. 

Arme Gabier, épouse mûris- 
sante d’un respectable « Technl- 
fcer » écoute, d’une oreille dis- 
traite; une représentation des 
JVoce* de Figaro, on opéra qu’elle 
a vu plus de dix fois en vingt- 
cinq ans d'abonnement à tarif 
réduit, lorsque l'amour, au dé- 
tour d’une nota s’enflamme sou- 
dain en elle au contact d'un 
voisin de parterre. 


Le beau Haucfce. trente-cinq 
ans. une calvitie naissante, mais 
la plus belle taille du monde, est, 
hélas f plus porté sur les divas 
de l'imaginaire que sur les fem- 
mes trop pulpeuses comme l'est 
Mme Gabier. Mais qu’importe I 
Persuadée d'être devenue à son 
tour une héroïne d'opéra, celle-ci 
est décidée à abattre toutes les 
barrières qui l’ont jusqu’alors 
isolée. Sa folle gagne, de proche 
en proche, sa famille et ses amis. 

Le sens germanique de l'ordre 
finira par l’emporter. Pour avoir, 
ne serait-ce qu’un instant, mis 
en question le mur des conven- 
tions édifié par ce Berlin qui 
se croit « du côté de la liberté ». 
Mmp Gabier sera éliminée. Sa 
mise â mort, précédée par une 
colossale beuverie (l’un des mor- 
ceaux de bravoure du livret, a 
lieu dans le décor hallucinant 
des anciens docks, meurtre ri- 
tuel éclairé, de façon symbolique, 
par le double faisceau parallèle 
des tour? de télévision de l'Ouest 
et de l'Est de Berlin. 

Œuvre Ironique. brillante, 
cruelle et tendre à la fols, ce ro- 
man est l’un des plus étonnants 
qui ait été écrit par un Fran- 
çais sur Berlin. Mme Gabier est 
tout autre chose qu'une émule 
germanique d’Emma Bovary. Les 
contradictions de cette femme 
sur le déclin qui rôve à sa Jeu- 
nesse perdue, de cette bourgeoise 
folle de romantisme, en même 
temps que murée dans ses pré- 
jugés. de cette passionnée de 
musique, capable de toutes les 
vulgarités, sont les contradictions 
de cette ville divisée, écartelée, 
imag e exacerbée de notre monde 
perdu. 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

* L’OPBRA DE MADAME CABLER, 
de Bernard da Caste, Buchet-Cius- 
teL 190 pages, 39,80 francs. 


Elle n'a pas seulement du courage, mais du talent... 
... La ronde des mots tourne, tourne, vive et légère 
sur une musique alerte et tendre; et puis soudain, 
au détour d'une phrase, Vivaldi s'efface, 

Mozart s'évanouit et trois mesures de Wagner 
résonnent comme la salve d'une exécution capitale. 

Pierre Viansson-Ponté 

V-.v, 

Jamais tentative de déchiffrer ce qui s'est passé 
entre les hommes du pouvoir n'aura été mieux 
conduite. j ean M aur i ac 


mèe par l’appel des sirènes, le 
vrombissement des avions, le sif- 
flement des bombes et le hurle- , 
ment des hommes. De découver- i 
tes en péripéties. Justin apprend | 
le désaveu, celui qu’il réserve ; 
désormais â ces adultes si vilai- 
nement p m h m unite dans un jeu 
où chacun triche pour son pro- 
pre compte. « La guerre, ça vous 
a vite dépucelé un gosse. » 


Le cul-de-sac 
de la honte 


Des Illusions sur la guerre. Va- 
lère Man ottl en avait aussi avant 
de s’y trouver mêlé. Ce jeune 
lieutenant d'infanterie cultivait, 
à cet égard, des rêveries stendha- 
iiermes. Grâce à l’habileté de sa 
maîtresse, il avait déjà gagné 
sa place dans un état-major à 
Paris ; on l’en tire aussitôt pour 
le Jeter dans oe cul-de-sac de 
la honte qui a pour nom Dun- 
kerque. Fini l’épooue de la 
« drôle de guerre » où l’on jouait 
au stratège, c'est la déroute géné- 
rale avec une tactique qui s’im- 
pose : la fuite. Valère, lui aussi, 
va aller de mauvaises surprises 
en amertumes. Incohérence des 
ordres et des mouvements, ab- 
sence de directives, flux et re- 
flux des populations, pillages, lâ- 
chetés. maisons èventrées qui li- 
vrent leurs souvenirs aux errants, 
corps déchiquetés, petits calculs 
sordides comme ceux du paysan 
qui vend son eau et loue sa 
grange aux réfugiés — la guerre 
n’est-ce que cela, entre les sil- 
lons de la mort ? 


La guerre à réinventer 


L’adulte et l’enfant se rencon- 
treront ri mis les dunes. On dia- 
logue s'engage qui dit assez leur 
détresse Jusqu’au moment où la 
guerre tranchera, à sa façon— 

Il ne manque pas un éclat 
d’obus à cette furieuse évocation 
du désastre- En bon journaliste. 

Jacques Duquesne dresse une 
suite de constats rapides, précis, 
où le destin de quelques person- 
nages ne peut être saisi que par 
. fragments ou par ricochets. La 
part du correspondant de guerre 
éclipse ainsi, un peu trop, celle 
du romancier, d’autant que 
récriture épouse étroitement le 
parti pris réaliste de la vision. 
On eût aimé un peu plus de 
manœuvres de l’Imagination. 
Mais peut-être, en ce domaine, 
la guerre est-elle à réinventer ? 

PIERRE KYRtA. 

■k LA GRANDE TRICHE, de 
Jacques Duquesne Grasset, ÎSZ P- 
36 F. 
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, Michel Le Bris 


□'abord, un môme sang breton et prolétaire perle d’un - 
homme à l’autre. En t iKîe- soixantaine de. ptagw'autoblogte- ■ 
phlques, le futur militant' maoïste de la gauche pifpôtarte/tf» et . 
de /a Cause du peuple commence par tnoflbrû dans , quelles 
humiliations vécues s’enracine sa' révolte n^ssance .en 1944 ■. . 
dans le Finistère, où iés châtelains locaio^règgent encore . 
sur les paysans commev les Russes - de Gqgdt Sur -les 'Ames 
mortes; invasion- des tourfstes, : -suivie de -déposséSsfon et 
de déportations des autochtones v leurres foi moraux dû pro- 
grès ménager et audio-visuel, des patois censurés, de la 
montée à Paris.- , dé la monoculture, ,‘de Pendettement. etc. 

Une jeunesse . massàcrée. Une Ame violée, vplée 1 C'est 
rappelé sans pathos ni rancune vaine, mais avec uné; lucidité 
Implacable qui fait de Le Bris l'héritier direct de Cafiban ; 

Un Caliban qui penserait an termes d'allénaSon massive èt 
non plus seulement Individuelle.' - 

L A suite, qui relève de l'essai philosophique, rappelle, aussi, 
la clarté concise chère à Guôhenno. et proscrit ie jar- 
gon ou les chichis, désormais courants dans .ce genre . 
de remises en cause. 1 . . 

Selon une thèse proche de celle de Glucksmarin, Le Bris >. 
assure que 1$ plupart des maux de l'Occident depuis un siècle 
et demi sont dus à .l'Etat défini par Hegel comme la réalisa- 
tion rationnelle du vouloir collectif. Cest de cet Etat qu'a 


découlé l'eXcIuslon de l'errant*. du juif, de, la foile^ du rêve, de 
-route déviance. C'est par vice -congénital que l'Etal réduit la péda- 
- gogje Uhe police des esprits, et qu’il dément souvent dans 
: : té sehg>ises promesses de dépérissement et de bonheur futur. 

. . Devant 'la faillite du marxisme, et faute .«Tune improbable 
science- de la révolution, Pavenir dépend des Hommes, aux 
semoties de vent', ainsi que Verlaine appelait Rimbaud; ■c’est-à- 
dire des héritiers des romantiques, prêts, ê payer dé folie 
ou de mort fours voyages et fours expériences.. 

fl faut 'retrouver la tradition de résistance diffuse à l'étati- 
sation qu’ont transmise oralement les errants,' tes troubadours, 

par Bertrand Poirot-Delpech 

. les gitans et la «canaille» des feuilletons du dix-neuvième 
siècle. Il faut renouer avec les argots, briser l’Idéologie du 
labeür, dont- les travailleurs’ se. sont faits les gardiens -béné- 
voles, et celle de la consommation qui est en train de -prendre 
. sournoisement le relais.-- 

L E BRIS compta beaucoup sur le lire hérité de Rabelais' 
et des carnavals pour faire éclater l'illusion politique,, 
sur des fôtea comme :1968 ou le Larza.ç, la recherche 
du «pied» ou l'effet de «ras le bol», sur la' musique aussi, 
de Beethoven — ce « Noir » — au blues. 


■ - L'Important est d’échapper aux mailles hégéliennes, aux 

hiéroglyphes de la raison pourrissante, de démontrer que la 
révolution n’est pas une terre promise mais le chemin Jui- 
même, de se révolter en sachant qu'il n’y a pas de science 
de fa révolte, de ne plus prendre les signifies au sérieux, de 
préférer la parole au langage, de créer du sens avec le rythme, 
des contenus avec les formes. Danser la philosophie, en 
somme 1 . . . ... . 

On a reconnu te côté dionysiaque de la leçon de Nietz- 
sche, redevenu, décïdemment te contemporain primordial. Ses 
disciples, qui, comme Guéhenno. insistent davantage sur son 
enseignement , apollinien, pourront douter qu'un « solo de 
saxo » remplace la lente maturation d'une culture sous le 
contrôle de la raison. — si tant est que la raison ne survive 
pas, de quelque façon, dans la plus démente des musiques. 

Mais avec, leurs sensibilités éloignées d'un demi-siècle — 
et quel demi-siècle ! — nos deux brerz-honnec partis de rien 
se. rejoignent dans un même usage splendidement-- raisonnable 
de la langue française, et dans une sorte de patience devant 
le devoir humain de quêté du vrai. 

« Ce sera long. long ». disait Renan, leur « pays ». Et Nietz- 
sche, leur autre frère : - La vérité ne s'approche qu’à pas 
de colombe. • 

k DERNIERES LUMIERES. DERNIERS PLAISIRS, de Jeu 
Gnéhmno. Grasset, 224 p, 30 P. 

* L’HOMME A. CX SEMELLES DE VENT, de Michel Le Rds. 
collection « Figures s, Grasset, 288 P-, 45 F- 


l 

7 


lettres étrangères 

Irritante et admirable Anna mm 


# On réédite ici 2a 
gronde romancière est - 
allemande. 

I RRITANTE et admirable 
Anna Seghers. Voyageuse, 
universelle, chimérique, pré- 
férant l'Allemagne de Klelst à 
celle de Goethe, et pourtant 
fidèle depuis cinquante ans au 
parti communiste, elle réside 
depuis 1949 dans l’un des plus 
parfaits ghettos d’Europe, la 
République démocratique alle- 
mande. C'est avant tout & cause 
de son talent qu’il faut la lire, et 
ces publications simultanées, en 
français/ doivent être accueillies 
comme une initiative heureuse et 
intelligente. 

Qui est-elle? Une bourgeoise, 
et même une grande bourgeoise 
cultivée, nommée Nelly Refllng, 
née en 1900. étudiante en histoire, * 
histoire de l'art etj sinologie. 
Comme- t SpexhÊc comme 
Stepban BwmUn (££ quelques 
années près), elle adhère an -parti 
communiste en 1928. Blais contrai- 
rement A Manés Sperber qui ne 
-supporte pas les collusions de 
Staline et des nante Anna Se- 
ghers — de même que Stephàn 


Hermlln — restera toute sa vie 
fidèle à cet engagement premier. 
En 1933, ire nazis, braient ses 
livres. Elle se réfugie alors en 
France, puis en Amérique, jus- 
qu'en 1949. 

Que lire et que choisir dans 


* ŒUVRES D'ANNA 
SEGHERS. Préface de Claude 
Prévost. Traduites de r alle- 
mand par Claude Prévost, Jofi 
Lefèbvre, Raymond Henry, 
Jeanne Stem. {Livre Club Di- 
derot, 1277 pages, 70 P.) 

a- LES MORTS ' RESTENT 
JEUNES. Roman, traduit de 
Paitenand et annoté par Ray- 
- moud Henry. (Les Editeurs 
français réunis, 751 p-, 59 P.) 

t CE BLEU, EXACTEMENT. 
Nouvelles, traduites de l'alle- 
m a nd par Hélène Roussel. (Les 
Editeurs ^ français réunis, Zll pa- 
ges, 39 P.) 


ces différents volumes ? L’antho- 
logie du lèvre Club Diderot est 
certainement très représentative. 
Oh y trouve le premier récit la 
Révolte des pêcheurs de Santa - 
Barbara {écrit, en 1828, 11 valut 
& l’auteur le prix Klelst). les huit 
nouvelles de la Rùche. les Histoi- 


res des CarcSbes, et . 
surtout le roman, très 
beau. Les morts res- 
tent jeunes. De la 
révolution de 1918 
jusqu’à l'enlisement 
rfana les neiges russes 
en 1843, Anna Se- 
ghezs analyse en 
sept cents pagre les 
relations de l’Allema- 
gne avec la guerre. 

Cest un livre clair, 
grave, d’une force 
étonnante. La rela- 
tion d’Anne Seghere 
avec le réel définit 
son art : une obser- 
vation exacte et 
franche, voire sévère, 
pals, brusquement, 
une faille par où l’on 
entrevoit la chimère, 
tion. 

Le volume de nouvelles Ce bleu, 
exactement, plus . récemment 
écrit, est plus faible, plus flou et 
plus prêcheur. Très sévè r e m ent 
accueilli, et même bousculé par la 
Zett lors de sa publication en 
Allemagne fédérale en 1973. U 
est cependant intéressant. La 
première nouvelle, qui donne le 
titre au recueil, contient encore 
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Rafaël Pividal 


y* 


pays sages 


... Pividal donne du rapport des forces entre socia- 
lisme et capitalisme ime description tellement sar- 
réafiste qtf die est pins vraie que nature. 
J.Qémentm Le CanardBndbaîné 

Candide à Moscou» lie rire yous gagne dfevant ces 
inventions mirobolantes. 

M. Gaky L’Express 

— Cest écrit dhm trait, comme o® balance le bras 
1 pour jeter la boule ènajende massacre. . 

* libération 

Tout est àlire, tout est à retenir. 

F.Xéna&s . . Xe Mafia 

i^^Sne dr^-f HHe satire inteffigente et 

jLlx roman deSâ&aRridal est inteSÎgeni, èn£~ 
tant et décapant. 

R.Kanters Le Figaro 

de 


Le roman le {dns drôle 



t<;iîi'.-i!s n-piur 


DifEnsion Hachette. 204 liages. 27 F. 


Je n’ai pas Fbdâtode de rôeriikxèrâi- 
tion: tout lé mondera abuse, et ça ne 
prend pins. Mais ici, fat découverte est 
flagrante— 

B. Poirot-Delpech - .. Lé Monde 


éditions rupture 


littéraires 


Succès jnsfifié^étar M^BStxâe et la liberté de 
Finven fe gi^. ' * ... 

M. Mcwâét^ . ^ / ». Valeurs Actuelles 

.. «Pays sagé$»«at nneiaUe.Un roman depdhîqne- 
;fiction (on pourrait Être écrit par un Swift de Pan 
2800 qm notait beaucoup In Prend et «le Canard 
e n c h a î né ». 

A-Coppennann Les Echos 

Pividal vibre d’assez de colère contre les hautes 
salopées de l'époque pour nourrir en anatbèmes 
cest «nouveaux pbïhïsopfaes». Mais lui, il est 
drôle. 

J JW. Boyer Le Point 

Ne manquez pas de Ise «Pays Sages» de Pa&a 
Ptvidai chez un nouvel éditënr Rnptnre-, Fable 
féroce et drôle-. 

Francis Kodiat Le Répoblicaîn lorrain 

— Quand la mage du verire Rattache, avec Vsatr 
tenr, à détruire la magie dn vérité, c’est dn grande 
art» La dânonstnfion est si ébtoeissante qu’en ne 
sait qui, de Fmôveis ën de Piridri marche sur la | 
tfie. Réflexion fidbe, ce doit être la terre. J 

Pkaxe Pinson Nord Mafia 1 

On y somit à tontes tesfignes, on y rit k tons les j 


r 


Rodolphe BariBer 


La Dépêche 


ir Dfisain (U J.-P. CAGN AT. 

une poésie prenante, due sers 
doute à oe bleu oriental et ger- 
manique que le potier mexicain 
ne. trouve plus et poursuit. Que 
.pense exactement Anna.Segheia 
de . -ta situation actuelle . en 
RJ) JL ? Elle ne æ .prononce 
guère. Après l’affaire Blennann. 
elle a afflrqaè que la.RDAu était 
le pays où elle, voulait vivre et 
travailler. 8on courage est hors 
de doute lia relation avec -le réel 
semblé un peu fatiguée — comme 
si la chimère était tout à coup 
devenue trop bavarde, ou muette. 

NICOLAS CASANOVA. 


Voix italiennes 


C E livre est désuni, épais et quelque peu brouillon : c’est que, 
annonçant’ des -voit t d’Italie. — Il s'agit uniquement de 
voix féminines, — on ouvre la porte & n'importe quel type 
.de discours! U veut présenter des femmes Italiennes d'aujourd'hui 
qui. luttant pour leur autonomie per rapport aux hommes, ont tait 
de l'emploi des mots le matériau ductile . d'une réflexion, d'une 
mise en cause dialectique de sol, des autres femmes et des 
- mâles », et d'un combat... anthropologique. . 

Certaines écrivent sous la tutelle enflammée et souvent convul- 
sive de le révolte, immédiale chez une Patrizia Trifella — qui est 
. d'ailleurs, et c'eat un peu maigre pour un livre de quatre cent cin- 
quante pages serrées, le seul auteur venu «de la base», de la 
foule, du peuple : elle est « femme de chambre ». — première chez 
les différentes animatrices (faut-fl dire membres 7 L'italien, lui, 
possède un féminin pour ce mot Q. des mouvements féministes 
RhroKa femminile (Caris Lonzi). Movlmento femminista (Qiovanna 
.Paia, etc. 

D’autres, et ce sont les plus connues, dont on a pris un texte, 
partais ancien (Eisa Marante, que l'on présenta bizarrement pat"' 
ces 'moi s~:’«"Ësf encore vivante - 1), ou une interview (Natalla 
Ginzburg. Dama Marainl. Maria-Antonietta Maccfocchl). Là. nous 
avons affaire à des écrivains de profession ; pour elles, le combat 
féministe s'insère dans ('Interminable champ de préoccupations plus 
générales, plus ponctuellement désengagées. La différence que 
revendique en Bllee ta femme se double de celle qu'appelle obsti- 
nément ! 'artiste, le— créateur. 

C'est donc un livra chaotique, partisan (Tes deux responsables 
-de l’édition ramènent souvent tout ce que leur disent les « Inter- 
viewées » à leur objectif à elles) et partiai. Mais partiel, non. 
La diversité, le • magmatique », un certain savant négligé font de 
cette anthologie quelque chose qui parie, qui gronde et qui 
interpelle. Faut-Il lutter contre les hommes ou s'affirmer • autres » ? 
Voix d’Italie permet . d'y réfléchir encore mieux et, au-delà des 
artifices conscients dé Michèle Causse et Maryvonne Lapouge — 
dont lès traductions sont bonnes, quoique sans doute un peu' 
grandiloquentes,..— d'apercevoir ta routa de ce que Natalla Ginzburg 
appelle de façon cinglante le *nl homme ni femme». 

PHILIPPE GUILHON. 

■k ECRITS, VOIX D’ITALIE, présenté et traduit par Michéle Causse 
' et Maxyvonne Lxponge, édition des Femmes. 482 pages, 53 francs. 


La révélation d’Étienne Barilier 


• Un jeune - roman» 
cier suisse raconte com- 
ment ' le rowumttjme 
meurt à Rome . 

« Je retombe dans le dix-neu- 
vième siècle, comme on retombe 
en enfance », dit l’un des person- 
nages mis en scène par Etienne 
Barilier dans le Chien Tristah. 
A bien voir, tous les personnages 
de ce roman étonnant pourraient 
dire la même chose, affirmer 
semblablement que 1e roman- 
tisme est une sorte d’enfance in- 
quiète et exigeante, proclamer 
que ce qui importe n’est pas la 
passion* mais la vérité. Tous, 
exception faite de l’héroïne. 

Nous sommes & Rome. & l'Ins- 
titut suisse. Il y a lé divers jeunes 
gens qui ont en commun l’amour 
de la musique. Cette préoccupa- 
tion chez eux est si forte qu'ils 
font mine de s'identifier avec leur 
musicien romantique de prédi- 
lection. L'un est Pranx Liszt ; 
l’autre, Rachmaninov ; un troi- 
sième, Richard Wagner ; un 
autre encore, faganlnU Mais ce 
Jeu cesse bientôt d’en être un. 
Une démarche plus' grave se tait 
jour, qui fUt glisser lç roman 
d’Etienne Barilier dn 'terrain de 
la caricature au niveau de la 
métaphysique.. • . . ■- 

Tous, dans cette façon de délire 
qui les pousse à s'identifier a 
leurs modèles, posent une ques- 
tion capitale :. { 1 e «génie» n'est- 
n pas mort avec, le ramant lame ? 


Liszt, ou Chopin, ou Wagner, ou 
Nietzsche, sont-ils possibles au- 
jourd'hui 7 * Mythe* roman- 
tiques. ne cesse-t-on de répéter : 
mythe de V enfance, mythe de la 
vierge-mère, mythe de la pureté. 
Comme si ces mythes v! étaient 
pas devenus tas obsessions du 
vingtième siècle, .qui en a fait de 
la science et se croit ainsi dis- 
pensé d’en latre de l’art-. » 

- Mais voici qu’une jeune fille. 
Persan a, devient l'hôte de l’Ins- 
titut suisse. Elle est belle, loin- 
taine. et elle a un chien nommé 
Tristan. Les musicologues vont 
tenter de la faire pénétrer dans 
leur Jeu. Pour, celui qui est 
Nietzsche, elle se refusera à deve- 
nir Lou Sa! orné. Pour celui qui 
est Schumann, elle n’entrera pas 
dans le rôle de Clara. Non plus 
qu’elle ne voudrai incarner la cou- 
sine de Rachmaninov. Dés lors, 
le Jeu se brise à son contact. 
D’autant plus qu’elle a donné 
pour nom à son chien le titre 
dhm opéra dé Wagner que tout. 
Ici dans le romantisme, désigne, 
et vers quoi tout converge.^ Or. 
qu’est-ce que Tristan le chien? 
Un témoin exemplaire Sans 


conscience, Tristan le chien pos- 
sède la vérité. C’est-à-dire ce 
qu'lis cherchent tous sous les 
masques’ qu’ils se sont créés ! 

L'Institut suisse de Rome sera 
le théâtre d’un vol mystérieux et 
de deux meurtres énigmatiques. 
Le livre d’Etienne Barilier est un 
roman policier, du moins en ap- 
parence. Vol et assassinats ne 
sont que des prétextes à faire 
paraître l’essentiel : une inter- 
rogation. Inquiète sur le sort de 
l'homme contemporain. Sous le 
regard du chien Tristan, le ro- 
mantisme. dans les jardins de 
Rome, achève de mourir I 
Le Chien Tristan est un ouvrage 
tout en bondissements : on y 
trouve une allégresse de la nar- 
ration mélangée à un évident 
plaisir de l’écriture. Un auteur s’y 
révéle, dont nous ne savions rien 
sinon qu'il est né en 1947. Il a 
publié en Suisse six romans avant 
celui-ci Mais celui-ci est pins 
qu’une promesse. 

HUBERT JUIN. 

k LB CHIEN TRISTAN. d'Etienne 
Barilier. Editions l'Age d'bomme, 
3M pages, 39 F. 
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^Léon Bloy, un homme d’aujourd’hui N 

L EON BLOY est mort le 3 novembre 1917, Il y a soixante ans. 

Un ancêtre. Précurseur do quelques-uns. Rares. Bloy. c'est 
Céline croyant en Dieu. Bernanos ne se contenant pas. A 
pou près tout, cûté descendance. 

Pour une fois, au lieu du panégyrique, donnons |a parole au 
mon du Jour, il y a de l'actualité dans ce delunt-là. 

Sans illusions : Ce n'esf pas d’hier qu’on abuse de la parole 
ou de l’ècrllure pour rexiermination de la pensûo. 

Philosophe : Chaque homme est, en naissant, assorti d’un 
monsrre. Las uns lui font la guerre et les autres lui font r amour. 

Poète-anar : La bourgeoisie est le fumier naturel des poètes, 
et c’est en poussant leurs racines que les poèrss puissants doivent 
éventrer et poignarder ceitc infâme cochonne qui pense avoir 
avorté quand elle engendre un homme de cœur. 

Intégriste r Affirmer absolument que Dieu existe, qu’il s’est 
fait homme, et qu’il n’y a pas de vérité hors de r Eglise. 

Phallocrate : Ah • fai déià subi bien des épreuves, mais il 
m'arrive aujourd’hui un grand malheur. J'ai une femme de lettres I 
Ma lemme a écrit des cornes... Le Son Dieu m’onvolo cette épreuve 
inouïe. 

Ecologiste : Sans la vue d’un iardin. mon âme périrait d’hor- 
reur. J’ai deux passions, les arbres et rimpartail du sub/onctil. 

Incompris : On va égorger /'agneau ou râne do la table... 

Je. me précipite pour exterminer les égorgeurs... Allons bon I voilà 
qu’on m’accuse de manquer de charité. 

Anticlérical : A Cochons-cur-Uarne, le lait d’aller trouver un 
prêtre pour lui parler de Dieu serait regardé comme un acte de 
démence. 

Maoïste : // n’est rien de tel que los disciples pour purifier les 
maîtres en leur mettant te tou au derrière. 

Linguiste : Le tangage moderne a déshonoré, autant qu’il a pu, 
la simplicité. C’est au point qu’on ne sait même plus ce que c’est. 

On se représente vaguement une espèce de corridor ou de tunnel 
entra la slupldiré et l’idiotie. 


Excessif : Tour Individu pris en flagrant délit de lecture, de 
compréhension, d’imagination ou de pensée sera lugé dangereux 
et probablement grillagé comme un animal féroce. 

Piéton : Il est évident que tout automobiliste ambitieux est un 
assassin avec préméditation, puisqu’un tel sport Implique, à son 
escient et à peu près nécessa/remenr, le massacre de toute créature 
qui pourra se renconrrer sur son chemin. Cela est formel, absolu, 
indiscutable et l‘ avachissement inouï des contemporains est seul 
capable d'expliquer l’ignoble partence qui encourage ce meurtrier. 

Perplexe : C’est tout de même ahurissant de penser à l’inex- 
plicable eulosunrle du régime républicain. 

Lucide : Je tais des livres qui vivront et qui ne me lont 
pas vôtre. 

Observateur : Chacun peut voir où nous en sommes. La litté- 
rature du cul et le journalisme du cul sont exclusivement demandés. 
Le texte même disparaît pour taire place à r illustration des viandes. 

Syndicaliste : Il y a des peuples qui crèvent dette le» usines 
ou les catacombes noires pour veloirter la gueule des vierges 
engendrées par des capitalistes surfins, et aussi pour que la » mysté- 
rieux sourire de la Joconde * ne leur soit pas refusé. C'esr ce qui 
s’appelle taire travailler rangent. 

Interrogatif : Il n'y a rien à faire avec vous, m'a dit une dame, 
vous marchez dans l'Absolu. Dans quoi voulez-vous que je marcha ? 
ai-je répondu. 

Et pour plus ample informé, reportez-vous à vos Bloy habituels. 
Ou portez-vous-y. Ils deviendront habituels. Et ne dites pas qu'il 
exagère. Simplement, il regarde avec une loupe. Comme Rabelais. 
Un sacré scatologup aussi, celui-là 

PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 
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roman des manuscrits inachevés 



232 pages. 37 F. Diffusion Hachette 


Le passé prolétarien 


O Le dix-veuvième 
siècle vu fuir un ouvrier 
presque contemporain 
de Marx. 

E N mal 1968. la France revi- 
vait avec intensité ses sou- 
venirs révolutionnaires et 
urbains de 1848 et 1871 Depuis, la 
mémoire du pays s'est déplacée 
vers la campagne et les réglons. 
Le paysan -philosophe remplace 
progressivement l'ouvrier révolté 
dans la mythologie nationale. Les 
éditions Maspero mènent au- 
jourd'hui un dur combat pour 
ressusciter le passé prolétarien 
d'une nation dont les racines 
sont majoritairement paysannes 
et souvent petites - bourgeoises. 
La réédition des Mémoires et 
aventures d'un prolétaire à tra- 
vers la révolution, de Norbert Tru- 
quln. est peut-être une réponse 
aux Mémoires d'un Breton du 
pays blgouden, de Pierre-Jakez 
Hélias. 

Né bourgeois en 1833. Norbert 
Truquin est prolétarisé & l'âge 
de sept ans. par la ruine d'un 
père joueur et irresponsable. H 
n'apprendra à lire que vers trente 
ans. 11 ne sortira Jamais complè- 
tement de la misère. L'obsession 
de la nourriture court d'un bout 
à l'autre de ses Mémoires. Les 
horreurs c gastronomiques b su- 
bies par cet ouvrier du dix-neu- 
vième siècle rappellent Irrésisti- 
blement. en qualité comme en 
quantité, les menus concentra- 
tionnaires d'Ivan Denissovltch i 
pain, bouillies, soupes de déchets. 
Son activité professionnelle est 
plus variée. Ballotté par les crises 
et les cycles économiques, Tru- 
quin exerce tous les métiers, et 


sur trois continents : terrassier, 
colporteur, tisserand, charbon- 
nier, paysan, planteur. U. est à 
Paris pendant les journées de 
juin 1S48. à Lyon pendant l'échec 
de la Commune. Ces défaites 
populaires le poussent à émi- 
grer deux fols, écœuré. D'abord 
en Algérie, comme colon, puis en 
Argentine et au Paraguay, le plus 
Insensé des Etats d'Amérique 
latine, république jésuite puis 
dictature mégalomane. C'est là 
qu'il écrit et disparait, vers 1887, 
quatre ans après la mort de 
Marx. 

Ce prolétaire est un person- 
nage étonnant, aventurier rigo- 
riste. a vertueux * au sens ro- 
main. c'est-à-dire courageux, 
travailleur, frugal et honnête, 
et qui ne sera pas abîmé par un 
demi -siècle de désillusions. Ré- 
sumant son existence, U conclut : 
« Peu d'hommes ont produit, 
dans leur vie, autant de travail, 
et souffert au même degré de 
l'injustice de leurs semblables : 
mais l’exces de la souffrance a 
épure ses haines , qu'il réserve 
pour les institutions vicieuses 
sans garder aucun fiel contre les 
individus, b 

Ses réflexions socialistes sont 
un curieux mélange de naïvetés 
passéistes et d'intuitions prophé- 
tiques. H reste persuadé que l'as- 
sociation libre, dirigée par une 
gérontocratie institutionnelle des 
plus de quarante-cinq ans. est 
une solution aux maux de la 
société. Mais U volt Immédiate- 
ment dans la technologie et 
l’organisation modernes des me- 
naces à la liberté et à l'égalité. 
<r Plus le machinisme se perfec- 
tionnera, plus ü sera facile à 
quelques habiles de tenir les 
masses sous leur joug. > Il sent 


Quel roman 


(Suite de la page 17.) 

SI elle n’avalt Inspiré tant de 
haine au grand-duc Incapable 
de consommer son mariage, peut- 
être le règne de Pierre m eftt-lL 
duré plus de six mois, au lieu de 
prendre fin sous les doigts d’un 
étrangleur? Si elle n'avait pas 
dû à Saltykov, son premier 
amant, l'héritier qu’elle donne à 
la cour et que la cour accepte, 
eût-elle songé, quarante ans plus 
tard à destituer, au profit de son 
petit-fils Alexandre, son fils 
Paul, qui la déteste et copie les 
manies militaristes et prussien- 
nes de ce Pierre qui n’est même 
pas son père ? Si elle n’avalt été 
l’unique amour de Stanislas 
Poniatowski, son deuxième 
amant, qu’elle fera, presque mal- 
gré lui, roi de Pologne, eût-elle 
croqué si aisément ce pauvre 
pays ? C'est parce qu'elle a choisi 
son troisième amant parmi les 
officiers de la garde qu’elle est 
proclamée a impératrice auto- 
crate >. C'est parce que. dix ans 
plus tard, elle a distingué Pote ra- 
tine que son règne sans doute a 
été si grand. 


Vaudeville, comédie 
tragédie 


Cet étonnant Potemkine, qui 
oscille sam cesse entre la vie de 
satrape et celle de moine, sera 
tout pour elle : son amant, son 
très probable époux, son ami. son 
conseiller, son ministre, son chef 
militaire,- et le pourvoyeur de 
son Parc aux cerfs. Dès qu'entre 
eux la flamme a baissé pour faire 
place à une durable et fructueuse 
collaboration, le Ut de la tzarine 


reçoit un défilé pressé de favoris. 
Tous jeunes, tous beaux, on les 
dirait Interchangeables, tant le 
scénario qui procède À leur avè- 
nement et à leur succession varie 
peu. 

Avec les différences d’âge qui 
s'accroissent à mesure que 
Catherine vieillit, ce pourrait 
être de la débauche. Elle n'y 
sombre Jamais. C'est affaire de 
tenue, d'éducation, de langage : 
elle ne supporte pas la grivoise- 
rie et, travailleuse Infatigable, 
mène une vie régulière. C'est 
aussi affaire d'illusion : elle mêle 
du sentiment à chaque nouvelle 
conquête et nul ressentiment 
quand celle-ci capote. L'élu est 
comblé de cadeaux quand il 
prend son douteux service. □ en 
reçoit encore quand il le quitte, 
même pour aimer ailleurs. 

C’est que débordant de santé, 
de vitalité, voire de gaieté, Ca- 
therine n'est jamais dramatique. 
Mais les autres le sont pour 
elle, le feu avec lequel elle joue, 
le peuple Irrationnel, versatile, 
excessif, qui plie le genou devant 
elle : « Quel théâtre lu Russie I » 
s'écrie un de ses illustres visi- 
teurs. Et c’est bien une optique 
théâtrale, avec rebondissement 
et suspense, qu 'Henri Troyat a 
choisie pour nous conter cette 
vie scabreuse et réussie. Tout est 
mis en scène directement et il 
y a de quoi mettre en scène : 
vaudeville, comédie, tragédie. 

Dans la série de ses grandes 
biographies oû U déploie le meil- 
leur de ses dons, Henri Troyat 
s’attaque pour la première fols 
à un personnage historique. H 
n'avait fait revivTe jusqu'ici, et 
avec quel talent, que (tes écri- 
vains russes : Dostoïevski, 



"Un écrivain superbe ei surprenant. . - 
Gerber. est cio ceux qui comptent, 
qui compteront parce que le verbe 
est peur lui ia *erce orem.è- e ce 
i ecmurc. bars, 3: ev rX-^-es. 

Un ;aioni enbmssam 

^ :_r *.*■. ’.'Dl 

ALAIN GERBER 

Le plaisir des sens 

- roman 



d'instinct la hiérarchie qu’im- 
plique la société industrielle. Son 
pessimisme d'homme dominé 
tranche avec l'optimisme de 
Marx, son presque contemporain. 
51 Le penseur est mieux placé 
que l'ouvrier pour analyser l’ar- 
chitecture générale de la société, 
il est moins bien situé pour per- 
cevoir directement, concréte- 
ment, les rapports de domina- 
tion. dans toute leur s huma- 
nité a, dans toute leur solidité. 

Contrairement à ce que sug- 
gère une préface dogmauque — 
dont il faut espérer qu'elle n'ar- 
rêtera pas le îecteur. — Norbert 
Truquin est un être parfaitement 
original L'ouvrier martyrisé du 
dix-neuvième siècle, quand il 
ouvre la bouche, est souvent so- 
cialiste, parfois réaliste, rare- 
ment un héros du o réalisme 
socialiste ». 

EMMANUEL TODD. 

★ MEMOIRES ET AVENTURES 
D'UN PROLETAIRE A TRAVERS 
LA REVOLUTION, de Norbert Tru- 
qnln. Maspero, collection s Actes 
et mémoires du peuple », Z77 pages. 
45, M F. 


f 


Pouchkine, Lermontov, Tolstoï, 
Gogol. L'histoire de son pays 
natal, U la contait dans ses 
grandes fresques romanesques. Il 
y a peu, Grimboscq ressuscitait 
le règne de Pierre le Grand. 
Catherine, en tombant sous cette 
plume aisée et dans cette Ima- 
gination chaleureuse, n'a eu be- 
soin d’aucune transposition. Elle 
apparaît telle qu’en elle-même. 
Henri Troyat n'apprend sur elle 
rien de plus qu’on ne sache ou 
qu’on devrait savoir. Mais il en 
fait la plus tarte héroïne du 
plus vivant des romans; 

JACQUELINE PIAT1ER. 

* CATHERINE LA GRANDE, 
d'Henri Troyat, Flammarion, 544 p„ 
68 F. 


LEWIS CARROLL 

Lettres à ses 
amies-enfants 

bilingue - 15 F 


MARTIN BUBER 

Utopie 

et socialisme 

Préface 

d'Emmanuel Levinas - 50 F 


TOCQUEVILLE 

Ëgalité sociale 
et liberté 
politique 

Préface 

de René Rémond - 45 F 


HEGEL 

Le savoir absolu 

présenté 

par Bernard Rousset 
bilingue - 63 F 


PIERRE SORLIN 

Sociologie 
du cinéma 

ouverture pour 
l'histoïre de demain 

58 F ( 




Jeanne Champion 

LES GISANTS 


”... une force extraordinaire... le cri même de la 
souffrance humaine.” robert kanters cle figaroj 

“Ce roman nous emporte, nous brûle de tous ses 
feux.” MAX-POL FOUCHET (USD) 

“...une maîtrise impressionnante... un beau livre." 

JEAN LA COOTU RE (LE NOUVEL OBSERVATEUR) 

“... un itinéraire passionné .’ auun bosquet oe monde) 

“... f ampleur, la vigueur et l'ironie aigüe de Georges 
Bernanos. ” noëlle loriot (L'express) 

“Fort, étonnant et beau, un des meilleurs romans 
de la rentrée.” luc est ans - (j-infornie) 

CALMANN-LEVY 
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Gérard Guégan ! philosophie 


Père et Fils 


Une histoire de l’école de Francfort 


roman 


C’est le tour de France de Bouvard père et Pécuchet ft!s r 
mais qui seraient nés malins. 

François Nourissîer/ de l’Académie Concourt 
y,p ipoîn{: 

ÆBÈt* B mBËÈitk-''P crc et Fils" fait souffler. 

notre époque 
d'embrigadement l'esprit 
sans maître du 
" 'Neveu de Rameau". 


% De la montée du 
nazisme à F exil aux 
Etats-Unis , V itinéraire de 
chercheurs allemands. 


P EU de mouvements théori- 
ques ont exercé une in- 
fluence aussi profonde et 


f Bertrand Poirot-Delpech / 
Le Monde 




“Père et Fiis m est un 
authentique 
~ roman moderne. 

v Catherine David / 
j£§fe! Le Nouvel 

Observatenr 


fluence aussi profonde et 
aussi vaste que cette école de 
Francfort, née & la veille de la 
montée du nazisme, et qui, & 
travers l’exil aux Etats-Unis, 
puis le retour en Allemagne, dut 
lutter sans cesse pour garder son 
Identité. Martin Jay a entrepris 
d’en retracer le développement, et 
1 "Imagination dialectique est 
avant tout un admirable ouvrage 
d'historien. Modeste dans sa vi- 
sée, 11 rte prétend pas analyser 
la portée théorique de l’école de 
Francfort mais sa formation. 
Ayant eu accès à des correspon- 
dances inédites. Interrogé des 
témoins aujourd’hui décédés, il 
a rassemblé une masse d’archi- 
ves et de documents qui donnent 
jt son livre mu» étonnante ri- 
chesse. 









C’est en 1922 que Félix Well, 
fils d’un négociant en grains, 
eut l’idée de ré unir à Frartcfirt 
des universitaires — parmi les- 
quels Georg Lukacs, Karl 
Korsch, Friedrich Follock. 
K-A. WIttfogel, Bêla Fogarasi 
— qui s’intéressaient aux rap- 
ports entre l 'hégélianisme et le 
marxisme. Le groupe allait pren- 
dre de plus en plus d’ampleur, 
notamment avec l’arrivée 
d’Horkheimer. La rigidité du 
système universitaire allemard. 
qui les limitait à une seule dis- 
cipline. les conduisit à créer un 
institut de recherches résolument 
pluridisciplinaire, capable d e 
confronter le marxisme aux 
sciences humaines, en particu- 
lier à la psychanalyse, ouvert 


sur tous les problèmes fonda- 
mentaux de la société moderne. 
Le père de Félix Well accepta 
d’en être le mécène et bientôt 
l’institut put accueillir les pre- 
miers chercheurs et rétribuer ses 
enseignants. La direction en fut 
d’abord confiée à Cari Grira- 
berg, professeur de droit et de 
sciences politiques à Vienne. 

L'orientation était alors assez 
'orthodoxe. L’institut travaillait 
en liaison étroite avec le SJM3. et 
l’Institut Marx-Engels de Mos- 
cou. mais peu à peu il rassembla 
autour de loi. à côté de commu- 
nistes comme WIttfogel, Borke- 
nau, Gumperz. des Libéraux et 
des « hégéliens de la gauche î. 
En fait, l’institut semble avoir 
cherché dès le début à éviter 
tout 11 en étroit avec un parti, et, 
si Karl Korsch n’en fut pas 
membre, c’est vraissemblable- 
ment à cause de son engage- 
ment politique trop connu. 

An ti bourgeois, orienté vers 
Tètude critique de la société 
capitaliste, ouvert & tontes les 
disciplines — y compris la mu- 
sique l'Institut allait attirer 
des personnalités les plus diver- 
ses — Adomo, Benjamin, Mar- 
cuse — et développer cette 
conception de la a sozi&l-forsch- 
ang » qui devait rester liée 4 
toute l’école de Francfort. 


Les aimées d’exil 


Avec l’arrivée des nazis au 
pouvoir, ce centre animé par des 
intellectuels communistes d’ori- 
gine juive était directement 
menacé. Sa bibliothèque fut 
confisquée ; Horkheimer avait eu 
la sagesse, en tant que nouveau 
directeur, de créer une annexe 
de l’institut à Genève et de 
transférer les fonds aux Pays- 
Bas. Les membres de l’école se 
réfugièrent à Londres, à Paris, 


LE MINISTERE DE LA CULTURE 
ET DE L'ENVIRONNEMENT 
LANCE “LES CAHIERS? 


Chaque mois, vous trouverez dans les “Cahiers 
de la Culture et de l’Environnement” des dossiers 
de fond (dans le n° 1, les musées de France et la poli- 
tique des réserves naturelles), des sujets d’actualité, 
des comptes rendus d’expériences pilotes et de 
recherches menées en France ou à l'étranger (dans 
le n° 1, l’artiste etlavie dans la cité à Montbéliard). 


64 pages d'informations, de doenmentation. 
et d’illustrations qui démontreront que 
la culture etla qualité de la vie ne sont pas l’apanage 
de quelques-uns, mais l'affaire de tous. 

Vous pourrez commander “les cahiers” 
à votre libraire ou les trouver à la Documentation 
Française. 



m L& CULTURE & DE L'ENVIRûNNEMEHT 


mensuel, 
(ki/ze francs 


l'artiste 
«1 iu cité 
à (AontbeSard ou 
!e ü->n, 
so um* 
£ t Vt» 0.-if3 ». 



Musées de Fronce : 
Valoriser . ' 

iepcrfnmûine 

Expériences «l 
conceptions _ 
d'aujourd'hui 
et de demain ' 

Une nouvele 
poTrtitjoe des Musées 


les mm et aatonsttes : 

Po*r une véritable protection do peintre*? ecukK^.fje 
La carre de* ruerves natvrejei en fronce 
Wedrtorcanee : ie ptan bieu 


»irfwns)Mr*0»raw *•»«»«» % • es in - *a 3 BÜ5SS55iH g*^ 


Je désire m’abonner pour six mois au prix préférentiel de 60 F au lieu de 72 F 
I e réglerai cette somme à réception de la facture. 


<om 

Vdresse 


A retourner à la Documentation Française - 29-31 quai Voltaire - 75340 Paris Cedex 07 
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puis aux Etats-Unis. Par rap- 
port aux autres émigrés, ceux 
de la New School notamment, 
Us jouiront d’une sécurité maté- 
rielle très enviable qui ne man- 
quera pas de provoquer les sar- 
casmes d’autres émigrés, tels que 
Brecht qui n'aima jamais 
Horkheimer. Pourtant, l’ins- 
titut refusa toute assimilation : 
la revue continua 4 être publiée 
en allemand, ainsi que par un 
éditeur français. C’est aux Etats- 
Unis que furent commencées 


— mais a-t-elle Jamais existé? 
WIttfogel était devenu anti- 
communiste, Adomo et Horkhei- 
mer, comme le souligne Jay, 
avaient été marqués eux anegj 
par le climat de la guerre froide, 
Marcuse affirmait son apparte- 
nance à l’extrême gauche, tandis 
qu’Erich Fromm semblait s’être 
adapté à la société américaine. 
Pourtant, ces années virent la 
publication de travaux qui 
renouvelèrent le champ de la 
recherche sociale, mais aussi la 


Découvrir Karl Popper 


A l’image de Ludwig Wittgenstein. Karl Popper est J’un de 
ceux qui ont le plus fortement marqué la philosophie 
anglo-saxonne. Ses travaux font figure de classiques en 
épistémologie et ses écrits en philosophie politique et en sociologie 
ont provoqué de nombreuses controverses. Le mérite de cet essai 
de J.-F. Malherbe tient à ce qu’il retrace l'Itinéraire de Popper 
et l’unllé de ses travaux sans pour autant en dissimuler les 
limites. 

En 1961, au congrès de sociologie de Tübîngen, une controverse 
opposa la « théorie critique » de l'école de Francfort et le 
- rationalisme critique - de Kari Popper. Adomo et H abonnas 
reprochent à la «logique des sciences sociales» de Popper une 
théorie de l'objectivité scientifique qui prend comme catégorie a 
priori ce qui est socialement déterminé. Popper, lut. accuse 
l’école de Francfort de ne proposer comme solution & sa critique 
générale de la société que des analyses portant sur des catégories 
particulières, mats Habermas dans des essais comme Connais- 
sance et Intérêt (1965), la Technique et la Science comme Idéologie 
(1988) souligne certaines naïvetés propres au « rationalisme • de 
Popper. 


Science et idéologie 


La théorie «objective» par opposition à la théorie « critique - 
semble souvent négliger le cadre axiologique au eeln duquel 
sont formulés ses énoncés. Ble croit en uns • neutralité » axiologique 
de la science, alors que Habermas ne cesse de souligner les 
intérêts qui guident la connaissance scientifique. L'articulation du 
politique et du scientifique- passe par l’opinion publique. Aussi, en 
ee limitant à des considérations purement logiques. Popper ne 
tient pas compte de l’importance des formes de domination. 

A travers ces polémiques, c’est non seulement ie rapport 
entra science et Idéologie qui est en question, mais aussi le statut 
de ('objectivité scientifique, et le lien de la logique formelle & la 
logique dialectique. Ce livre est non seulement une contribution 
Importante à la connaissance du positivisme logique, du Cercle 
dn Vienne, mais aussi aux travaux de Jurgen Habermas car 
nous en dévoile la cible favorite. — J.-M. P. 


* LA PHILOSOPHIE DE KARL POPPER ET LE POSITmSMB 
LOGIQUE, de J.-F. M Al herbe. PCF, 311 pages. 95 F. 


certaines des recherches les plus 
fondamentales — sur xa person- 
nalité autoritaire, le nazisme, la 
culture de masse — et que les 
méthodes s’enrichirent aussi : il 
ne s’agissait plus seulement d’uti- 
liser la dialectique marxiste, la 
philosophie sociale, mais aussi 
les enquêtes et les techniques 
expérimentales. C'est sans doute 
à ces intellectuels émigrés que 
les sciences sociales américaines 
sont redevables de tant d'aperçus 
nouveaux. 


Retour en Allemagne 


A la fin de la guerre, l'institut 
reçut plusieurs propositions pour 
son retour & Francfort. Horkhei- 
mer accepta de revenir en All e- 
ma g n e en 1946, tout en exigeant 
de garder la. nationalité améri- 
caine. L'école de Francfort 
retrouva un public d’étudiants 
avides de suivre l'enseignement 
de ces théoriciens dont lis avaient 
découvert peu 4 peu les écrits. 
L’unité du groupe n’existait plus 


philosophie politique et l’esthé- 
tique. 

les théoriciens de Francfort 
étalent à présent confrontés 4 
de nouveaux disciples : non plus 
des universitaires isolés, en rup- 
ture avec la tradition, mais ces 
étudiants qui voulaient ajouter 
une praxis politique à la 
« théorie critique » enseignée par 
Adomo. On connaît les démêlés 
d’Adomo avec la contestation 
étudiante. Ce n’est peut-être 
qu’aujourd'hui, à la lumière des 
tragiques événements qui vien- 
nent de marquer l'extrême 
gauche allemande, que l'inquié- 
tude d'Adorno et les avertisse- 
ments de Jürgen Habermas 
prennent tout leur sens : on ne 
peut greffer sur une analyse 
critique du capitalisme n'im- 
porte quelle politique pratique 
qui peut devenir la caricature de 
l’Intention et de la visée théo- 
rique. 


JEAN-MICHEL PALMIER. 


* L’IMAGINATION DIALECTIQUE, 
de Martin Jay. E a. Payot, 4J6 p-, 
99 F. 


LA VOIE ROYALE DU MARXISME ) 


Y auralHf quelque irrévérence à comparer la Comédie-Française 
et le Centre d'études et de recherches marxistes ? Il est frap- 


pant de voir que ces deux Institutions disposent d'un fonds 
de répertoire quasi Immuable. En tout cas, la lecture du volume 
Sur la dialectique, qui réunit le texte des conférences publiques 
données en 1975 par le CERM, Incite à une telle comparaison. 

Dans la présentation de l’ouvrage, Il est question de restaurer 
ce concept galvaudé et menacé ; I! ne réunit, hélas I que des 
exposés didactiques sans doute tort honorables, mais qui reslent 
des lectures attendues des grands classiques : Engels, Marx, 
Lénine et même Mao. 


Hardiesse 


SI E. Balibar manifeste quelque hardiesse en assumant toutes 
les déviations qu’8 pu subir le concept de dialectique au cours 
de l'histoire du marxisme, (I ne transgresse cependant Jamais les 
limites de l'espace conceptuel orthodoxe. Quant à G. Labica. â 
partir du texte de Lénine Ce que sont les amis du peuple. Il étudie 
les rapports du matérialisme et de la dialectique. Parcours sans 
défaut, exercice classique d'un universitaire marxiste rompu é 
l'exégèse. En chemin, noua rencontrons quelques Qflirmatlons édi- 
fiantes du genre : « Le matérialisme contemporain tient seul le 
discours de la science... » ou encore : « Le matérialisme philoso- 
phiquement est mort, ta pratique le ressuscite scientifiquement en 
lui apportant te critère objectif de la vérité qui lui faisait défaut. » 
Ainsi donc. Il ne s’est rien passé, toutes ces dernières années, 
P°nnl les Intellectuels français marxistes ou marxlsants. Rien, pas 
l'ombre d'une difficulté- 

EDMOND EL MALEH. 


* son LA DIALECTIQUE, d'Etienne Balibar. Guy Besae. 
J.-P. Cottcn, P- Jacgié, G- Labica. J. Tcxlcr. EÜ. Sociales. 251 paies, 
M F. 
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philosophie politique et l'est* 
tsqse. 

Les théoriciens de Francfe 
étaient à présent confrontés i 
tx nouveaux disciples : non pta 
des wiiTersitalres isolés, en rap- 
ière avec la tradition, ma.fr « 
étudiants qui voulaient ajoute 
use praxis politique à U 
«thécrie critiquer enseignée pc 
Adomo. On connaît les démêlé 
d'Aiorr.o avec la contestation 
étudiante. Ce n'est peut -ta 
qu’au’curd'fciii. à la lumière et 
trafiques événements qui vien- 
nent de marquer l'extrâB 
gauche allemande, que l'inqulê- 
tude d' A dam a et les avertis» 
œer.ts de Jurgen Habermss 
prr-ncent îcut leur sens : on k 
peut greffer sur une aaü. 7 * 
art tique du capitalisme n'ia- 
corté quelle politique pmt iqu? 
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JEAN-M1CHEL PALMIER- 

-* LTM.VGTN VTtON DIALE CTI 
dr Martin J3J-. EJ. Fa? 0 - Ud P- 

33 r. 


AIE DE MARXISME 


1 •*-• v- - r ■ rjf 

K*ie: ' 5 „:v ,,- ressrt ! 

3 çî* -crt y..] *,*=«. | 

> „ ; il l Ti ' *-• 


{ ||fïü< , w é ’ 


in ~r-r * -• / 
;•.*** >ÎU*Ï »■ 
.■=_*• *-i" ;r * ; 


.... * f ' 

-j,T? V ■■* . 

V. j - 


société 

MYTHOLOGIE M NAUFRAGE 

mms 1 ®- 


★ Dessin 
da-Phmtu 


raWte ^oteSaT rL 801 * 1 * 

ÎJ££“' . : . ^owrelèrent ^ H v a « s J 

■■Æi Se*ï 

r Kari Popp«ï 

1®" Philosophie ponaque e t C ^ qUB3 «n 

wm " 6 p- -Wïæj?* 

spsss? 

» proposer comme aoiot/on’* « CCU8e 
J^des analyses portant sur dw ^J ritIque 

icô et idéologie 

25? d ? fQrmes de dcntinationT 
STL*®* 1 nS:i le rapport I 

■*i £ S r q ï? ! ; oa ; "! aî5 aussi 10 «atut ! 

J ,? m * T f r ‘ üe ? !a S>que formelle ô la | 
ibm*', ' •““ ,9!rê '' l! una contribution i 
:33ique ' &J Cercle ! 
** de Jurgen Haôsrmas car I 

h-o-jîe. — J.-M. P. 1 

* f OPP£B ET us POSITIVISME 

oe- PUT, 311 pages, 53 f. 




" j&s 

" ^ i 

; ' - ' .'-"'rîP ! 

"-• - ' arî f- 11 
-• 

- “ , ■ _ «S 

J " .. = 3“ * 


Æv?&ï i\ <\ 

.. ,,!« 

;:- 

. ■ ■•;•. : _ .•*•— .. ( .-.r 

f 

‘i t, . ’ i i^a « &v.. 


O UH sait-on de l’hortzon 7 Presque rien. Data tient en une ligne 
ou en trois mots Infiniment recommencés : l'horizon est 
toujours plus loin. Lee navigateurs le savent bien qui la 
scrutent, l'étudient et qui, lorsqu’ils se retournent, lorsqu'ils font 
voile-solitude, le retrouvent derrière eux. Accident du travail, 
drame social ou drame naturel, le naufrage est aussi une perte 
d'horizon... C'est, du moins sur cette remarque que Serge Sautreau 
ouvra son « tempestlalra », bel album d'anecdotes et d'illustrations 
qui tour.ft tour pourrait s'entandre comme une histoire, un poème 
ou un opéra de la mer. 

Le titre surprend : tes Rituels du naufrage. Va-t-on considérer 
le naufrage comme un des beaux-arts 7 ou, l'humour scabreux 
aidant, jouant des puissances du cauchemar, l'auteur va-t-li nous 
présenter un ' livre d’effroi qui, recensant tous les moyens de 
s'abîmer, de se noyer, nous laissera muets de panique et d'insom- 
nie? Et s! la cynisme s'en mêlait : ve-t-îl noua apprendre è 
réussir un naufrage 7 

Fausses pistes. Les amateurs de 'films-catastrophes et de batailles 
navales, les voyeurs de mort au ralenti, les champions du mépris 
peuvent épargner leur argent ce livre n'est pas pour eux. Ecrit 
avec la soin d'uni procès-verbal, habilement édité, le texte laisse 
apparaître çà et là des fissures, des brèches. H est traversé 
par une fêlure que balisent des (eux de mots, dea ellipses ou, 
comme les petits commentaires qui accompagnent les photos. Il 
affiche une désinvolture étudiée. C'est que, à force de répétition 
et de morts sur-dnamatiqu.es, l'érudition se déprave et le sérieux 
devient dérisoire. Détournement bienvenu : ce projet d'encyclopédie, 
cette collection de naufrages, débouchent sur une mythologie— 

Ils sont presque tous lè, en effet. La flotte de Xerxes, rinvinclbls 
Armada, la Méduse, le- Titanic, r Impératrice d’Irlande le Lusltanla, 
la Torre-Canyon.~ et puis les causes : feu à bord t, -icebergs, 
fies Invisibles ou récifs, bateaux fantômes. Une estimation mondiale 
portant sur la période 1824-1962 fait apparaître que plus de 
mille -trois cents navires- (guerre et commerce) ont coulé en cent 
trente-huit ans. Un million sept cent mille personnes y auraient 
laissé la vie. Mais, s'éloignant du pathétique. Serge Sautreau a 
l'habfleté de doubler son érudition d'un récit symbolique. Voilà 
■ le. 1IÏ noir de sa -réflèxion : . chaque naufrage rappelle tous les 
'autres-, il Illustre et répète la mythe de la fin du mondai de la 
fin de l’homme. 

JACQUES MEUNIER. 

. * LES RITUELS DU NAUFRAGE, de Serge Sautreau. Editions 
01er et Demain. 248 pages, 125 F. 
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Avec a LesFeux duPouvoir*, Jean-Marie Rouart renoue 


La nébuleuse Duvignaud 


# De la ville aux 
grands espaces indiffé- 
renciés de la terre 
nomade • 

U N livre de Duvignaud est 
un navire au long cours. A 
peine levée ''ancre et tou- 
tes amarres lâchées, la naviga- 
tion commence. En l'espace de 
quelques pages, on perd la terre 
de vue. On obéit moins au gou- 
vernail qu'aux sautes du vent, 
aux remuements des vagues. On 
défile devant des terres qu’à 
peine on distingue et l’on s'en- 
fonce dans la brume et le so- 
leil. le vtde, te bruit. 

Lieu et non lieux fonctionne 
sur ce mode. Ce livre s'ouvre par 
une longue réflexion sur les vo- 
ies. Ensuite, on cingle vers la 
non vüle, le grand espace Indif- 
férencié de la terre nomade. Au 
hasard des coups de phare que 
.l'auteur Jette Ici et là, on volt 
se dessiner des objets : on consi- 
dère 1e langage, on touche le 
symbole, on tombe dans une 
analyse sur le théâtre, avec rou- 
lis dans les parages de la Grèce 
antique, tangage du côté de l'An- 
gleterre é Liza béth aine. On tam- 
ponne la physique quantique et 
l’Egypte des pharaons. Duvi- 
gnaud. adepte de la philosophie 
tous azimuts,' tire sur tout ce 
qui passe, médite sur l’histoire, 
livre son idée sur le temps et la 
mémoire, sur l’oubli et sur Va- 
sarL nous dépose enfin, un peu 
éberlués, dans les villes d'où nous 
avions appareillé. 

Ce n’est pas dire que le livre 
est confus. U faudrait forger un 
autre mot. Peut-être est-il à un 
traité académique ce que la 
scène éllzabéthalne, avec ses 
perspectives éparpillées, est à la 
scène Italienne, cette boite trahi- 


psychanalyse 

Me Vidennan, ce bon (Bide 


# Une interprétation 
ouverte de textes lit- 
téraires et psychanaly- 
tiques . 

L E recueil de commentaires 
— et le plus souvent de com- 
mentaires sur des com- 
mentaires — que publie le 
psychanalyste Serge Vldenshn 
est d’une lecture très agréable, 
souvent suggestive et toujours 
aisée. H Invite à revenir aux- tex- 
tes originaux, généralement ceux 
de Prend, de Shakespeare, de 
Bartbes, de Balzac, de Gogol et 
de quelques autres. L'auteur se 
montre très fidèle au point de 
vue freudien, peut-être un peu 
trop, car une approche plus 
latérale permet parfois de mieux 
cerner l’objet étudié. 
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documents 
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Prenons, par exemple, les 
rapports de l'art à là psychana- 
lyse. L'interprétation de la Gra- 
tina dé Jensen ne pose pas seu- 
lement le problème de savoir si 
les analyses de Freud sont cor- 
rectes ou 'non ni même si l’en- 
treprise est justfflable. Admis 
qu'elle le soit, on peut, en effet, 
se demander si le lecteur de Jen- 
sen y gagne quelque chose. On 
peut égalem en t se de m a n der si 
une telle étude n'impüizuo pas 
une perte, un sacrifice ou une 
■ usurpation, puisque sa finalité 
n’est que de servir la psychana- 
lyse et d'étaJUlr la preuve dé son 
pouvoir. Ajoutons que si le roman 
de Jensen n’a • rien appris à 
Prend, Jensen, de son côté, nie 
que ce’ dernier lui ait rien 
apporté. Et c’est légitimement qu’il 
pouvait se poser cette antre ques- 
tion : qu’est-ce que Min signifie 
de psychanalyser une oeuvre' Iit- 
/ téraïre, en. dehors de la satisfac- 
tion du . psychanalyse ? Le 
commentaire de Vidennan reste ' 
eri deçà de cette question ;fl ne 
sort pas de l’horizon freudien. . 

Le mérite de son livre tient ' 
donc surtout à ce qu’il nous 
ramène agréablement dans des 
paysages familiers avec une curib- 
sHé '.renouvelée. Parmi les divers . 
sujets traités V Esquisse éptsti- 
- molooique présente un réel Inté- , 
rèt, comme c’est toujours 1e cas 
d’une recherche qui avoue son 
échec ; seul l’échec a quelque 
valeur, comme 11 est épistémalo- 
. glqnement.blen admis. Nous pro- 
menant intelligemment en pays 
connu, l’ouvrage de Serge Vlder- 
man nous rappelle ce qui est à 
voir, ou- à revoir, 'comme font les 
bons guides: — O. 2 £ 

★ LE CELESTE ST LE. SUBLU- 
NAIRE, de Serge TCdemum. - Presses 
universitaires de France. Collection 
s le FU ronge a. 472 pages, 98 P. 
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que dans laquelle sons Incarcérés 
le temps, l'espace et la parole. 
Duvignaud énonce un discours 
non . euclidien. H produit une 
parole aussi « chiffonnée a que 
le monde reconnu par la physi- 
que moderne. 

Comme cette nébuleuse gravite 
autour de plusieurs centres. 11 
nous faut en choisir un qui nous 
parait le mieux désigné : l'es- 
pace. cet espace étant déchiffré 
à partir du phénomène urbain 
— wpy ) point les accumulations 
d’hommes qui apparaissent en 
Egypte ou à Sumer, sons le re- 
gard de Dieu, mais la ville de 
l'Occident, géométrique, volon- 
taire. rationnelle, enclose «t 
comme verrouillée dans ses 
murs, 

La ville occidentale n’a pas une 
très grande espérance de vie : 
elle dure trois siècles s’il s’agit 
de la Rame antique, quatre pour 
les communes de l'Europe. La 
ville est une formation provisoire, 
car elle ne tarde pas à se dis- 
soudre dans le vaste espace tech- 
nologique et Industriel qui naît 
d'abord en Angleterre et colonise 
ensuite le monde développé. 

Pourquoi alors accorder tant 
d’honneur à la vUte.sl celle-ci 
n’occupe, ri»mn l'immense durée 
humaine, qu’un canton réduit ? 
C’est qu’elle ne meurt pas en 
disparaissant. Elle reste énergi- 
que en ce sens qu'elle a modelé 
nos systèmes de pensée, le 
concept, la logique- Elle nous a 
fourni notre outillage. Elle a in- 
venté l’histoire. Elle a créé l'in- 
dividu. L'accumulation des hom- 
mes dans un espace gardé 
engendre . un temps qui lui est 
propre,- un temps à l'étouffé. 
mak mugi la division du tra- 
vail. la réglementation et la loi. 
la procédure de l’échange, la 
langue, le discours et tous les 
appareils de la rationalité. 
Duvignaud n’est pas un savant 
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impassible, n annonce ses pré- 
férences, il déplore ou il approuve. 
Et tout son livre peut être lu 
comme un appel pour' sortir de 
l’espace mental dans lequel tes 
villes, même après qu’elles sont 
dissoutes, nous ont emprisonnés. 
SI la vüle, en effet, est une ma- 
chine qui fait, avec la nature et 
la matière, de la métaphore à 
perpétuité, alors, la sortie de la 
ville aboutit à déchirer le dis- 
cours, à trouer la rhétorique, à 
remplacer 1e règne mort et transi 
de la parole par les retrouvailles 
avec la nature et ses grandes 
instances : la sexualité, la faim, 
la mort. 

Au passage, des formations 
- moins Imposantes que tes villes 
ou plus fugitives que l’espace 
mécanicien de Galilée reçoivent 
quelques horions. B . était iné- 
vitable que ce texte écorche la 
pensée formaliste qui, depuis vingt 
ans, réduit l’existence au dis- 
cours, suppose que l’homme et la 
nature sont passibles . d’une seule 
logique (« Pensée à la mode ». 


dtik. 

dit Duvignaud avec dédain, tnaia 
la mode étant désormais multi- 
ple, qui croira que la pensée 
«anomique» de Duvignaud est 
hors mode ?} 

Ce projet n'est pas modeste. 
Et son ambition comme sa 
nécessité se trahissent dans les 
échecs du livre. Cet homme qui 
se débat pour écarter les figures 
du discours, dans l’espoir de dis- 
tinguer, de l'autre côté des vitres 
encrassées de signes, la peau des 
choses, le drame et le bonheur 
des hommes, fait une consomma- 
tion effrénée de rhétorique. Cet 
écrivain qui déteste là réflexion 
en chambre nous propose un 
texte recru de culture et de 
mémoire. Du wninn ces maté- 
riaux hérités sont-ils divertis, 
dans la mesure où le discours 
qui les emporte est un discours 
d’errance, une parole nomade. . 

GILLES LAPOUGE. 

*- UBUE BT NON UEUX,'de jean 
Duvignaud- Editions Gainée. 152 p* 
40 F. 


La transe, le jeu et le don 

D UVIGNAUD est comme Balzac, il transporte ses personnages 
de livra en livra. Balzac traînaillait avec lui Vautrin ou Rubem- 
pré. Duvignaud- emporte aussi tout son petit fourniment si 
bien que lé Don. du rlon contient ces mêmes. objets que nous avons 
repérés dans Lieux et non-lieux : la ville, la Renaissance, l'espace 
non euclidien, la nature et la vie sauvage, io cosmos, le théâtre, 
etc. Parfois, c'est- d’un autre livre -Que 'reviennent certains échos : 
les trop longues descriptions de -fêtes religieuses brésiliennes ou 
maghrébines avalant déjà tait des stages ailleurs, par exemple dans 
. fieras- et C/v/flsarton. •• ■ - — 

On sait bien que Balzac, -sf les mômes figures croisent é travers 
son œuvre, ne se répète jamais. Duvignaud. s'y- efforce aussi. II ne 
recule Jamais .A considérer le - chemin qu’il a parcouru, soit pour 
se délivrer un aatMaclt (• Voici vingt ans que- Je cherche à taire 
admettre _ -J ou bien pour se gronder avec gentillesse {« Cas 
naïvetés que fa/ sans . doute un moment partagées -JL 

Ce qui Intrigue Duvignaud.' ce sont ces activités délirantes, ces 
moments « e-structurela •: libres de toute institution, ces excès et 
ces frénésies par lesquels l'homme -se divise de là bâte : le symbo- 
lisme, la transe, fa rire, le jeu et fa don. Autant de conduites diffé- 
rantes et pourtant semblables en ceci - elles ne peuvent être pensées 
que comme rupture des. règles du comportsment social. 

C'est le cas de la fête, -pure .subversion et procédure de destruc- 
tion des sociétés, éclat du temps arraché au continu du temps. 
De son côté,' fa rira, si rebelle à toute Investigation philosophique 
(sauf chez Bergson et Batklne), restaure le -corps dans son dynamisme. 
La. transe (qulh oe Jaut pas confondre avec la possession, celle-ci 
en vole, déjà, d’institutionnalisation) brise les modèles du mol, dissout 
' momentanément les* liens établie" par la 'temps et fa culture, voue 
M l’être au. vide. .Quant. au„ symbole, H .ne doit pas être examiné à 
travers la seule relation signifié-signlfianL II est acte social. 

Le don, enfin, sari de guide è toutes Ids interrogations du livre. 
Duvignaud refus» las schémas que ranthropolqgla. de Mauss à 
Bataille, lui applique. Imaginer que fa don propose on marchandage 
avec les dieux n’a aucun sens dans les sociétés non occidentales. 
Là sacrifice n’est pas un marché avec les puissances supérieures 
et les dieux des peuples sauvages ne tiennent pas boutique de 
commerce. • ... . 

Pour Duvignaud, le don' est celui du rien, du rfan que Je suis 
ou que Je possède, non pas pour recevoir en contrepartie le tout, 
mais bien pour n'ôtre rien. « Donner ce rien qu’on est ou qu’on a. 
Par-là, supprimer les adhérences de la propriété ou du gain, s'ouvrlr 
à Tàclatement, à nilumlnaUon d’un cosmos où rien ne se déroulerait, 
comme' dans Tiihlvera clos de'Tès'paoo eucllden. Mettre son être â 
l'épreuve de ta nature et de la matière. - — G. L 

★ LE DON DU RIEN, de Jean Duvignaud. Stock, monde ouvert. 
.285 pages, « F. . ... .... .... 


collection; dirigée par Alain Daniélou 

Titms ra nimençnns aujourd'hui à découvrir les chefs- 
d’œuvre de l’art musical des rivilisations autres que la 
nôtre. Ecrites par des spécialistes, ces études aident à 
mieux comprendre 'les - structures , l’esthétique et là 
signification, de formes musicales que l’on ne. peut plus 
considérer comme exotiques. 

•; i- Jfadft du Nord par Alain Daniélou 

' ,_Inæ par Dariouche Safvste et Nelly Caron 

' ¥ iét-ilam par Tcm Van Khe 

- - — T nrqniB par Kurt et Ursula Reinhard 
Mu sique du Japon par Pierre Laady 
Le C&ant Grégorien par Albert- Jacques Bescond 

La Mnsiqne dnBonddhHHno Tibétain parivan vandor 

r La Musique Arabe ^ar Habib Hassan Tourna 
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francophonie 


Le Québec entre deux révoltes 




Les chances d’une émancipation 


9 L'histoire du Qué- 
bec politique depuis 
deux siècles . 


C ORRESPONDANT du 
Monde au Canada de 
1972 à 1974. François- Marie 
Monnet présente aujourd'hui la 
Défi québécois (*), la première 
analyse globale accessible en 
France des raisons qui,' pour lui. 
rendent Inévitable la transfor- 
mation du « Canada français » 
en «Québec souverain». 

C'est à ce Québec «libre a de 
demain, dont la mission histo- 
rique et le défi « lancé [aux 
Etats-Unis d’Amérique] au nom 
des valeurs par lesquelles les 
treize colonies ont justifié leur 
insurrection ». que va l'évidente 
et forte sympathie de l'auteur. 
Toute l’histoire du Québec po- 
litique depuis deux siècles, ra- 
contée avec clarté et vivacité 
dans les cent premières pages, 
est celle « d’une opération- 
survie à l’échelle d'une na- 
tion », menée avec habileté, et 
même avec « ruse et rouerie ». 

Opération si réussie qu'elle 
débouche, aujourd’hui, sur la 
revendication majoritaire d'une 
indépendance non seulement 
possible et souhaitable, mais 
finalement profitable à tous : 


.au Québec bien sûr. mate au 
reste du Canada, désormais libre 
lui aussi d'aller son chemin : & 
la France victorieuse, par Qué- 
bec interposé, des Etats-Unis 
envahissants ; et aux peuples 
d 'Occident, invités à tirer des 
leçons de l'exemple québécois. 

Animée par cette sympathie, 
la démonstration va bon train. 
Mais l’auteur escamote un peu 
trois données pourtant essen- 
tielles. 

la démographie d'abord. L'ef- 
fondrement de la natalité qué- 
bécoise, ramenée en moins de 
vingt ans, d'un taux d’accrois- 
sement exceptionnel à un taux 
de survivance précaire, met et 
mettra de plus en plus les des- 
tins du Québec entre les m^na 
des «néo-Québécois» immigrés. 
H est douteux que ceux-ci 
soient jamais majoritairement 
francophones ; et tout aussi 
douteux que, entre l'émigration 
vers un Québec souverain et 
français de langue et, par exem- 
ple, un Ontario de langue an- 
glaise. leurs préférences aillent 
au premier. 

C'est une véritable inflation 
des naissances, voulue et en- 
tretenue par le clergé québécois 
durant deux siècles, qui a rendu 
possible et efficace l'opératlon- 
survle décrite par l'auteur. Doit- 
on penser que l’actuelle défla- 


De Gaulle ou André Breton 


F AUT-IL reprendre eu générai de Gaulle, pour le rendre à 
André Breton, le mérite historique d'avoir réveillé la conscience 
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québécoise et ouvert la voie A un nouveau possible? Le 
mouvement surréaliste a du moins Joué un râle importent dans 
cet éveil. En fait, c’est d'un groupe d'artistes et de poètes en 
révolte contre le coniormlsme québécois d'alors (1947) qu'est 
authentiquement parti le grand changement, la « révolution tran- 
quille » à laquelle le général donna vingt mis plus tard une 
impulsion décisive. 

Revenant des Antilles, André Breton avait passé l'été de 1944 
en Gaspésle. N n'y eut guère de contacts avec des écrivains ou 
des artistes québécois. Ceux-ci cependant n'ignoraient pas le 
mouvement surréaliste! 

Quand, en 1947. Jean-Paul RiopeHe ramena de Paris le manifeste 
de « Rupture inaugurale », ces artistes, regroupés derrière Paul-Emile 
Borduas, professeur à l'Ecole du meuble, estimèrent que la situation 
d’étouffement que vivait alors le Québec (on était au plus noir 
de la - noirceur » Duplessis, au fort de la « loi du cadenas » et 
de la chasse aux sorcières), exigeait de leur part une mentlestatlan 
spécifique. 

Ce lut «Refus global» (9 août 1948). Un texte et une date 
que l'on considère aujourd’hui comme marquant autant que la 
grève dura de l’amiante, ia naissance de la Révolution tranquille. 

La réplique cléricale et gouvernementale fut violente. Les 
• auiomatlstes » groupés autour de Borduas sont décrits comme 
des « paranoïaques, des érotomanes. des anarchistes ». Leurs 
tableaux (surréalistes), «morts-nés. appartiennent au néant». En 
septembre (1948), Borduas est chassé de l'Ecole du meuble : sa 
destitution soulève 'un tollé dans les milieux littéraires et syndi- 
calistes « non alignée ». 

C'est cet épisode mal connu en France de l'histoire du Québec 
contemporain que raconte, dans des pages très vivantes, et à 
partir d'une abondante documentation. André G. Bourasaa dans 
Surréalisme et littérature québécoise. — J. C. 

* SURREALISME ET LITTERATURE QUEBECOISE. d'Andrf 
C. Bouraasa. Editions L’Etincelle. Montréal, diffusion Montparnasse- 
Edition, J, quai ContL 382 pages, « F. 


dialectiques vient de paraître... 

REVUE TKIMESTIUEUX 

dix ans 

onthropolog ïe. après le structuralisme, 
four des débats nouveaux 
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“...la manière de raconter est surprenante, pittoresque, 
et encore mieux que ça. Du grand art" 

Jean Clémentin - Le Canard Enchaîné 


"—vous serez comblé. C’est un livre captivant., et vous 
vous maudirez ou vous maudirez les autres si vous devez 
interrompre votre lecture.” Robert Xante rs - Le Figaro 


"d'une étourdissante virtuosité™ Elfe et Pin-Pon, à mon 
goût deux des plus beaux héros de cette automne roma- 
nesque.” François Nourissler - Le Point 


David DIAMANT 


LE BILLET VERT 


LA VIE ET LA RÉSISTANCE 
A P1THIVIER5 

ET A BEA UNE-LA-ROLANDE 


Campa pour juifs, camps pour 
chrétiens, camps pour patriotes 
non juifs. 


Préfaces de Marcel Fa al 
et d'Olga Wonuer-Mlgot 
Post-face d'Henry Bulavko 
338 pages dont 34 Illustrées 
Prix : M P ; éd. luxe nnmér. : 60 P 

EDITIONS RENOUVEAU 
II, r. de Paradis - Pari» 




Du côté des femmes 


Mon compromet & long terme 
cette survie ? A' moins d'un sur- 
saut «nataliste», qui n’est du 
reste pas exclu et pourrait être 
provoqué par l'Indépendance 
elle-même, le Québec, souverain 
ou non sera de {dus en plus 
minoritaire ri«na l’ensemble ca- 
nadien. et les Québécois fran- 
cophones de moins en moins 
majoritaires chez eux 
La langue ensuite. Le Défi qué- 
bécois- ne fournit aucune indica- 
tion sur l'Importance du c trans- 
fert» linguistique entre les deux 
communautés. SI faible qu'on le 
suppose, 11 est actuellement défa- 
vorable aux francophones. Il ces- 
serait de l'être (affirme la thèse 
indépendantiste) si les Québé- 
cois, «maîtres chez eux», me- 
naient & leur guise une politique 
autoritaire de francisation et 
d’immigration. 

. Peut-être. Mais au prix de 
quelles tensions 1 Rien n'est plus 
difficile à modifier que le 
comportement linguistique d’un 
groupe social. Les Québécois sont 
mieux placés que quiconque pour 
lé savoir; et un Québécois sur 
six est anglophone. 

La société mnn. La démons- 
tration menée par F.-M. Monnet 
tient pour acquis, d'une part 
que la a minorité anglophone, 
qui représente de 18 % à 20 % 
de la population [NJB. : du Qué- 
bec) et des suffrages ~ ne se sent 
pas québécoise, mais cana- 
dienne ». D’autre part, que la 
minorité francophone relative- 
ment importante (un électeur 
sur quatre) qui a encore, en 
novembre 1976, refusé ses suf- 
frages aux thèses indépendan- 
tistes, se sent, en dépit de ce 
refus, plus québécoise que cana- 
dienne ; et que, le jour venu, 
elle ralliera en masse le Québec. 

La vérité de la société québé- 
coise ne serait -elle pas plus 
complexe? H est probable que 
la minorité anglophone du 
Québec, . concentrée pour une 
bonne part dans Montréal-Ouest, 
ne se sent ni canadienne ni 
québécoise, mais montréalaise, 
ce qui est une forme de patrio- 
tisme québécois. Et il est injuste 
de lui refuser a priori ce patrio- 
tisme. 

n n’est pas assuré non plus 
que, mise au pied du mur, une 
minorité non négligeable de Qué- 
bécois ne choisirait pas un 
avenir canadien Et même si 
l'on refuse (comme paraît le 
faire l'auteur) le bénéfice de la 
bonne foi au gouvernement 
fédéral actuel dans ses rapports 
avec le Québec, on ne peut tenir 
pour nulle l'aspiration sincère de 
bon nombre de Canadiens anglo- 
phones à se donner une I dentité 
culturelle partagée, difficilement, 
mais authen t iqu e me n t entre les 
deux langues et les deux com- 
munautés. 

Réserver Implicitement A un 
paru, si grands soient ses titres, 
si profonde . soit la modification 
qu'il a apportée L la vie poli- 
tique du Québec, le privilège 
d’incarner à la croisée des che- 
mins le sens et l’intérêt de la 
nation québécoise tout entière, 
c’est prendre un risque redou- 
table. 

Four F.-M. Monnet, *ü règne 
au Québec une véritable atmo-T 
sphère de guerre civi le, comme 
dans tous les pays qui ont eu à 
choisir entre l’émancipation et 
la fidélité à une tuteZte™ L’an- 
tagonisme entre fédéralistes et 
souverainistes est aussi absolu, 
aussi violent, aussi passionné 
qxCune guerre civile (pages 15 
et 16». » 

Les intéressés sont-ils si 
pressés d’en découdre ? La pers- 
pective d’un déchirement irré- 
parable de -leur communauté ne 
les emplit pas nécessairement 
de cette joie sombre à laquelle 
parait céder l'auteur du Défi 
québécois. Sans doute ne 
manque-t-Q pas au Québec 
d'hommes et de femmes pour 
penser que le véritable honneur 
et -la véritable liberté d’un 
peuple ne passent pas obligatoi- 
rement par les voies de la 
revanche et d’une guerre civile 
larvée. N’est-ce pas là que se 
situe le vrai défi québécois? 

JACQUES CELLARD. 

★ LS DEFI QUÉBÉCOIS, Ce Fran- 
co 1 â- Ma rte Monnet. Laffont. 2S8 p, 

33 F. 


une grande voix venue d 9 ailleurs 


L'énorme santé et 


la puissance de dérision 
de Louky Bersianik . 


£iie a. cette ingénue au 
pays des M&scles. le vitriol al’à- 
gre, de la grandeur, du prophé- 
tisme, de la hauteur. Et surtout 
l'esprit de liberté. 


C ’EST le premier livre d'une 
femme. Elle n’est plus 

tnnta (aima TTIIa « an 


toute jeune. Elle a eu. 
avant la guerre, une adolescence 
fort sage, les Jésuites là-bas, un 
peu de Sorbonne icL Elle n’a 
jamais fait le trottoir, n'est 
jamais allée en prison. C'est 
aujourd'hui une épouse parfaite, 
une excellente mère, une bonne 


Par quelle face aborder, faire 
aborder, ce continent - pyra- 
mide ? Trois cent quatre-vingt- 
dix-neuf pages denses, trois 
chanta deux cent douze chapi- 
tres. dont l*un au moins, la Forêt 
des Squonks. est un livre dans 
le livre, rnitia trois cent quatre- 
vingt -six versets et un épilogue, 
excusez du peu 1 
Feu de longueurs dans cette 


Ce que dit l’Euguélionne 


725. — Femmes de la Terre, femmes modernes et géniales de la 
Terre, n'étes vous pas fatiguées d'être égéries, dit l'EuguélIonne. 

Toutes les œuvres d'art et de littérature, toutes les œuvres 
humaines ont été laites aux dépens d’une mère, d'une sœur, 
d'une épouse, d'une maîtresse, d'une domestique, d’une secrétaire, 
d'une muse, d'une ôgérle— 

N'êtes-vous pas fatiguées d'être des égéries, vous, les éter- 
nelles violonistes des violons d'Ingres ? 

722. — Si une femme a du génie, on dit qu'elle est toile. SI 
un homme est fou, on dit qu'il a du génie. 

Voilà dit l’Eugèllonne, ente beaucoup de d'autres, un puissant 
ressort au mutisme des femmes. 

778. — Un jour, un jugement sera rendu par uns dams 
Salomon. Elle tranchera le différend entre les sexes en renversant 
ta situation tout simplement Puisque l'homme es distingue par sa 
force musculaire et eon agressivité maladive, qu'il serve aux 
travaux d'HercuIe et qu'il s'exhibe dans les foires. 

Et puisque la femme se distingue par ses qualités humaines, 
que ce soit elle qui gouverne le monde. 

688. — Et pourquoi faut-il, sur votre planète, que les uns soient 
lapidai rœ et les autres lapidés 7 Et pourquoi, dît l'Euguélionne, 
pourquoi croyez-vous encore que rien n’est plus humain que 
d'être Inhumain 7 


749. — Il faut les rassurer, dit l'Euguélionne. Car depuis si 
longtemps ce sont des enfanta uniques. 

750. — Mats que votre compassion, famines de la Terre, ne 
dépasse pas les bornes. Elle ae joue à vos dépens, ne l’oubliez 
pas. Car les hommes, certes, sont pitoyables, mais aussi iis sont 
sans pitié; Comme dee enfants uniques. Ils sont envahissants. Ils 
envahissent votre cœur. Ils se nourrissent de votre Intelligence et 
de votre énergie. 

Femmes de la Terra, que votre compassion ne dépasse pas les 
bornes de leur prétention. 


citoyenne. Ce n’est pas uns illet- 
trée. ce n'est pas une Intellec- 
tuelle ; c'est une petite-bour- 
geoise. 


Elle signe (et explique pour- 
quoi) Louky Bersianik. Et s'ap- 
pelle, comme tout le monde, 
Lucile Durand-Letarte. Ce qu'elle 
a écrit n'est pas un roman, n’est 
pas une autobiographie, n'est pas 
une thèse. C'est un ours, un 
je-ne-sals-quoL Cela devrait être, 
selon toutes les règles de l'art. 
Illisible. 


Immensité. Encore tiennent-elles, 
pour le lecteur français, à ce que 
le livre a de spécifiquement qué- 
bécois et indirectement d'améri- 
cain. et que nous ne vivons pas 
directement. Mais des comédies, 
des «Béatitudes», de très beaux 
poèmes (celui, entre autres, des 
Corps criblés de trous), des 
stances, des Jeux, des récits 
bibliques.» 


Je ne l'écraserai pas en par- 
lant. à son propos, de Rabelais, 
de Voltaire, de Nietzsche, de 
Gide. Mais elle a une énorme 
santé, une puissance de dérision, 
le goût des mots qu'on se fabri- 
que, le souffle des litanies bur- 


Tout cela, dont l’organisation 
se découvre peu à peu. est écrit 
avec un bonheur d'expression 
constant, cette entreprise force- 
née de démolition et de recons- 
truction menée dans une rage 
lucide et joyeuse, une alternance 
torrentielle d’éclats de rire et de 
coups de poing sur la table. 

A la source, un thème banal : 


Des prisons au Goulag 
psychiatrique, deux livres 
importants sur un grand 
débat de notre temps. ' 


CLAUDE MAURIAC 

Une certaine 
rage 


Collection 

" VIOLENCE ET SOCIÉTÉ- 


ROBERT LAFFONT 
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La folie 
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Chants alternés 


D enise boucher et 
MADELEINE GA- 
GNON mènent dans 
« Retailles, complaintes poli- 
tiques» (163 p.. Ed. L’Etm- 
cellej. le chant alterné des 
« mercredis de femmes » et 
l’histoire d’un échec : «Les 
cheftaines du féminisme, en 
voulant détruire la vieille 
imagerie, ont rendu tabous 
les hommes, la beauté, la 
fête, la séduction, la plai- 
sance. Pris la rigidité pour 
de la rigueur et se sont 
trompées d'ennemi.» 


Mais c’est un échec plein 
de douceur mélancolique et 
parfois de drôlerie : « On 
est retombées en petites 
filles et ça nous éloigne de 
plus en plus de notre chair 
réelle. On ronge des os qui 
manquent de chair- Aille 
les filles, on est laborieuses 
comme des premières de 
c lasse ! » 


U .e grande année de ren- 
contres en définitive frus- 
trantes, de femmes à la 
recherche d’un elle-même 
insaisissable : au moins, de 
ce couvent, sont sortis quel- 
ques beaux textes, même 
s'ils manquent soutent de 
simplicité. 


« La barre du jour » (mal- 
août 1977). Une revue de 
femmes, pour des femmes. 
Ici encore, quelque affecta- 
tion et de beaux textes, 
dans une présentation intel- 
ligente. 


De Cécile Cloutier (e Uti- 
nam. troisième fenêtre») : 
«Et je m'appelle et Je me 
sa i sis et Je m'aime. Et je 
me possède et je m’achève. 
Et je me Ils et Je me crois 
et je redeviens ma peau. Et 
Je me chante et je me trou- 
ve. et Je m’apprends. Et Je 
me mérite et je me profane 
et je me bols et je me file 
et je me tisse et je me laine. 
Et je me nais et Je me vis. 

Je suis un immense non 
qui sp r«'t ou i. „ 




une extra-terrestre, à la recher- 
che de sa planète-mâle et du 
mâle de son espèce, s'arrête sur 
notre Terre. Elle voit, s'informe, 
s'étonne, s’indigne. Ces humains 
sont si peu humains 1 Et ces 
humains ce sont d’abord les 
Hommes, les capitalistes de l'es- 
pèce, stupidement acharnés à 
refuser qu'un Homme sur deux 
soit Hnn Femme. 


Car «nous » en prenons ici 
« plein les dents », nous, les mâles 
lmpulsdents, les channlystes, les 
chologues, les chiatres et autres 
psi. frileusement rassemblés au- 
tour de la houlette d'un saint 
Slegfried-Slegmund freudo-wag- 
nérien. Quelle douche froide, mes 
ex-seigneurs 1 On en sort tout 
propre, rafraîchi, rajeuni. Et 
moins ma u valse ment mâle. 


Elle s’appelle « l’Euguélionne ». 
Elle parle. 


BLICÂTIONS JÜOICIA 


* L’EUGUELIONNE. roman tri- 
ptyque de Louky Bersianik. Ed. La 
Presse Ltêe. Montréal 1976, 399 p., 
diffusion Librairie des lamines, 
75, rue des Saints-Pères, 75006 Paris. 
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■ Une baguette, c’est pas rien 
Qu’une baguette ? « U (allait en- 
tendre ces jaunes (» La pa/oio A 
dix-huit ans ») nous parler, mer- 
credi soir sur Antenne 2 , de leur 
travaH. Boulanger, n'importe qui 
ne peut pas ftlre boulanger, affir- 
mait Patrice du haut de ses dix- 
huit ans. Et Marilyne. sténo- 
dactylo, d'avouer, souriante, une 
ambition démesurée. Comment 
elle voit son avenir ? Fantasti- 
que I Et Francis : « C’est un mé- 
-Ùer dur, boucher, faut de la 
personnalité, faut se donner à 
tond. » 

On les sentait tous bien insé- 
rés. pris dans les rouages d'une 
société qui leur a procuré le 
moyen de s'affirmer, de conci- 
lier qualité de l'emploi et qua- 
lité de la via. Tous parlaient de 
passer leur brevet professionnel, 
teur brevet de maîtrise . La poli- 
tique ? Non, «a ne les intéresse 
pas. Et l'argent non plus, pas 
tellement, un peu forcément si 
l'on veut — Ils le voulaient tous 
se mettre un jour à son 
•compte. L'importance, voyez- 
vous. c'est de ne paa rester à 
rien faire. 

El les autres, tous les autres 
rencontrés au hasard de cette 
excellente enquête menée par 
Philippe Alger, ceux qui n'arri- 
vent pas à monter dans le train 
le marché surchargé de 
l'emploi, ceux qui cherchent 
chée une place, n'importe la- 
quelle. manutentionnaire : - Ce 
n’est pas le rêve, mais II na 
s’agit pas de taiaser passer cette 
chance. - Oui, les autres repre- 


Une extra-terrestre, à la r» Philippe Alger, ceux qui n'arri- 

che de sa planète -mâle « vent P* 8 a mon,er dflns •* train 

mâle de son espèce, s'arfr le mBrctl6 surchargé de 

notre Terre. Elle voit l'emploi, ceux qui cherchent 

s'étonne, s’indigne cès°S ch6a une P ,aca ' "’tapoite la- 

sont si peu humains ■ ? quelte ' '"“"‘rtentlonnelre : - Ce 

humains ce sont ’daw n '“' paa le '*'*■ mals 11 na 

Hommes, les capitalisai ■ * *■* pas d ® f* 7 " 9 ' ** Br e9tt9 

Pèce. stupidement achu* ‘ 0ui ' lep autres 

refuser qu’un Homme au J - ■ — 

soit une Femme 

„ TRIBUNES 

Car «nous :> en prenoiE 

a plein les dents ». nous, ies £ JEUDI 3 NOVEMBRE 
ÆpuIselenU. les chanclysie, — L'émission consacrée au Sé- 
cr.ologues. les ckiatres a unat réunit MM. Pierre Carous, 
psi, frileusement rassembla , président du groupe R. P. EL. 
tour ne la houlette d’un * Léo» Eeckhoutte. porte-parole du 
Siegfried -Slegmund freu^SïïK? “ c,a H? te * af “ r *f- 

o-v’V Pn-irhA f-r.il Thème Gou.tma.nn, présidente du 
“ ü f^ ciie groupe communiate. M. Pierre- 

ex-se.gr.eurs! On en son ;c7irüffcm Taittinger, porte -pa- 
propre, rafraîchi, rajeun rôle du groupe des républicains 
moins mauvaise ment mâle, indépendants, sur Antenne 2, à 
19 h. 45. 

Elle s'appelle cl’EuguéL'c — M. Romand Barre, premier 
Elle parle. ministre, ministre de l'économie et 


riaient le même refrain : le pire, 
c'est de vivre en marge, c'est de 
ss sentir Inutile, - intérieur è 
tout », exclu. Résignés malgré 
cela. Le chômage, c'est comme 
l'armée aux yeux de beaucoup, 
> faut y passer Et mal pré- 
parés pour la plupart è accéder 
au travail rfivé : Je travail de 
bureau. 

A las voir si mesurés dans 
leurs propos, si raisonnables en 
dépit des difficultés, des rebuf- 
fades. on sa sentait profondé- 
ment concerné, responsable. 
Ils sont plus de trois cent mille 
jeunes à battre ainsi la semelle 
aux portes de l'Agence nationale 
pour l'emploi. C’est énorme et. 
quoi qu'ils en pensent, ce n’est 
pas normal. Cette crise, nous 
ne sommes paa las seuls é la 
traverser, on le sait bien. Las 
pays occidentaux en souffrant 
tous et tous tentent d’y porter 
remède. 

Reste qu’ici. en dépit des 
efforts conjugués de l’éducation 
nationale et des entreprises, les 
postes de formation, les centres 
d’apprentissage sont encore loin 
de suffire à la demande ou de 
la satisfaire. Cette inactivité 
forcée, cette majorité artificiel- 
lement retardée è un fige où 
l'on voudrait, où l'on pourrait 
affirmer justement son Indépen- 
dance, ce phénomène de rejet 
dont Boni éternellement victimes 
les plus désarmés, les jeunes, 
les femmes, les vieux, devien- 
nent chaque jour un peu moins 
acceptables. 

CLAUDE SARRAUTE 


Retransmissions lyriques 

LES DISCUSSIONS ENTRE 
L'OPÉRA ET RADIO-FRANCE 
A NOUVEAU DANS L'IMPASSE 

Les tentativos faites par 
M. Pierre Vozlinslcy. directeur des 
programmes et services musicaux 
a Radio-France, pour mettre fin 
& la polémique qui oppose sa 
société aux musiciens de l'Or- 
chestre de l'Opéra (le Monde du 
25 octobre), ont finalement 
échoué. M. vozllnsby avait, en 
effet, proposé de retronsnettre 
sur les antennes de Radio-France 
dix - huit productions lyriques, 
dont quatre rediffusions et six 
retransmissions communes à 
Antenne 2 et è France- Musique. 

C'est sur cette dernière clause 
que porte la polémique : les 
musiciens réclament toujours le 
cumul des cachets prévus par 
leur convention collective .en cas 
de diffusion télévisée (+ 33 %) 
et en cas de retransmission radio 
( + 20 r r ). « Le fait que ces 
retransmissions puissent être 
captées par des auditeurs ne 
possédant pas de téléviseur 
implique (a rémunération prévue 
par la convention collective », 
notifie dans un communiqué la 
commission de l'Orchestre. 


JEUDI 3 NOVEMBRE 


M. Barre, premier ministre, ministre de 
l'économie et des nuances, commente et 
explique les mesures concernant les prix 
décidées ce jeudi par le conseil des 
ministres au cours du journal de 20 heures 
sur TF 1. Antenne 2 et sur les principales 
chaînes de radio (reprise en fin de soirée 
sur FR 3). 


pour changer de vie v t 
CHANGEZ DEUTERIE^ 


CHAINE 


18 h. 25, Pour les petits: 18 h. 30, L’ïle aux 
enfants; 18 h. 55, Feuilleton t Le 16 R Kerbriant; 
19 h. 10, Une minute pour les femmes ; 19 h. 45, 
Eb bien t raconte ; 20 h.. Journal. 

20 h, 30. Feuilleton : Richelieu (quatrième 
partie: L'esclandre de la Saint-Martini , 21 h. 30, 
Magazine d’actualité » l'Evénement présent 
J. Besancon. 


CHANGEZ POUR UNE^ Æ 

MEILLEURE^SX^ 


Richelieu 

* V. Ambitieux 
** Le Révolutionnaire 
**★ Le Dictateur 


TRIBUNES ET DÉBATS 


des finances, parle de l'économie 
sur Antenne 3. à 30 heures. 

VENDREDI 4 NOVEMBRE 

— M. Jacques Chirac, président 
du ïLP.R,, maire de Paris, est 
l'invité de RJULC. & B h. 30. 

— « Les entreprises en question ». 
tel est le thème du magazine 
R. M. C. - Choc, sur R.M.C, è 
13 h. 20. 

— L’Association pour la démo- 
cratie dispose de la Tribune libre 
de FR 3, à 19 h. 40. 


GUENNADI ROJDESTVENSK! “i J 

ESI NOMMÉ CHEF 23 1 - J<m 
DE L'ORCHESTRE DE U B.B.C. CHA,NE 11 

18 h. 25, D 

L n chef d'orchestre soviétique la vie -, 18 h. I 
Guennad] Rojdefitvenski vJent 
d'être nommé chef de l'Orchestre 
ejrra 'honique de la BJ3.C., qui cDAKirt t 
était sans directeur depuis la - v 

mort de Rudolf Rempe. en mai J8 bi 30 , 1 
19 m. London, adapt 

médecine : 

(Agé de quarante-six ans. Qu en- 20 t»_ « Dul 

nadl Rojdestvenski a déjà conduit à q vaccina B 
plusieurs reprises l'Orchestre de la Gaauin Bat? ( 
B. B. O. rt en assurera la direction Réalisation B 
pendant trois ans. Il a dirigé l'Or- Ch en g- Te h en g. 
ehestre du BoicboL celui de la radio- im. Poiiain. 
télévision soviétique et l'Orchestre 
philharmonique de Stockholm.] 


22 h. 30. Allons au cinéma (extraits de ■ Ne 
laissons pas les morts enterrer les morts » et de 
«One. Two, Three-I. 

23 tu Journal. 


18 h. 25, Dorothée et ses amis ; 18 h. 40, C'est 
la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 


FRANCE - CULTURE 

18 h. 30, Feuilleton : «Martin Eden». de Jack 
London, adaptation □. Chralbl; 19 b» Biologie et 
médecine : 

20 tu, « Dulcinée ». de □ as ton Bac?, aveu C. Sellera. 
O. Vaccina. B Crerateux- suivi d'un hommage à 
Gaston Bat? Avec H Cremteux. T Bill». P Boucrot. 
Réalisation B Horavtcz; 22 b 30. Entretient) avec— 
Cbeng-Tcbeng. par CL Hudelot; 23 h- Evocation de 
Jean Foüain. 


ce label guidera 

votre choix 


18 h. 45, Emission réservée aux formations poli- 
tiques. 

(Voir Tribunes et débets.) 

20 h-, Journal. 

20 b. 30. Téléfilm : - Vaincre à Olympie ». 
d’ajrès M Genevois, de l'Académie française, 
réal M Subiela «ivec J Marais. G Marchai. 
J. Topart 

Une reconstitution àe la Grùce du cin- 
quième siècle osant Jésus-Christ et un hom- 
mage à la philosophie des Jeux olympiques. 

22 h. 20. Médicale Les tours de notre vie 
(Vacances à RoscoIT). de P. Desaraupes. 

23 h. 20. JoumaL 

CHAINE Ut : FR 3 

18 h 45. Pour les leunes : FliRbt Farhistïc et 
Les animaux des cinq parties du monde; I9h. 5, 
Emissions régionales ; 18 h 40. Tribune libre t 
Force ouvrière ; 20 h. Les leux. 

20 h, 30. FILM (cvcle cinéma français 1968- 
1978) : KAMOURASKA. de Q. Jutra (1973). 
avec G BujoldL R Jordan. P Léotard M Cuve- 
lier. 5. Baiilaraeon. O Olianv (rediffusion) 

Québec, à te fin du dlx-nevstème siècle. Au 
chevet de son second mon en train de 
mourir une femme report sa jeunesse, ta via 
conlugale qui tui tut Imposée et la drame 
passionnel dont elle fut Chérotne. 

22 h. 30. Journal: 22 h. 45. Magazine -. Les 
satellites météo. 


FRANCE - MUSIQUE 


18 h. 2, Musiques magazine; 19 h. Jazz time ; 
19 h. 35, Kiosque ; 19 h. 45, Amoureuses et guerrières ; 

30 Q. 30. Ptttivul IBternaiiooai de Donaueacmngen : 
Scola cautorum de Stuttgart Orchestre symphonique 
du Sudwestfunk Direction B Bour • Etude o" 2 
pour violoncelle et ilve-électranique • (Ferneyhough) ; 
« Quatre lleder d'Hdlderlln • (Hniiiger) : « Variations 
sur l'écho d'un cri • (Halffter), avec le violoncelliste 
W Taube ; 22 h 30. France- Musique la nuit 


VENDREDI 4 NOVEMBRE 


• Le chancelier Helmut Schmidt 
sera l'invité de l’émission c Cartes 
sur table » le 9 novembre, sur 
Antenne 2. 


PUBLICATIONS «JUDICIAIRES 


* t-'El'GL'ELION-NE. ronw 
ptyqae de Louk? Bersianik. Ci • 

Prevse Ltêe. Montréal 19T6. ^njQEMENT REINDU LE 15 JUIN 1977 

diffoslon Librairie des far PA& LB TRIBUNAL 

:s, nte des Saints-Pères, 7SWIDE GRANDE INSTANCE DE PARIS 

1™ Chambre - 1” Section 
DEMANDEUR : Gérard, Auguste 
vîonaTE, de nationalité française, 

^ '.fcsnemvnt A Nol»y-te-Sec (93130). 2, 

me Frédéric-Chopin, représenté par 
' f sî» Yves JOUPPA, avocat. 

( hantS âltfrnfS DEFENDEUR : STNDKJAT DES 

LIIUIUJ UIllliUJ JRADKS DE LA POLICE NATIONALE. 

lont le aUge social est 11. rue des 

D c\rz- BOÏC'^-R rJalna & Pari* (4*), représenté par 
~rr) -rr.** Denise BQALOU MARSH PBILEV, 
... ^ '"ivocat, 

G.VO.V ~:C cz Muns u SBÊE public : M. CO- 
ir Reisil’.eÆ. comcliintes jx-^kbcH. premier substitut. 

. .-ti P - — • “f"‘ COMPOSmON DU TRIBUNAL *. 

; y o^naglstrats ayant délibéré ; Mm e RO- 

... , ,-USE, président; M. D OUVRE LEUR . 

.ugç; Mme LE FOYER DB COSTtL, 

: -li’-c-.r* -fé •' ' “nge. 

;ï;ï.':::r.î3 Su fe.r. Lt-EI* - aECSSTAZRB-ORBPinRR ; M. MI- 


de faire une élection, de domicile dans 
la ville oû siège la Juridiction saisie ; 

Attendu, d’une port, que Gérard 
MONATE a fait un exposé suffisam- 
ment clair des moyens juridiques sur 
les qu e ls 11 fonde son action et a, 
par IA même, respecté les prescrip- 
tions de l'article 56 du nouveau Code 
de procédure civile, qui n'exige pas 
expressément une référence su texte 
de loi applicable ; 

Que d’autre port, les règles édictées 
par l’article 53 de la loi du 2] Juil- 
let 1881 sont i 


or.: rf"CU :*:■> DEBATS : A l'audience du 18 mal 
: ix fcM— i -1877 tenue publiquement. - 

'2 F- JUGEMENT : prononcé en audience 
•- ,>» tcmbllque contradictoire susceptible 

-- 1 ■-*“***■ r .rsiutti. 


i - - / a '^l'appel. 

-- -- r 'r“ iL ’ il: “ ‘ FAITS 

dfr.r.f— parties 


ET PRETENTIONS DES 
: le syndicat des gradés de 


-ya police nationale, dans un tract 
.'rj-.j - ■ -• -,'^iortant la- référence s circulaire 

. r 2163 a Intitulé ; « Parité et Bé- 

J • ; tCC'orme a non daté, mais diffusé pos- 

r - _ -j-iÆérieurement ou 28 moi 1878. critique 
• r-.'. <r " ^ 'action menée sur le plan profession- 

: . i . . . r.". xi c'.:’.? 1 - 5 > ieL par la Fédération autonome des 

• ■ r.- j . -.V— f^iyndlcato de police, dont Gérard MO- 

r -' cri ATE était, A l’époque, secrétaire gé- 

.. .. r:r.r= - r - ..-.TéraL 

1' r.hji:- ** Ce tract relève que le journal 

“.-■■t Unité syndicale » titrait le 15 aep- 

-- : _J ÿ^mbra 1975 « Pourquoi tm« journée 

::t“' — • aationale d'action des policiers », et 

. e 13 octobre 1975 « Pourquoi la déel- 

. don de surseoir A l'action » et con- 
.... •• • •' dent le commentaire suivant : « Bn- 

- • ' jb ces deux dates et cee titres ron- 

. -- lanta. les gradée sont en droit de bs 

^ . ... " : ..demander ce qui a été obtenu. Noua 

c.'.'.’-' 1 ' lisons simplement rien ! SI ce n’est 
-.-r ; , 'T - - " ’. vagues promesses ; nous oUlona 

. - j „ : -- ■’ -^-mbUer— une victoire Importante : le 

... ■’L lépart du secrétaire général de la 

'P.?JLSJr»^ salué par l’obtention d’une 
- .. ^arUante décoration : l’Ordre nntüo- 

.. ^- m aol du Mérite, cela valait bien en 

“ " remerciement a la décision de sur- 

... .^î-wolr A l’action ». 

; Gérard MONATE, estimant que ce». 
• ' . : allégations portent atteinte à son 

• 7 ■ ’ ^ honneur et A s* considération, a osai- 


Le défendeur Invoque la nullité de 
-- l'assignation, soulève l'incompéteace 
-;r ' :ir “.(ie cette Juridiction et ca&dut 4 l'irre- 

- 1 ■* 'l'L'-'rî ■ Eevablllte de la demande, et au dé- 

* ' ‘ : .1' ÿ bouté du demandeur. 

”” ' U-.— Tel’.! Ç. > H sollicite enfin 1000 francs en 

: _ - — ’/ r J, application de l'article 700 du nouveau 

. Code de procédure civile. 

~ 1 j DISCUSSION : SUR LA NULLITE. 

JV-. ?r-- ^ Attendu que 1* Syndicat des gradés 

.' ■ “'l',- — :de la police nationale soutient que 

— " -j-ü -’L le- demandeur n'a respecté ni Isa près- 

• • n •■■■ Bripaoni de l'article M du nouveau 

r ■■■'....•■? — ■ ■ ? Code de procédure civile qui lui fait 

~ - 'f obligation de préciser les moyen* sur 

- : - ' .i c*/- e lesquels U fonde son action, ni celles 

- -cf '• de l'article 53 de la lcd du 29 luUlet 

- "J... - e-. ' ,.jI881 qui lui impose notamment de 

"■ ■’ prédesr le texte de IM applicable et 


‘et 1881 sont relatives aux poursulies 
devant Iss seules Juridictions pénales 
et ne sont paa applicables en matière 
civile, même si l'action tend A la 
réparation d'un délit; 

Qu'Il s'ensuit que la demande de 
milité formée par le défendeur doit 
être rejetée : 

SUR LA COMPETENCE : 

Attendu que le Syndicat défendeur 
soutient que ce tribunal est lncompé-. 
tent pour connaître de l’action Intro- 
duite par Gérard MONATS. non pas A , 
titre personnel, mats en qualité de i 
fonctionnaire de police, dans l'exer- 
cice de ses fonctions syndicales ; 

Mois attendu que Gérard MONATE 
poursuit la réparation de la diffama- 
tion. dont U se. prétend l’objet, en 
qualité de syndicaliste et non de fonc- 
tionnaire de police ; qu’au surplus 
é l’époque des faits, 11 avait pris ta 
retraite depuis la l* r février 1976. ainsi 
qu’li en justifie par les documents 
versés au dossier ; 

Qu’en conséquence, l’exception d'in- 
compétence doit être rejetée: 

SUR LA DIFFAMATION : 

Attendu que le syndicat des gradés 
de police Tait valoir que le tract In- 
criminé n'est pas diffamatoire et 
qu’il est du devoir d’un syndicat de 
critiquer une prise de position qu’il 
estime préjudiciable aux intérêts de 
la profession qu'il représente, d’infor- 
mer ses adhérents des avantages ob- 
tenus de l'administration, et de les 
mettre en garde contre des t procédés 
tapageurs a : 

Attendu cependant que, si une telle 
analyse du tract incriminé, peut être 
retenue pour une partie du texte, le 
fait d'établir une relation de cause 
A effet entra une dèclElon d'ordre 
syndical et l’obtention « en remer- 
ciement s d’une décoration est de 
nature è porter atteinte à l’honneur 
et h la considération de Gérard MO- 
NATE : 

Que le préjudice subi par le deman- 
deur. qui exsrpalt ses fonctions de 
secrétaire général, depuis de nom- 
breuses années et menant une action 
syndicale Importante, se trouve ag- 
gravé par la publicité donnée au tract 
Incriminé et les réactions des adhé- 
rents du syndicat auquel 11 apparte- 
nait ; 

Que la réparation de ce préjudice 
sera équitablement assurée par l'allo- 
cation d'une somme de 10 000 francs 
A titre de dommages-intérêts et la 
mesure de publication qui sera ci- 
dessous précisée ; 

PAR CES MOTIFS : LE TRIBUNAL 
se déclare compétent: dit l’action 
recevable ; 

Condamne le SYNDICAT DES GRA- 
DES DE LA POUCE NATIONALE, 
pris en la personne de su représen- 
tants légaux A payer A Gérard MO- 
NATE la somme de DIS MI L LE 
FRANCS (10000 F) t titre de domma- 
ges-intérêts ; 

Ordonna rinaemop de la présente 
décision ln extenso dans un seul 
journal et par extrait, dans la limite 
de 3 000 francs par parution, dans 


trois autres journaux, au choix du 
demandeur ; 

Rejette la demande du SYNDICAT i 
DES GRADES DE LA POLICE NA- 
TIONALE fondée aur l'article 700 du 
nouveau Code de procédure civile; 

Condamne le d éfend eur aux dépens; 

Dit que M* JOUFFA aura le droit 
de recouvrir directement contre le 
SYNDICAT DES GRADES DE LA PO- 
LICE NATIONALE ceux des dépens 
dont U a Tait l'avance sons avoir reçu 
provision. 

Fait et Jugé è Paris, le mercredi 

â iilnze Juin mil neuf cent solxante- 
Ix-sept. 

LE SECRETAIRE-GREFFIER» 

LE PRESIDENT. 


Par arrêt en date du 14 octobre 1975. 
la 9* Chambre de la Cour d’ Appel de 
PARIS a condamné S AN ANES Paul, 
né la B avril A SIDr-BEL- ABBES 
(Algérie), demeurant à PARIS (16 r ), 
140, avenue Victor-Hugo, chirurgien. I 
h 3 mois d’emprisonnement avec but- | 
b/s et 15.000 F d'amende pour fraude 
flseale et dé Tant de passation d'écri- 
tures. 


EXTRAIT DES MINUTES DU SECRE- 
TARIAT - GREFFE DU TRIBUNAL 
de GDE INSTANCE de GRENOBLE. 
Un Jugement rendu le 22 mars 1977. 
par le Tri b. Correct, de Grenoble, a 
condamné ROSEMBLUM Marc. 45 a., 
direct, finance, demeur. à Parta-8*, 
69. bd M al e« herbes, à 20.000 F d’amende 
pour Infroct. au Code de l’urbanisme. 


Extrait , des minutes du Greffe du 
Tribunal de Grande In stance de Parla, i 
Condamnation pénale pour Traude fis- 
cale. Par logement en date du S Jan- 1 
vler 1977. la il* Chambre 3* St. du 
Trlb. Correct, de PARIS a con damn é 
pour PRATIQUE DE PRIS ILLICITES I 
le nommé SOULIE André, né le I 
24 septembre 1929 & ARVTEU (12). | 
gérant de société demeurant 7. avenue i 
de WagreoL PARIS (17»). 


Extrait des minutes du Greffe du Tri- { 
buna) de Grande Instance de PARIS. ; 
Condomn. pénale pour fraude fiscale. 1 
Par Jugeai, en date du 19 Janvier 1977, , 
la il* Chambre, 3* SL du trlb. correct, 
de Paris a condamné pour PRATIQUE i 
DE PRIX ILLICITES le nommé ESTOR I 
André, né le 21-4-1912 & Montpellier 
(34), dlr. de a té, dem. 10, r. Désirée. 
Paris- 20*. j 


EXTRAIT DES MINUTES DU SECRE- 
TARIAT - GREFFE DU TRIBUNAL i 
de GDE INSTANCE de GRENOBLE. 
Un Jugement, rendu le 13 déc. 1 976. a 
condamné la nommé GARNIER Joël. 
36 ans, p.-d. G. de 1 b 5 té O renobloiflé ] 
de transport é St-EGREVE (laèra). à 
5 000 F d’amende pour avoir, sur la , 
territoire national, courent avril 1974 
à mal 1975. effectué ou fait effectuer 
dans des -citera» ayant servi b conte- 
nir des substances classées comme 
dangereuses et figurant su tableau c 
des substances vénéneuses, le trans- 
port des produits destinés fa l'ajlmea- 
tation de l’homme, et recevant 1 a 
constitution de partie civile de la 
aonfédér. syneL de s fam illes de libère, 
condamne GARNIER & lui . payer 
2 000 P & titre de dommages-intérêts. 


CHAINE t : TF ï 

12 h. 15, Jeu s Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 
première; 13 II, Journal; 13 h. 35. Emissions 
régionales; 14 h.. Tennis : Internationaux de 
i France ; 17 h. 55, A la bonne heure ; 18 h. 25, 
Pour les petits ; 18 h. 30, LHe aux enfants ; 
18 b. 55. Feuilleton: Le 18 à Kerbriant; 19 h. 10, 
Une minute pour les femmes ; 19 h. 45. Eh bien ! 
I raconte ; 20 h.. Journal. _ 

20 h. 30, Au théâtre ce soir : « Cotinette ■. de 
M. Achard, mise en scène P. Mondy. avec 
M. Vocoret, R. Manuel. CL Vernet (rediffusion). 

Le grand amour d’un modiste pour une 
très faune t femme sans qualité ». Après 
« Jean de ta Lime », la seconde incursion 
de Marcel Aahard dans ce qu'il nomma ta 
e poésie comique ». 

22 h. 40. Magazine : TéléfooL 

23 h. 40. JournaL 

CHAINE II : A 2 

12 h. 35, Magazine régional ; 13 b. 50, Feuil- 
leton : Valérie ; 14 h. 5. Aujourd’hui madame ; 
à 15 h^ Série : Le justicier (rediffus.) ; 15 h. 55, 
Aujourd'hui magazine ; 17 h. 55. Fenêtre sur : 
les livres et l'histoire .- 18 b. 25. Dorothée et 
ses arofc ; 18 h. 40, C'est la vie ; 18 h, 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres s 19 h. 45. Jeu : 
Ouvrez l'œil ; 20 h.. Journal. 

20 h. 30. Feuilleton : Les diamants du pré- 
sident, réal. O. Boîssol, avec M. Constantin, 
D. M&raba (premier épisode). 

Tribulations africaines et aud-africatnes 
d'un « desperado * victime d’une machi- 
nation. 

21 h. 35, Emission littéraire : Apostrophes, 
par B. Pivot, f Alors, ces Français en 40 ?) 

Avec MM. Pierre Mandés France f* Liberté, 
liberté chérie »), Henri Amour aux f« la 
Grande Histoire des Freaçela «oos ['occu- 
pation »). Robert Beauvais («le Demi-Juif »)• 
Jacques Duquesne (* la Grande Triche »). 
Arthur conte («Le l** Janvier 1940».) 

22 h. 45 . JoumaL 

22 h. 50, FILM (ciné-club) ; LE SEPTIEME 
SCEAU, de I. Bergman (1956), avec ML von Sy- 
dow, G. Blomstrand. B. Ekerot, N. Poppe. B. An- 
dersson, E. Strandmark. G. Undbiom. fV.o. 
sous-titrée. NJ 

Un chevalier revient, désenchanté, de la 
Croisade, avec son écuyer devenu athée San 
pays est ravagé par la peste noire. Le che- 
valier entame une partie d'échecs avec 
la mort. 

Un conte médiéval dans lequel Ingmar 
Bergman fit passer ses interrogations et ses 
doutes d’homme moderne, plastiquement 
superbe. 


CHAINE III : FR 3 

18 ti. 45. Pour les jeunes : Des livres pour 
nous et Histoire de France ■. 10 h. 5. Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : Association 
pour la démocratie : 20 h.. Les leux. 

20 h. 30. Magazine Vendredi.» Spécial infor- 
mation (deuxième volet : A la Uoe) Enquête 
et réal Fr. Chardeaux 

Le vendredi 23 septembre 1977 dans m ld 
rédaction de huit Journaux, agences de presse 
. et télévisions. Un four pris au hasard : 
comment tratte-t-an l'information f Com- 
ment se fait la « une • des tourna va f Le 
langage et le rôle social du journaliste, les 
pression» des « institutions ». 

21 h. 30, Série documentaire : Les grands 
fleuves, reflets de l’histoire. (L'Amazone.) 

22 h. 25. Journal. 

FRANCE -CULTURE 

7 h 2, Poésie avec... Pierre Tel Coot (et & 14 h.. 
19 h. 55 et 23 h. 50) ; 8 h^ Les chemins de la 
connaissance ; « Byzance regarde Byzance ». par 
R Auguel: 8 h. 32, « La défi des lettres arohea 
contemporaines», par Statle; 8 h- 50. Echec au bssara’; 
9 h. 7, La matinée des arts du spectacle ; 10 h. 45. 
Le texte et la maire ; il h- Musiques pour la meese ; 
12 h. 5. Parti pris ; 

14 h. 5. Un livre, des eoLx : « Vermeer». de Jacques 
Teboui ; 14 b. 45, Les après-midi de France-Culture.- 
les Prençale s'interrogent ; IB h„ Les pouvoirs de la 
musique : IB h. 30. Feuilleton : « Martin Eden », 
de Jack London Adaptation D. Chralbl Réalisation 
J. BoUIn-Walss: 19 b. 25. Les grandes avenues de la 
science moderne : 

20 h. Le silence de Dieu, par Lazare Eobrynskl, 
réalisation Alain Barroux ; 21 h. 30. Musique de cham- 
bre; 22 h 30. Entretiens avec- Cheog-Tcheng. par 
C. Hudelot ! 23 h.. Festival d'Avignon 1977 : Paul Klee, 
de G. Rallia rd (redirrusloo). 

FRANCE - MUSIQUE 

1 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2. Les grandes 
voix : 10 h- Le régie du leu (une répétition de l'En- 
semble vocal de Pau) ; 12 h- La chanson ; 12 h. 35. 
Sélection concert ; 12 b. 45. Jazz classique ; 13 h- 15. 
Stéréo postale; 

14 h. 15. Mélodies sbdb paroles (Mozart. Bizet, 
Albenlz) : A 15 fl.. Musique française stochastique 
(Xénaklo, Barbaud) ; & 15 b. 32 (Boccberinl. Schubert) ; 

18 h. 2. Musiques magazine ; 19 h- Jazz time ; 

19 h. 35. Cloaque ; 19 b 45. Amoureuses et guerrières; 

20 h. 20. Echanges franco-allemands, en direct de 
Sarre brflek. . Orchestre symphonique du Sudwesifunk, 
dlr. Zdenek Macal. avec Martin Ostertag : « la 
Ceccblna ». ouverture f Fort œ ri ; « Concerto en al 
mineur » fDvorak) : « Cinquième Symphonie ». 

(Beethoven) : 22 h 30. France- Musique La nuit. 


D'une chaîne à l'autre 


G.G.T. : CONTRE 
LES PLASTIQUEURS 

• Le syndicat C.G.T. - de Télé- 
diffusion de France a fait Bavoir, 
mercredi 2 . novembre, qu’il 
r condamne sans réserve les 

agissements des plastiqueurs des 
installations techniques de télé- 
vision. qui s’abritent derrière cer- 
taines idées généreuses de démo- 
cratie et de liberté ». iî ajoute : 
« S’ü est vrai aujourd'hui que 
tout est fait au niveau du pou- 
voir pour imposer une informa- 
tion et une culture officielles au 
détriment de l’expression vivante 
et diverse de la réalité nationale, 
régionale ou locale, ce n’est pas 
en détruisant des installations 
techniques que les libertés et la 
démocratie se t remueront ren- 
forcées. » 


JEAN-EDERN HALLIER 
ANNONCE 
LA CRÉATION 
DE « RADIO- 
CORNOUAILLES 101 » 

• Une nouvelle Radio-Verte, 
Radio - Cornouailles -101 émet- 
tra à partir du mois de décembre 
dans le Finistère, fa annoncé 
l'écrivain Jean-Edem Hallier. La 
première émission comporterait 
des interventions de Fer Jakez 
Sellas, de Xavier .Grall, ainsi que 
des témoignages de travailleurs, 
d'ouvriers et de marins-pêcheurs. 

Jean-Edern Hallier a ètè In- 
culpé le 25 octobre de complicité 
d Infraction - à la réglementation 
des émissions radiophoniques pour 
avoir prêté son appartement de 


la place des Vosges pour la pre- 
mière émission de Radio- Verte 
parisienne, le 13 mai dernier. 

PARTI SOCIALISTE: 
LE RAPPORT BASTIDE 
EN ATTENTE 

M. Georges Fillioud. membre du 
bureau exécutif du PS., député 
de la Drôme, présentera avant la 
>fin du mois de novembre, au 
.cours d'une conférence de presse, 
les propositions de son parti dans 
le domaine di. l'audio- visuel. Le 
PB. a renoncé à réunir ;ur ce 
sujet le colloque annoncé d’abord 
pour ie mois de Juillet, puis pour 
le mois â'octoore. Le rapport de 
M. François-Régis Bastide, qui 
devait servir de base aux débats, 
a été soumis au bureau exécutif 
M. Georges El moud de mettre en 
forme les positions du PjS. 


/ ■■ / 
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LE JOUR : 

DU THÉÂTRE . . .J 

Adamov 

demeure à Lyon. 

Il y a vingt ans, Roger Plan-. 

. thon, faisait connaîtra Adamov-, 
'auteur. L’an dernier, Ü racon- 
tait Fhomme dans son specta- 
cle A .A... Depuis deux ans, 
Gilles Chavassieux, un ancien 
de chez Manchon, est installé 
A Lyon, où centre , de la vieille 
rOle, rue du Petit-David , dans 
une salle, les Ateliers . Du 8 au 
au 27 novembre, Ü y présente 
SI l'été revenait. d’Adamov, 

« un rêve en quatre variations, 

- où chacun volt le monde A sa 
façon, chacun étant, pour les 
autres et pour lui-même, un 
monde ». 

D’autres créations suivront : 
Œuvre, de Danielle Serrera, en 
janvier; les Amants puérils, de 
Crommelynk ; en mars. Entre-, 
temps, les ■ Ateliers reçoivent 
tes Jeanne, du I* T ou il dé- 
cembre; le Théâtre de la 
Commune avec Quatre à qua- 
tre, de Michel Gameau. et des 
danses de FInde. 


« Dom Juan » 

pour les dix ans du T.P.J. 

Le Théâtre populaire juras- 
sien, fondé et dirigé par André 
Benichou, travaille depuis dix 
ans, à partir de Lons-îe-Sau- 
nier, dans toute la région 
comme un vrai centre drama- 
tique national, alors que son 
statut fou plutôt son absence de 
statut) est celui d’une compa- 
gnie dramatique et que ses sub- 
ventions sont minimes. Plutôt 
que de continuer à gérer sa pé- 
nurie, André Benichou a décidé 
de monter un spectacle relati- 
vement lourd, le Dam Juan, de 
Molière (à partir du 3 no- 
vembre)), de se donner les 
moyens et le temps de le faire, 
c'est-à-dire d’engloutir en une 
seule fois les -ressources- de la 
troupe. Quitte ou double? Lg 
théâtre, comme tous les arts A 
ne peut vivre qu’en se dévelop- 
pant Le laisser stagner, c’est 
le condamner à une mort plus 
ou moins lente selon le degré de 
résistance des hommes qui le 
font. 


.'.ri 


Le théâtre 
pour. la jeunesse 
se veut adulte. ; 

Lés centres dramatiques pour 
la jeunesse de SartrouviUe (la 
Pomme verte). Saint - Denis 
(BaztBier), Nancy ( Comédie de 
Lorraine), Caen (Gros-Caillou). 
LUle (la Fontaine), Lyon (les 
Jeunes Années ), publient un 
manifeste par lequel Us, récla- 
ment la parité de leurs subven-. 
tüms avec celles des centres qui 
. travaillent pour les adultes, et 
la régularisation de leur statut , 
qui doit intervenir le 2“' juillet 
1978. 

.. Jusqu’à cette date les six 
compagnies, sollicitées, en 1976 
par Michel Guy, alors secré- 
taire d’Etat à la culture, sont 
des centres en préfiguration. 
Jusqu'à ce jour, les promesses 
. budgétaires n'ont pas été tenues. 

■ Les compagnies ont reçu cha- 
cune 200 000 francs au lieu des 
300 000 francs prévus en 1976. et 
300 000 francs au lieu des 
450000 prévus en 1977. Crai- 
gnant que, faute de moyens 
suffisants, le ministère de la 
culture et de FenotronnemeTU 
• n’accorde le statut de centre 
qu'à certaines d'entre elles, les 
six compagnies ont décidé de 
mener une action commune 
dont le manifeste est la pre- 
mière expression. 


Loin d’Hagondange 
quatrième. 

1975, Avignon, Théâtre Ou- 
vert, Ta mise en espace de 
Loin cTHagondangc, par ■ son 
auteur. Jean-Paul Wemel: un 
choc qui se répercute. Le 
Théâtre Quotidien est né. En. 
coproduction avec la Comédie 
de Caen, Jean-Paul Wemel 
■met en spectacle cette simple 
histoire de deux vies qui sont 
passées à côté cFeUes-mêmes. 
Patrice Chôma s* en empare, 
en fait un grandiose chant 
dCamour aux portes de la mort. 
C’est aujourd'hui André Steiger, 
ex -professeur de Jean-Paul 
Wemel à l'école de Strasbourg, 
qui reprend la pièce, à partir 
du 7 novembre, avec le centre 
. dramatique de Franche-Comté. 
« Le Théâtre du quotidien, 
dit-ü, fonctionne sur canevas 
au moyen de types wmiwiv faci- 
lement repérables.. Peut-être 
est-il la Commedla dell'arte de 
notre temps. » 


Dans la petite loge; un im- : 
rnense personnage doré tire 
. sur son corset pour faciliter 
la fermeture de quelque cro=- . 
chet, derrière la robe a panier 
~ devenue comme une armure. 
On a à peine le temps d’avoir 
peur, on referme la porte sur 
l’apparition éclatante, le mas- 
que' blanc, le regard terrible. 
Maria Casaxés se prépare & 
monter sur son lit, le lit de 
Catherine n de Russie, la 
« despote », T « autocrate! ce 
éclairée », la a mante po- 
laire » ressucitée par Rezvani 
it. mise en scène par Lavelli. 

Derrière la même porte, la . 
loge du Théâtre de la vme L _ 
est - beaucoup . plus grande , 
après la re pr é sen tation. Ma- 
ria Casarès. salé dé sans, de 
larmes et de sueur, se déma- 
quille. Cigarette, coton, gestes 
vifs, dans la glace le visage 
reprend sa simplicité, sa fi- . 
Hesse. En quelques rires dé- 
moniaques, avec une sorte 
d Intensité dans la voix pour 
tout ce qu’elle dit — manière 
d’être attentive et gentille,- — 
Maria Casarès . reconstruit 
quelques pans de passé. H y 
a deux ans, «1 l'a vue à Péris . 
dans BajazeL Depuis, éOe est 
allée jouer Ibsen à Grenoble. 
Mais surtout, elle est retour- 
née en Espagne. C'était la 
première fois depuis qu’elle 
l’avait quittée, à treize ans, en 
1936. 

« Cela fait cinq mois que 
je suis repentie (malade d' ail- 
leurs), dit Maria Casarès. Je 
ne peux pas encore parier de 
l’Espagne, c’est trop profond, 
je ne peux pas prendre une. 
distance. Pour le moment il 
faut sê taire, pour quelles 
Espagnols arrivent d devenir 
grands, après avoir été telle- 
ment étouffés. Là-bas tout 


ita& JxtienBL On achetait 
'■ Stendhal- en Frantc, on pas- 
sait km- livres 'comme de la 
drogue -ou. de For à lru vef s la 
frontière. Quand, fy suis al- 
lée. citait l’ivresse de pouvoir 
enfin porter. - - 

» Je me sentais de ce pays- 
là. Les ■ racines sont fortes • 
quand . elles ont été coupées, 
a treize ans, par une guerre 
dvüe. Aucun souvenir ifétait 
effacé par im autre, puisque 
je n’étais jamais revenue. 
(Tétait resté comme une pho- 
tographie. Une exilée c’est 
toujours une exüée, et là-bas, 
comme en- France, fêtais d£- 
'jKacéè.' Mais fai:besoin de la 
terrié'èBe-mêsne,'ét dœzjens. 
Us qpt une fètte que f adore. » 
que. c'est de lA que 
provient sari tempérament de 
tragédienne? On la volt, tou- 
jours dans dès pièces vlolen- 
■tés,. mais die, rappelle qu’elle 
a aussi joué Marivaux. 

Cela fa it - plu s de -trente , ans 
qu’elle fait' du théâtre. Pen- 
dant vingt -ans, an l’a vue 
Jouer tona les soirs, sans ja- 
mais s’arrêter, des Mathurins 
au T.N.F. « On dit que d’est 
■ difficile de débuter, mais ça 
Test autant de continuer, 
.explique Maria Casarès. n 
' arrive "un moment où Ton 
essaie de rattraper F image - 
qu’on a de vous. Il ne faut 
. pas le faire. Dès qvfime com- 
plaisance peut naître entre un . 
théâtre, une troupe, un pu- 
blie, c’est la sclérose, le fau- 
teuil de cuir . ; je tremble de ■ 
m’y asseoir et de m’endormir. 
Tl faut sans cesse briser, pour, 
se remettre en -question, aller 
de Vacant. C’est une sorte de 
fidélité* 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

* Théâtre de la VUle, 2Qh-3Û. 


«LOCUS SOLUS», par Meme Perlini 

Meme: Perlini' appelle Locus surfaces nettes. On passe de la lien. Le poids qui oppresse et u 
ibis un hommage a Raymond nuit opaque au contre-jour, au brise n est pas celui d une mLw 
mssel .et il ajoute « une nêga- jour vif et froid du néon. On pote apocalyptique fabriquée de 


Meme: Petrilnl' appelle Locus 
Solus un hommage a Raymond 
Roussel . et il ajoute « une néga- 
tion ». H serait inutile de cher- 
: cher A retrouver dans le spectacle 
quelque chose .des anecdotes du 
roman. Le point de départ est le 
même : un groupe de person- 
nages explore -un Jardin.. Jardin 
Intérieur qui, Ici est le plateau. 
Alors an peut suppose: , que Meme 
Perlini explore te théâtre, qu'il 
en écrit l’histoire en assemblant 
des éléments empruntés k «l'au- 
tres -arts — & La peinture, au 
ctrifima, a la musique — comme 
- s'il construisait avec des pierres 
, hétéroclites un monument funè- 
bre, un cavedu souterrain dans 
lequel R s'enferme: 

t mi, il est assis devant le pla- 
teau. avec: une lampe et -un ma- 
gnéto qui envole vers les comé- 
diens quelques airs savonneux et 
•les bruits' de la vie. La vie- enre- 
gistrée, fixée dans un mouvement 
-circulaire, clos, qui peut se répé- 
; ter éternellement. TJn dessin de 
la mort. 

Les comédiens arrivent par' la 
salle dans le décor, trois murs 
percés d’ouvertures donnant sur 

les mure aveugles du théâtre. 
Tout est noir et blanc. Blanc, 
clinique de lavabos, blanc des 
xharWlwMB - H OinmrrHM;, - nnfr de leurs 
costumes et des robes de femmes. 
Un monde de -lave desséchée sur 
lequel les lumières découpent des 


■ L’exposition a Dix- an» de û<m&- 
tiems an Musée des arts décoratifs », 
Initialement prévue pour Un novem- 
bre («le Monde» du 29 septembre), 
rue de Rivoli, est reportée en mars 
197*. Le Musée, par' adieu», propose, 
du U novembre an U Janvier, tme 
séria de phototithofrapides; contem- 
poraines inspirées par la œuvra de 
la Brera à Milan • 


Variété/ 

Le bonheur 


du cirque à l'ancienne 


Le premier Festival nsriooal dd cirque, 
qui a eu lieu du 26 *u 31 oao b të - à 
Ciétdl (VaWe-Manw), s’esr terminé 
sur le nouveau spectacle d’Alex» Grusa 
junior. Les demies numéros présentés 
par ce périr arque familial en perpétuel 
état de grâce — le meilleur eu France 
avec celui de ’Fierre faux et d'Annie 
Fraudlinï — oui prouvé, s’il en émit 
besoin encore, que k cirque « à l'an- 
cienne » pouvait à la fois retrouver scs 
sources a réinventer k arque. Apporter 
k poésie avec la sîmplîrirf. 

• « National » était peut-être un mot 
un 'peu fort. Le Festival de Créteil n’a 
pas réuni toutes les troupes, tous, les 
peria cirques français héritiers d’une 
fougue tradition familiale (ou la réinven- 
tant}. Une dizaine, sur 1a d aqua nrainc 
de arques qui parcourenr encore la 
Fiance, ont montré ce qg' éoient ces 
chapiteaux à I ancienne, ces « pe ti ts cir- 
ques » qui fonctionnent en marge des 
« géants » et qui accomplissent avec du 
budgets souvent dérisoires un travail 
.dont on redécouvre aujourd'hui 1a 
. valeur. Ces cirques sont m en ac és . 

En dehors du cirque Gruss et du 
. dique. Fnudlini. qui reçoivent tous deux 
des subventions pour leur école, les 
' petits cirques ne bénéficient d'aucune 
aide de JHEdu. Ils cannassent pourtant, 

. plus que le théâtre encore, Les diffi- 
cultés de gestion, et 1» atones, le chô- 
mage. La municipalités qui la accueil* 
lent les repoussent souvent sor des ter- 
rains «rentr és, à la limite de 1a avili* 
sa non et du mépris, parfois même dans 
la boue. La concurrence (a la qualité, 
il faut k dire) des pays de l'Est rend 
ks contrats français aléatoires. 

Pierre Guüicnuo voulait montrer an 
public la richesse, k bonheur de la 
tradirioa foraine, n a proposé sans suc- 
cès son projet de festival i plusieurs 
municipalités. Ce sont des commerçants 

— • ItS rfBf p ii wB q» /iwiti wpl t w Afl 
ce n tre commercial de CréteS-Soldl — 
qui, curieusement, ont financé Topér*- 
lion. La petits numéros de cipÿ nc qui 
je succédaient rrwys la à l’in- | 

rérieur du centre, la cours donnés par 
l'école de Pierre Ecair a Annie Ra- 
reUinï chaque après-midi, là s oi r é es 
sous le chapiteau, tour étair gratuit. 

Si le cirque « à fancienne V peut 
sembler une survivance anathrooique, 
l'anachronique prenait (me dunenriea 
. émanante, presque surréaliste dans 
l'architecture de tours et de béton de 
CréteiL Dans le fax inenanr qti&oà- 
taic et doceudaïr la cpewùuon - k 
L’intérieur du centre, la cibla qui 
pendaient des tra pèze», le coofoir-raje* 
qui amenait ks ory*. te Son*, sur la 
piste de sable, la rideaux du crojoe. 
tout œ matériel animal, htmkStt tiaéiü 
rendait bbarars ks. seLf-serrires, Ja 
vitrine? éclairées des gakrifca . mar- 
chandes. ' - " 

Place du Soleil, de* lycée» en cbpoa- 
setres ctœndaieac qu’Andrée Jeu» poo- 
foréor à l’Ecole nationale du cirque, tès 
m tailleur pour mon tr e n Une' 

élève de l’école, collant noir ec.ddgncm 
Iris de danseuse; yîrevohair KOrdtam dç 
k .foule, « faisait glisser d’un coup, 
sourire puim:, une pause, se ùàû»- 
cenart par la- tête, sourire, une panse,, 
se relevait, marnait. La "■*««« a v aim r 
investi - le - ce ntre , buriakai avec ka 


clowns, faisaient la queue pour marcher 
un instant- sur k cible. 

Tous 1a soin, à 19 heures, les Püfacy 
se hahmpiienr aü-desstjs du. füec kéeC 
leur seul couage- Saut périlleux arriére, 

■ suivi d’m» saute jreut.> Sïnq>k, doubic, 
puis lé' y eut bandés (Roger, faune 
demsndart le riKnce}. Les Pafajy avrienr 
. créé . ce numéro" en novembre 1975 pour 
a Xa. p»çe aux faOuev ai La forée éva- 
lnaïr-dle ks, risqua, tpû '.riait parfois 
quand James iÇsamgtoa éfannoiii ses 
faux? « Cor de fa frime- », dit une 
dame quand l’oua- saisie .un sucre -sOr 
ifa. kngne da domptair. :Le drque à. 
l’ànripnnp, k drque iédtût a sa sînqdi- 
dré, modestp et sans' eabnufo. n’est pas 
toujours compris.' 

Les Palacy, ks Baïqoit, ks Kuiris, 


ks Darelli, la Mouowells, ks Rccb— , 
avec lettre caniches, leurs chimpanzés, 
Im maqniiligès, Jems trapèzes vobiois, 

’ lettre fils, leurs balles, lents presque 
rien, défient fa loi de ià pesan- 
. tenir, eux-mêmes et un peu le monda - 
: Le .chéneau' faut, plein, lpus . .que 
plein, ïg destrier soir, quand les Gruss 
-du àppoiré l'enchantement. Leu ta 
numéros savana et rédaïa à I extrême, 

1 jetés eu pal de eburae dam une âégance 
s ou v era ine, lrnr - humour constant dans 
fa petfonnanoe, leur exigence; l'amour 
fou du métier, dut provoqué le b onheur . 
Le « drque » à l’ancienne > est menacé: 
3.’ donne pourtant ; àfa forée, qui sort 
dans- fa pub:, la' yeux étonnamment 
■ brillants. 

'CATHERINE HUMBLOT. ' 


Cinéma 

OUVERTURE M ÏESUVAL DF PARIS 


L’immeuble de l'Empire est devenu 
le préele du Festival. En haut de 
l'escalier central, dans la Grande 
salle Varna — celle où, le dimanche,' 
Jacques Martin présente «on émis- 
sion. « la Lorgnette -, — passent les 
films de la sélection officielle. Les 
petites salles ds rez-de-chaussée. 
Rubis, Viollne et Corail, sont réser- 
vées aux autres sélection*. 

Bien que Tavenue de Wagram ne 
soit pas la Crolsetts, et qu’a y 
manque tout un environnement publi- 
citaire, las joumaRatea, patte année, 
ont un peu l’impression d'étro -A 
.Cannes. Le premier jour, c’est I1m> 
foliation. Tout a été fait pour 'faciliter 
le travalL On sent bien qu'on va pas- 
ser It une eemûriné dans une sorte 
de dépaysement. Seulement, mer- 
credi. le public né se bousculait pas» 

Le Festival International de Paris 
n’aar pas compétitif. Pourtant, 
Antenne 2 a organisé un Jury de cri- 
tiquée cinématographiques qui décer- 
neront leurs prix 4 la fin.' La~aôtefr 
tî ori offi cielle est seule en jeu. On 
^attend. 4 des eurprisea. car les 
tihns sont tous h découvrir. 

En tout cas, rbiauguntion du fiaoti-. 
val avec tren te Terrible; de VMfm 
Omherilov et Yourf GrfgorovIJch, M 


peut: s'expliquer que par l'intérêt 
culturel d’une représentation filmée 
du Bolchol. Le ballet (chorégraphe 
Yourf Qrigorovltréi) ■ été composé, 
en grande partie, d'après là musique 
que Serge Prokofiev écrivit, jadis, 
pour le film d'EIsansteln. Autant que 
puisse en juger un profane, les dan- 
seurs sont très bons. On ne peut pas 
en dire autant de la mise en scène 
cinématographique, égarée dans un 
académisme d’un autre Age. 

■ Dans la sélection Panorama 77, 
JPsJnudo Sento, film mexicain de 
j Rafaël Cordlkl, laisse assez pantois. 
'C'est une suite d’images allégo- 
Mques remontant à travers J'hlstolrs 
ftfu Mexique st faisant aussi allusion 
|A des . événements contemporains, 
ïtana la composition de ces images, 
«i réalisateur a cherché le pittoresque 
j* foré prix. Tantôt on se laisse porter, 
{tantôt on abandonne. Las acteurs 
-■Chantent parfois des ali* d'opéras 
(Connus dont res sous-titres français 
tant détourné le' sens pour leur donner 
tane portée politique et révolution- 
naire. Ce n'est pas tout A fait gratuit 
étant donné le contexte, mais, enrin, 
teetfe coquetterie foteHectueile ajoute 
f« la contusion. 

JACQUES SICUEJL 


PErmes 


J^BTELLES 


■ . ' ' • w. 

• • • • . 1 ; 

■ X« ««vin rtlartlmiriff. jea» 

le gris « 1 « pdshu» aanuèlfafa'dB* 
d» Vttry, tfomnbn» A VUer. -seaetSo 
exposées au public du U nmatea. 
du U fltog n brr . A la Gdafajuab '• 
«foate, me de-lu caarito. ret A-Jte . 
aune «gcmwrttion Au. Voxee-jcatenll 
uit i alMp al. Peux pxtxjdeAee»»faiauda) 
OtMxret «atout décteséadè »-a>wÉuiln 
taxa Ver mm te. peuvent. iVgai(wr < 
Jaoquhm TM octotRA- faemfon ■ 
mena : mtvIbs mxodelpM .eUu'-l»- 
culture. Z, rue Gamifa TUfr— tilt ' 
XtL. KM-37-39.) 


*« S ■ DUIaié JmqalcJ Auu (Utfim 
jB teadfia m parallèles » et parateù- 
gmwl, • ■ l’Xaearr-t rolk a est 
^fSætwosials eu venta dans les fcfoa- 
ÿ*. Cen sa c ré A la musfQoe popu- 
■te tradltfanaeile. il parait 

:jW*a Ml* eu» rtwqnenta tou 
-Steeefc Son prix est (te s friset. Q 
jwfo * 1 dèaèraiaii un pu 

gminfr a. Le premier est consacré à 
g !• Ptoebaln A la musique 

francophone. ’ . . 

h& z &S 7 g u r& SA. 1 *”- 


surfaces nettes. On passe de te 
nuit opaque au contre-jour, au 
jour vif et froid du néon. On 
chercherait 1 en vain un peu de 
chaleur Htm a tout oe noir et 
blanc dont l'âpreté est soulignée 
par la douce des traînées 

de sable sur le sol et ie vert 
éteint d’une plante posée sur une 
fauBM» fenêtre. - Par l'apparition 
brève de. couleurs : le rouge écla- 
tant d’une robe à paniers, l'or 
pâle et le vert fluorescent des 
robes de fausses religieuses— 

Les comédiens sont entrés dans 
oe décar comme dans un piège 
qui les retient — . comme dans là 
mort Sous la direction d’un 'me- 
neur de jeu. — Le metteur en 
■ scène mis en scène ? — ils accom- 
plissent pyip ciiitj Ha rituels ma- 
sochistes aberrants, l'aberration 
des gestes minimes du quotidien 
grossis, jusqu'au cauchemar. 

Bnf w mpiYi aint. j temps étiré, re- 
pris. Mouvements répétitifs, hal- 
lucinés. Signes économes, lmuar- 
t&noe de quelques "objets banals 
. qui deviennent autels (Tune folle, 
on pense au théâtre schizophrène 
du New-yorfeafa Richard Poreman. 
Seulement, Meme Perlini est Ita- 


mllle morceaux disparates en ^ 
pétuel état de nal.<wance et* 
destruction, c'est celui d'une dvL 
lisation millénaire, univefoeQe. S 
fabuleusement riche qu’elle » 
laisse inventer que son passé. 

Meme Perlini est déjà venu a 
France. Son précédent spectacb 
Othello s’est donné, il y a den* 
ans. au festival de Nancy ig? 
l’Espace Cardin. On connaît h 
poésie surréaliste, la sédacti», 
nostalgique de son théâtre cRau. 
ges et de lumières. Son -Locu 
Solus paraphrase la. vie angrés- 
sée, la mort de Raymond Rou®i 
« une mort aussi mystérteuseoS 

celle de Paso Uni », dlt-lL Locn 

Solus est une symphonie blsu» 
exécutée par un ensemble de qh 
médians remarquables, un rédt 
qui. par instant, s’échappe, tra- 
versé d’un humour amer, inoôn. 
muni cable, une fresque sombre 
que l'on saisit, que l’on retient 
par fragments superbes. 

COLETTE GODARD. 

* Festival- d'automne. Le Palace 
21 fo. Jusqu'au 15 novembre. 


PRESSE 


« TROIS LITS POUR HUIT » 


Le premier lit, sur là gauche de 
la scène est celui d’un monsieur 
et d’une, dame,- plus très jeunes, 
qui s'apprêtent pour le sempiter- 
nel dîner au .restaurant, de leur 
anniversaire de marfog» Le 
deuxième lit. d'un genre diffé- 
rent, est tout à fait a droite. Un 
deuxième Époux atteint celui-là 
d’un lumbago donfoureux y souf- 
frira tout au long du spectacle. U 
doit avoir vingt-cinq ou trente 

• ans. Et puisque Trois lits pour 
huit II y a, on regardera égale- 
ment, au milieu du plateau. la 
chambre n* 3, où un couple tout 
neuf, à peine installé et assez 
attendrissant attend des amte. 
C’est dans ce foyer encore épar- 
gné par l’habitude que fera- lr- 

• ruption le quatrième ménage, 
semant une belle pagaille sur son 
passage. Curieuse idée , d’avoir 
ainsi traduit par Trois lits pour 
huit, le titre dé la pièce (T Alan, 
Ayekboum (« Bedroom Parce »). 
Si le spectateur français espère la 
grivoiserie, il ne trouvera pas « son 
compte » ,* s’il a des préjugés 
contre le boulevard, li se fera ‘de 
fausses idées, se dispensera d’un 
moment assez divertissant.. 

Adapté par Victor Lanoux, qui 


connaît bien son métier, ce van-r 

deville 1 britannique à été mis en Lmh 5iïT Uîî 

scène par Pierre Mondy. n araU-» 11 

fait tes choses carrément, au* — j„ • 

hésit er, n a eu raison : tes subtl- MffifS 1“ ’ 

Utés stylistiques du marivaudage - 

étalent Inadaptées à cette histoire ' .... 

simplette. H fallait jouer «grusi. 

Et les huit acteurs, bien employés 1 - - ' Z 
dans ces petits tableaux de i'~ . 

mœurs conjugales; i’ont bien *idt 
Us sont,' chacun à sa fa çon , "ts ’ 
convaincantes. Us sont rfar» leux - c 
mouvement et 2e publie passe 
d'une chambre à l’autre sans se • 
faire prier, en riant de ces lieox - •■si*’:-- - ” 
commims qui ont probablement *zrv - 
de bonnes' raisons d’ôtre si com- 
muns. C'est toufoms pareil; k •’ 

mariage. -Désespérément parefl. ~ :■ 

Mieux vaut parfais en plaisanter, 
laisser derrière la trop Une psy- 
chologie. La banne humeur 1 sans -T- 
prétention ni vulgarité de 2Yoü ifc-f ’ 
lits pour huit ne changera rien A *=:"• - v “ ' 
rien. Et alors ? Elle ne se pré- Zî 
sente pas souvent l'occasion de 
voir du boulevard honnête. Rue - -...v 
de Ja Gaité- .. ; . 

MATHILDE LA BARD0NN1E. yi. ' “ ; - ! 

★ Théâtre Montparnsaae, ai h. ’f.'l Z. 7. 
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LUNDI 7 NOVEMBRE 1977 (Exposition samedi 5) . 

g. 1- Tableaux anc- moblL anc. d'a rt et d 'ameubL principalement ' ®^UKÎ 
®«li*l*«d t 8e Heecherea. du XVUI a siècle. M 8 * AdcrTpfcartU 
MM. liemouiiler, Praquln. XefaeL Tsjan. 

S. 2 - Seteumes > et tableaux moi S. 6 - Poupées, dentaUee, Jouets, ^ v “7‘ '• : 
M— n a nrtn , GaUlonx, BuRetxnd. petite meubles d'enfanteT bijoux; - ; 
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Tumeur. MUe Calluo. 

S. S - Bel ensemble de livres. 


argenterie. M* Bogean. 

S. 9 - Import, tableaux mod. et 


amt^rn pubUclt. en rauleura 1900. Qajar. Beau mobilier. M» le Blanc. 
Champctler de Blbea. lXJbeyre. S. 14. - Bibelot, mobU. BZ* Ogat 
_ , ». S. Ï0 - Objets d'art, meubles 

S. 4 - Salon de -Mrt Sqular. ObJ. et style. M" Couturier, Nlcol&ÿ. 

LUNDI 7 NOVEMBRE à 16 h. 

S. 16 - Tapis d'Orieut. M* Cbambelland. 

MARDI 8 NOVEMBRE (Exposition lundi 7) 

_S. B - aueaendim Mmo Yvonne Fommervault, Monnaie- 

B1J0UX dea années 1925- s. il - objet» d'art et «rameutai. 
1930. Botte*, pendulettes, argent, des XVXXI 1 et 3TS« s. M" Ader. 
M“ Laurin, Goiifoui r . Buffetaud, Picard. Tajan. 
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M“ Laurin, GfülfoujE, Buffetaad, 
Tain eux. MM. Boutezny, Déchaut. 


Picard. Tajan. 
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MARDI 8 NOVEMBRE 
S. B - Cartes postales. . M* Cbambelland. 

MERCREDI 9 NOVEMBRE (Exposition mardi 8) 

8. € - Après décès, bijoux, beau mobilier, m- Delorme. 

S. 17 - Ameublement M* Bofagtrard. de Heeckeren. 

MERCREDI », JEUDI 10 NOVEMBRE (ExpoNKoii mon» S) 

£,.•!£!£ $?£*§?"■ Ci >“ tater - 

SÆJLfÆÆ u^^ViVÏT’T-æSSS: 

XVZO" XVnx». Sculpt chinoises. M» Ader. Picard, Tafia 
jKuLpt. du OandhattL GoUectlon de M. C. Ouérin. 1 

TirabaK. ColL de plumiers, laquea 

JEUDI 10 NOVEMBRE fExpoaifioo le 9) 

M- S, k ’b 2S? r ° UrrUfeS rt bU0UI - xvn*, 

mS* “iCilSSi™ ?" BofagliartL de Beeckerea. 

M|^^eicaeteB.u et Peseta etean- MM. Ananolf, Ferment 

. H®7EL PARTICULIER, 40, rue de B as sono 

MERCREDI 9 NOVEMBRE (Expositwn mardi 8) 

j ln . clennes ■ statue» en marbre. 

M« Ader, Picard. Tajan. MM. O. Le Pue™ Praquln. 

Etudes annonçant, las ventes de la semaine 

“ TAJ AN, 12, rue Favart (75002). 742-85-77, 

“ te BLANC, 32, avenue do l’ODéra 1750021 nnoo w 

(75P09K 7 70-00-4&.** MB *S- BraEVRE. MILLON, 14, rue Drouot 

- <750QB). 770-BS-3B. 
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LITS POUR HUIT 


gauche de 
monsieur 

èg Jeunes. 

sesopiter- 
t. de leur 
lage* Le 
ire cülfé- 
iroite. Un 
i celui-là 
lt y soul- 

ou trente 

lits pour 

rca. égale - 
îateau. la 
yjpie tout 
et assez 
des amis. 
:ü7? épar- 

• féru .r- 
mêaise. 
6.ur .-tcn 

0 d'.Tïo;r 
L::s. j : j:;t 

te ü'.Vji-, 

KaiV'j! 

• c^perc .a 

1 pa* r sc r. 
préjugés 

v >r.» 2 ? 
sors i'zr. 


Z.CT1X, qui * Théâtre Moatparnaî^.^ 


tOUOT 


Rive Gauche 


ARTS ET SPECTACLES 


» Meme Perl™ 

3?s Sr£| u “ ! ^ 

« peu de SSe nSïSlST 6 ' &&*■ 

? mûir et pêùMd état^ dlEDar au ?bt 

'Soulignée destruction. 

s ..traînées bsation millLairf ^* 
ît-le vert fabuleusement ï£'w Uai? S 
Se surune laisse inventer cîA e «H® 1 
apparition QUe **1 te? 

■oug® écla- Meme Perlini H . 
•niera, ï’or ^oce. son pré3rtï Jâ % 
scent des Othello s’est donL'é e ÿ *Æ 
uses— • . •• au festival d£ Ü ? = 
l’Espace Cardin. r\n Nanc > 
nîrés dans surréaliste ,, 

«n piégé “£?*ÿiQue dé son thés^ 
» dans la §*f e t de lumière?^* f- 
d’un me- '^rius paraphrase T* .? on l 
lettêur en **?» k mort de Raymoî^ 
ils acoom- « «ne tnprt aus^ gSKte 
ituels ma- «Je de Pasolini 
aberration Soias est une symnÆ L [ - 
quotidien ««cutée par unSSeffi *. 

anar. . raédiens remarquante hl H 
qui, par Uiatam? «-Sl*** 
étira, re- veri * d’un humo Ur s 2?* ■ 
•'•tifs, hàl- municable. Une Jfij » 
JS, lmpor- Ion saisit, au? )•«: % 
Jts barmis par fragments süperh« D ' 
l’une lolie, 

3SSSE “ LETTE “^ 
” œt »*- «vsas&fïïaj,», 


flot et 


« Eastern Rébellion j> 

Alors que plus de la moitié An 
spectateurs se pressaient encore au 
guichet, Eastern Rébellion faisait 
son entrée en seêne. SI elle ne 
s'inscrit pas dans la démarche des 
nouveau Jazzmen new-yorkais, la 
musique de cet ordratre composé 
de Cedar Wallon (autrefois pianiste 
d« Jazz Messengen), Sons Jones 
(basse). Bob Berg (saxo ténor). 
BJlly a u gt m (batteur qui fis ses 
classes avec le saxophoniste Omette 
Coleman) étonne par son originalité . 
ha. légèreté, la souplesse avec 
laquelle Hlgglns caresse sa cym- 
bale, l'intelligence, u concision du 
studieux cedar Walt on. i» sobriété 
de la bosse de Sam Jones frappe- 
Unt celle de Jim Garrlsou). sont 
étroitement imbriquées. Bob Berg 
manque encore de maturité, mais 11 
ne rompt en cten l'homogénéité do 
quartet. on préférera peut-être an 
Jaaz plus cassant, plus agressif, mais 
Eastern Rébellion donne an pubUc 
un plaisir continu. 

PAUZi ETIENNE RAZOL’. 


LÉO SAYER 
au Théâire 
des Champs-Elysées 

Cbancrnr doué et généreux. Léo 
Sayer explore avec aisance les 
domaines mnsleanx les pins divers. 
Sa roix claire et brillante se prête 
avec le même bonheur aux rocks et 
aux ballades intimes. Elle se joue 
des registres, et le» compositions 
dëveUent des mélodies acidulées qui 
rappellent souvent celles d'Eltou 
John, quelques étincelles en moins. 
Mais Sayer est bien pins qu'un 
enatz. Sa sensibilité, l'émotion qu'u 
Imprima à chacune de ses Interpré- 
tations. le prouvent. Malgré sa 
volonté de mener nne carrière dis- 
crète, II est aux Etats-Unis nn 
auteur -compositeur A succès, et 
nombreux sont cenx qui font appel 
à ses talents. 

Ainsi 11 a composé la plupart îles 
morceaux du premier album solo de 
Roger Oaltrey. le chanteur des Who. 
Soutenu par une grande formation, 
Léo Sayer a offert l'autre soir au 


connaît, bien son métier „ 
demie brftanniquea «i p 
s*ne p.r H,S ! ^N. 

*es choses ea^émi; • 
hegter. n a eu raison 
Vf** stylistiques ûxl 
étaient inadaptées à cette £ 
sanpîette. n fanait joïïS 
= £ les huit acteurs, 
dans ces petits tabW 
mœurs conjugales, l'ont S 
I-s Ecmt. chacun à sa t 
convaincantes, ils SO nt 
mouvement et ie publié*, 
aune chambre à l'autre* 
faire prier, en riant de 
communs qui ont orobii 
ce bonnes raisons d’étre 
muns. C'est toujours pi-l 
DsseapéréméRî f 
Mieux vaut parfois en plfe 
laisser derrière !a trop rue 
ohoiorî*. La bonne bûmec 
r.r-Tentior. n: -naigaritè k 
T;;: pc-j- huit ne charger* ■ 
r.e::. Sr alors ? Elle r.-= s 
«r.:* pas souvent l'occaS. 
voir du boulevard honnsi 
de :a Gaité... 

MATHILDE LA BARDOc- 


PRESSE 

Trois parlementaires européens interrogent 
la commission sur nn article diffamatoire 
envers le «Monde» 


Trois parlementaires européens 
viennent d'adresser & la Commis- 
sion des co mmunau tés des ques- 
tions écrites concernant l’article 
signé de M. Alfred FTlsch. paru 
dans le mensuel en langue alle- 
mande E.G. Magasin (édité par 
la CJEJL) et qui contenait des 
attaques de caractère diffamatoire 
envers notre jouroaL Le porte- 
parole de la Commission, le 
17 octobre, avait e regretté et 
déploré n le caractère de cet 
article 

M Dondelinger (socialiste, 
Luxembourgeois) demande « com- 
ment Ul Commission peut per- 
mettre que KG. Ma gnxln soit 
utilisé par un journaliste à des 
fins bassement polémiques vis-à- 
vis d’un granit quotidien d’un 
autre Etat membre, et qui plus 
est rua des meiUeurs»? « Peut- 
elle assurer que ce genre d’atta- 
ques incongrues et diffamatoires 
dans un bulletin quasi officiel de 
la Communauté ne se reproduira 
p lus?» 

M. Frankie Hansen (socialiste, 
Luxembourgeois) demande r quel- 
les mesures la Commission entend 


Un numéro spécial 


émissaires Poseurs de Paris 
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«LES VEILLÉES 
DES CHAUMIÈRES» 

OUI CENT MIS 

La plus ancienne revue fémi- 
nine de France, les Veillées des 
chaumières, a cent ans. C’est en . 
effet le 7 novembre 1877 que 1 
paraissait le premier numéro 
d’une publication devenue légen- 
daire. 

A l'occasion de cet anniversaire, j 
les Veillées des chaumières pu- 
blient un numéro spécial qui sera 
mis en vente le 5 novembre (le i 
numéro : 8 francs). Au som- 
maire : une rétrospective des faits | 
les plus saillants de ces cent 1 
ans passés, un agenda du cente- 
naire (avec les couverture s et les , 
illustrations parues dans les Veü- \ 
lies), un hommage à Berthe Ber- I 
nage, décédée en 1872 après avoir I 
été l’animatrice de la revue, son | 
Inspiratrice pendant de très nom- 
breuses années et la « mère spiri- 
tuelle s de Brigitte. 


prendre pour réparer le préjudice 
que la publication dans un de ses 
■magazines d'un article aussi 
notoirement diffamatoire a pu 
porter à l’organe de presse en 
question, ainsi qu’à la réputation 
des journalistes qui servent avec 
conscience la liberté et la qualité 
de l'information ? », et si « la 
Commission entend condamner 
publiquement les affirmations 
contenues dans ce papier, mime 
s< eUe croit deooir se réfugier 
derrière l’affirmation selon la- 
quelle les opinions exprimées 
n’engagent que leurs auteurs ? ». 

Enfin. M. Hans-Joachim Hoff- 
mann (S.RD n Allemagne fédé- 
rale) pose le problème du rôle 
des publications de ]a Cüü. et 
constate que « M. Frisch a con- 
Jondu dans son propos le fait 
pour un journal, dans ce cas 
le Monde, d’ouvrir ses colonnes à 
des personnalités extérieures et 
celui de « prendre position » — 
ce qui signifie dans cet article 
k prendre position contre l’Alle- 
magne fédérale. » H invite sia 
Commission à dire si elle consi- 
dère que le rôle des publications 
dont elle a la responsabilité est 
de mettre en cause la presse 
européenne et d’émettre des 
réserves à rencontre de la liberté 
de la presse »? 


• Les lecteurs bretons ont 
découvert dans les k iosqu e s, de- 
puis le 28 octobre, un nouvel heb- 
domadaire, Tribune. Né. comme 
le souligne l'éditorial, a du constat 
d’un vide dans l’information éco- 
nomique axée sur la Bretagne», 
Tribune (vendu 4 francs) espère 
intéresser, de nombreux chefs 
d’entreprise et atteindre, & terme, 
une vente de vingt mille exem- 
plaires. 

Le directeur et propriétaire de 
Tribune, M. Yves Guellec. bien 
connu dans les milieux bancaires, 
a pris également le contrôle de 
l'Imprimerie cornouaillaise de 
Quimper, qu'il a modernisée et 
qui «sort» l’hebdomadaire. — 
(CoirespJ 

# Une grève-surprise dans les 
services départ des N.MJPJ?. a 
provoqué jeudi 3 novembre un 
retard de près de trois heures 
dans la distribution et l’envoi des 
quotidiens «nationaux» du ma- 
tin. tant sur la région parisienne 
que vers la province. Ce mouve- 
ment fait suite à des revendica- 
tions salariales. 
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DEUX QUOTIDIENS NATIONAUX 
A L'ÉCOUTE DE LA RÉGION PROVENCE - COTE D'AZUR 
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La chambre régionale fle com- 
merce et d’industrie Prorence- 
Alpes-COte d' Azur-Corse vient de 
pnbUer nne volumineuse étude 
portant sur l'analyse systémati- 
que des informations parues au 
cours de Tannée 1975 dan» ■ le 
Moqde » et « le Figaro » et 
visant à faire apparaître l'Image 
que donnent de ces deux réglons 
les deux quotidiens « nationaux » 
A leurs lecteurs. Cette étude 
révéle notamment la place Im- 
portante réservée aux Informa- 
tions culturelles (plus particu- 
lièrement aux grands 1 estival*) 
qoL i elle seule, représente 
plus du tiers de la surface totale 
d'information. Les auteurs sou- 
lignent également « une atti- 
rance croissante » pour ee qu’ils 
appellent le ■ sensationnel ». et 
qui n'est fait en réalité que 
d’événements d 'Intérêt national 
tels l'Affaire d’Aleria en Cône, 
l'Appel des 100 A Draguigna n , 
ou la visite de U. Valéry Gis- 
card d 'Estai ng à Marseille. 

Bien qu'elle soit rigoureuse et 
objective, l'étude de la chambre 


régionale de commerce ne repose 
cependant qne sur des critères 
quantitatifs (métrage dm colon- 
nes et nombre d'articles) Insuf- 
fisants pour apprécier véritable- 
ment l'intérêt que porte chacun 
dm deux Journaux aux départe- 
ments concernés. Signalons que 
s le Monde » consacrera, du 
ZI au ZG novembre, une « se- 
maine spéciale > à cette région. 

Par rapport i un travail sem- 
blable réalisé en 19W, la répar- 
tition de la surface d'informa- 
tion entre ■ le Monde » et 
a le Figaro a se modifie tn 
faveur du « Monde ». qui passe 
d’un tiers & la moitié (avec un 
léger avantage sur son concur- 
rent) et qui double par ailleurs 
sa superficie en économie. 

* Cette étude a Tait l’objet 
d’on débat télévisé entre 
M- Jean-Jacques Robert, prési- 
dent de la chambre de corn- 
mer» et d'industrie de SU» et 
des Alpes-Maritimes, et notre 
correspondant régional G U 7 
Porte, qui sera diffusé par 
FR3 Nice-Côte d’ASur. le Jeudi 
3 novembre, k 10 h. 05, et le 
vendredi 4 novembre, h 13 h. 35. 


Thé&tre des Champs-Elysées an 
large éventail de sa création. U 
raconte avec an peu d'amertume et 
beaucoup de gaieté la vie de tous les 
Jouis, sans artifice, sans compaasioQ 
llOh plus. Il est de ces chanteurs sur 
lesquels le temps n’a pas de prise 
et se situe eu dehors des modes, u 
séduit par son tact et sa pureté, sa 
délicatesse auxsl. Léo Sayer D'est pas 
un artiste envahissant, mais II s’ins- 
talle subtilement dans votre esprit 
ponr ne plus le quitter, et vous n'y 

pouvez rien. 

ALAIN WA1SE. 


T héâtre 

« 1/ AVARE » 
de Molière 

Joan-Louis Martln-Barbaz et une 
équipe de Jeunes actrices et acteurs 
sympathiques présentent, à la Cité 
universitaire, ■ l’Avare a de Molière, 
daus une mise en scène bon enfant, 
vive, claire, style matinée classique 
pour enfants des collèges. 

a L’Avare a est une pièce assez 
lourde à manier, il y a de longues 
scènes d’un comique pas trop évi- 
dent qui repose sur dm quiproquos, 
réttidc de « l'avare » est de surface. 
Il s'agit plutôt d'on économe, d'un 
méfiant, et les travestissements des 
pereonuages appartiennent à un 
romanesque ancien, que d'ailleurs 
Molière a exploité d’une façon ma- 
chinale, sans U poésie et la vérité 
de Marivaux. 

C’est une pièce trop construite, 
sans fraîcheur, nous sommes loin 
de a Don Juan a. de e Dandin ». des 
« Femmes savantes *. de s Tartuffe s. 


■ L'orchestre du clurlnettUte- 
xaxopboniste de Jazz Stéphane 
Guirault. qui joue Jusqu’au 
19 novembre au Club Saint-Germain, 
acrneillera pendant rette période 
des solistes de l'orchestre de Count 
Rosie. 


ou des farces géniales comme 
s Pourceau gaze ». 

Martin-Bar baz a eu raison de ne 
pas chercher midi 5 quatorze heures, 
de mettre de l’air dans le texte, bien 
secondé par Michel Carda. Hélène 
A vice. Robert BazlL, et d'autres bons 
comédiens. Et ne faisons pas mine 
trop grise : c’est de Molière, tout de 
même. 

MICHEL COCRNOT. 

Sr Cni- universitaire. 31 heures. 

« LA NOUVELLE 
COLONIE* 

He Pirandello 

An tu il leu des spectateurs qui se 
root face, le plateau est recouvert 
d'nne bâche lle-de-vln. Les acteurs 
trébuchent sur les replis. Contre- 
bandiers misérables. Us rërent d’une 
île pénitentiaire, où Ils pourraient 
vivre â leur gré, loin du propriétaire 
exploiteur (Jean-Claude Dreyfus). 
L'action se passe dans les années 30. 
en Sicile; des draps tombent des 
cintres, suspendus, comme les voiles 
d’un bateau. Le décor est très beau. 

Menés par Robert Etcbeverry et 
Raoul de Manez, qui se disputent le 
ponvolr, et une prostituée inspirée 
(Sylvla Mon fort), qui parle sans 
cesse de son enfant, les contreban- 
diers vont sur l'ile. La barbe et les 
draps ont disparu, le plancher est 
d'acier. Rien ne va dans The, tout 
le monde est malade, se bat. Le 
propriétaire débarque - avec deux 
jeunes femmes et des promesses 
d'urgent. A la fin. Il y a un tremble- 
ment de terre. Seule la prostituée 
survit avec son enfant qui, semble- 
t-il. n’existe pas. 

A irai dire, on ne comprend rien 
â 1711810110, on ne comprend pas 
pourquoi Anne Del bée a mis en 
scène cette pièce oubliée de Piran- 
dello. ni pourquoi les acteurs Jouent 
dans un style claironnant, comme 
une earieature du théâtre d’époque. 

C.O. 

4c. Nouveau Carré, 21 heures. 
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X. THEATRE ffiODERAE 

■ /Ml Métro Trinité * 

: “Par delà 
les marronniers” 

• Etrange co:res... mr-cairaret. nt-tfie-Stre.. Laissez-vous tenter 
par cet humour. Pierre Marcabru (Le Figaro) 

Quel -aï r pu: 'passe sur une scene de théëïfe.-.. 

Joue à >a perfection. François Cbalais (France Soir) 

C-ect un monument cercque— Un très joli •divftrtîssemér.i. • 

Dominique Jamel (L’Aurore) 


HEDDfl GABIER 

de H. IBSEN 

réalisation Claude RISAC 

du 4 octobre au 19 novembre 


3$ s / (tO/ë 

• LE CINEMA-’ DE MARCEL HANOUN 

I3h45 UNE SIMPLE HISTOIRE (1957) 

15 h OCTOBRE A” MADRID (1964), . . 

16 h15 L’AUTHENTIQUE PROCES DE CARL EMMANUa JUNG (1966) 

17 h30 LA VER1TESUR L'IMAGINAIRE PASSION DUN INCONNU (I973| 

19 h l'été ( 1 9 6 8 • o 

20h15 l'hiver ( 1 9 6 9 ). %■ 

2ih45 le printemps ( T970 ) 10, rue Frédéric Sauton 

22M5 l'automne ! 1972 ) (PI Maubert ) tél-325 92 46 


GAUMONT CHAMPS ELYSEES WTOnfa! - GRAND REX MTOb/bJ - MAM6HAH PATHÉ (VFTD^e) 
UGC ODE0H QUINTETTE W - GAUM ONT LU MURE VF - MONTPARNA SSE PA THÉ VF 
KEPLER PATHÉ » - GAUMONT CONVENTION VF - MISTRAL VF - FAUVETTE VF 
GAUMONT GAMBETTA VF - LES 3 «MIRAT VF 

Périphérie: BELLE ÉPINE Tbtets ■ CYRANO VernHles - IÉUZT 2 - TRICYCLE Asnières 
. FRANÇAIS Eaghlea - MULTIONÉ PATHÉ Ouuapigny - GAUMONT EVvy 
AVIATTC U Bourget • ARTEL VUsoetm St BeorgeS - AB1EL RueH 


"Le tTîomphe de la Jeunesse... 
l’épopée d’une génération qui considère l'espace 
comme son nouveau Far-West”. 

sceau aawow- te Ftmr 

“TourbBon de sensafions nouvefles, 
dlmages inourës, de trucages parfaits™ 
Fantastiquement fantastique" 

sosefu chus, muas» 


“Que fa force soit avec toi" 



HAMI - KAMSCN B3«J • CMM »« J 
imcuswc-^KajM^-J 


^-CSQIOUJCA! 

JOj* JVAUWS 


m 1 îi 3 


JEAN 

ROCHEFOKT 

CLAUDE 

MASSEUR 

GUY 

B£DOS 

VICTOR . 

LANOUX j 

DANEIJE j 
DBORME $■ 




fmw 


l£ NOUVEAU FBAiDTVES ROBERT 

-0JEAN4OUP D ABADIE -YVES RQBBtT u,. é. JEAN-LOUP DABADE 


atsta comu . eus» - «mus ■ wc assis» - am nsuc - hstiu -s ubut - br uk m uu - s sanu 


cousuufuriw— 


ANNIE GIRARDOT 
1 JACQUES DUTRONC 


3 t \ îtjâS 


LE 


^Üi 

• 7 • j*:* •/■>< :'.‘JtV v i. 

‘A».- ' 


m 


un Mm de 

JEAN-CLAUDE TRAMONT 


i ~ OAUDEDAUPHIN 

JEAN-QAlDEBRIAiy JEANBOUBE MATTHASHABICH 

FWFEROUlLtiJ • w_ GMARO BRACH- JEAN-OAUDERlAMONr. a*,. GÔtARDflRACH 
i==^RSSEBOUUE ^.G60RGBDHHUESa. 


r ■ ■ nrm r*i *rr*- 1 1 




U.G.C. MARBEUF - FRANÇAIS - CALYPSO - ATHÉNA 
FLANADES Sareenes 




le&febcr*. 




b*i*uiaAdia&ptn 

**4bg*fat iù«k 






I «»€C 

: fbtxsoP/ytynier 

^ul®ai«e OuSoF 


A&lM&ux 

IfW^hîÔcfWwtft 


» 





PALME D’OR 


FESTIVAL DE CANNES 77 


MARIGNAN PATHÉ (v.o.) - ÉLYSÉES LINCOLN (v.o.) - HAUTEPEUILLE (v.o.) - QUARTIER LATIN (v.oj 
14-JUILLET PARNASSE (v.o.) - 14-JUILLET BASTILLE (v.o.) - GAUMONT RICHELIEU (v.f.) 
SAINT-LAZARE PASQUIER (v.f.) - GAUMONT CONVENTION (v.f.) - ARTEL Rosny - CYRANO Versailles 


> 
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TBËÂTBE JEAN-VILAR DE SORESHES 

place Stalingrad - S mesn ea 


mm 


ASSASSIN 


de Patel KOBODT 


Mira en seine : ML SAHHAZffl 


CREATION DU 
GRENIER DE TOULOUSE 


tes 3-4-5 novembre, i 21 bernes 
le 6 à 15 heures 


Px des pl. : 20 F ; étudiants : 1S F 
Location : 772-33-80 et 3 FNAC. 


THÉÂTRE 

FONTAINE 


10, Rue Fontaine (9°) 
métro Blanche 'i' 874-74- 40 


1915 


(création) 


«Ta priâtes mutas dapmcSsdaSalamm 
TEHUMAN è B«Ba Isa 2 «t 3 join 1SZ1 
Texte de 

Jean-Jacques VAROUJEAN 

le génocide arménien 

lnltt en flcéna 

Jean-Marie LEHEC 

Tous les soirs 21 h 
sauf. dimanche et m&Rfi 
matinées dimanche 15 h et 18 h 30 


FLAVIGNY 


Le 4 : SCHUBERT. Sonate si bémol, Wanderar Fantasie. WEBERN, Var- op. 27. 
Le 7 : BEETHOVEN, Sonate op. 106, Variations Dlabelli. 


Théâtre des Champs-Elysées - Lundi 7 novembre, 20 h. 38 

Récital BEETHOVEN 

par 

Daniel Barenboim 

.(O-AJL - Valmalète) ■ - — 


THEATRE DE LA RENAISSANCE 

-Véra Kôrèneet Jean-Marc Bercer présentent 

LE NOUVEAU SPECTACLE DE 


CLAUDE 


VEGA 


Soirées 20h.45-Mat. Dimanche 1 5 h.— Relâche Lundi 
Location: Théâtre, Agences et par tél. 208 18 50 


IRCAM / Passage du XX e siècle 


dimanche 27 novembre 1 8 h et 20 Ti 30 

ensemble intercontemporain 

direction 

KARLHEINZ STOCKH AUSEN 

solistes . 

Elizabeth Clarke et Alain Louafl 
régie sonore Peter Eofvôs 

Stockhausen : Inori 

nouvelle version- 
co-productîon avec le 

THÉÂTRE NATIONAL DE L’OPÉRA 

location aux guichets ouverte à partir du 20 novembre 

location par correspondance 

retournez le bulletin ci-dessous avant le 12 novembre au 
Théâtre de i’Opéra.Service Location par correspondance, 
8, rue Scribe 75009 Paris accompagné d’un chèque bancaire 
ou postal à l'ordre* du Théâtre de l’Opéra ainsi que d'une 
enveloppe timbrée à votre adresse 

prix : 70 F (balcon, orchestre. Ira loge face) - 60F (2° et 3* loge 
face) - 55 F (1» loge côté) - 50 F (baignoire. 2® loge côlé) - 
40 F (3* loge côté) - 25 F (amphithéâtre) - 20 F (4® loge) 

. X 


prénom. 


(en lettres majuscules) 


adresse. 


code postal 


tél. per 


concert Stockhausen 
18 h 
20 h 30 


_ tél. prof - 

nombre de places prix total 


CONNAISSANCE OU MONDE 


PLEîEL, diman che 6 novembre, 14 h 30 ; mardi 8 novembre. 18 h 30 ec SI ta. 

TAHITI iïAYsl 


Récit et nu 
contour de 


JACQUES CORNET 


Musique 

riUlionii 


PAPEETE et U grande TAflrn-mii - MOQKEA et sa doscear de vivra 
SpImdEBix de B0RA4KNU — Las TUAMOTU — pf ourla profonde dsss las fonds 
Féerie des aman et de la faune tropicale — Manrellleui danseurs de Balatea 


PLETEL - Mardi 15 novembre. & 18 h. 30 et 21 b - Dim. 20 nov.. à « h. 30 


FANTASTIQUE VENEZUELA 


Récit et film 


couleur ^ Michel AUBERT l 'Eldorado 


Remontée de rorénoqce - Le» Otanhlro - Les Andre - Caracas 
Ec demain lo Venezuela - indiens de l'Amazonie 


SPECTACLES 


Les salles subventionnées 


Opéra, 19 h. 30 : Hommage à Serge 
Llfar. 

Comédie-Française, 20 h. 30 : l’Ecole 
des femmes. 

çtiaiii nt, 20 b. 30, salle Gémler : 

Nlght Club C an ta La. 

Petit T-EJP-, 20 h. 30 : Libre- Parcours 
Variétés. 

Odéon, 18 h. 30 : le Roi Lear. 


Les salles municipales 


Les autres salles 


OA VEAU. ven. 4 noï., 18 h. 30. lun. 7 nov„ 21 h. (Kloagen). 3 récitals Bernard 


(Si 


i inc' ^2 

a/ôiuJ f 


A 


j Rnis 
. TiHirlTAT. LiIVïcii^C 
ilu 26ocini>i , j an9iKi\èinbrt.l c )77 

fxb Ls Mir-ik' NHiTO 3TH:. 


r z] studio théâtre montreuil 

h... 356.65.33 


27 octobre - 20 nov emb re 

“Trois p’txtes vieilles, 
et puis s'en vont-.” 
parte mauvaise herbe 


THEATRE DE PARIS 

15. rue Blenche 
Métro Tnniîë 


“Plus besoin de retirer 
vos places à l’avance” 

• VOUS téléphonez 

• nous réservons vos 
places à votre nom 

• VOUS les retirez è la 
caisse, même avant 
le lever du rideau 

VALABLE SUR TOUTES US PLACES 


IP 280.09.30 


• VOUS pouvez louer à l'avance 
et sans majoration de prix 
dans toutes les agences. 

SOIREE A 21 b S 

Matinée SAMEDI & DIMANCHE à 15 H 

RELACHE DIMANCHE S0IR& LUNDI 


perfection • // n'est 
pas d'antre mot pour 
parler du spectacle 

LE MONDE 

bestfaiie fabuleux 

L’HUMANITÉ 

cocasse, insolite, 
captivant le quotidien 

spectacle exception ne! 

LE MATIN 

splendide France soir 

magnifique 

L'HUMANITÉ DIMANCHE 

enchantement l'express 


D’UME 

C«ATTE, V? 

* 4HGlh\ & 1 


MB XÆ GBOÜPE TSE 
THEATRE GERARD PHILIPS 
St. Denis 

9 Lcderard Jabs-Garsde » téL 243.0059 
location théâtre - Pore - Copar - Ajcnccs 



Pour tous renseignements concernant 
Tensemble des programmes ou des salles 

*LE MONDE fflFOBMATIONS SPECTACLES’ 
7047020 (lignes gronpées) et 727ÆL34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Aire libre Montparnasse, 18 ta. 30 . 
Roland Biens «œuvres de c. Bol." 
Uns). 

Centre Américain, 31 h. ; Qroa Se 
catastrophe. 

Théâtre ïllo aire tard. 22 h. 30 : Deu- 
il Uc L&zlo, Jean- Jacques Avenal 
Stadlnm, 21 b. : Doc Watson. 
Pavillon de Paris. 20 h. : Bob 3e ger 


Festival d’automne 


Châtelet, £0 ta. 30 : Volga. 

Nouveau Carré, grande salle, 21 b. : 
Nuova Oolonla. — Balle Papln, 
30 h.- 30 : la Guerre civile. 
Théâtre de la Ville. 18 h. 30 : Juliette 
Grée a ; 20 h- 30 : Ve. Mante polaire. 



Jeudi 3 novembre 


Théâtre des Amandiers fN an terre 
20 ta. 30 : Palozo Mentale. 

Salle Wagram. 20 ta. 30 : Ch. Tyitjr. 
Théâtre Le Palace. 20 h. 30 : Locus 
Solus. 


Les cafés-théâtres 


Aire libre Montparnasse. 20 h. 30 : 
Nuits sans nuit; 23 ta. : Etoiles 
rongea. 

Arts-Bêbertot, 20 h. 45 : SI t'en beau, 
t’ea co a. 

Atelier, 21 h. : le Faiseur. 

Athénée, 21 ta. : Equus. 

Biothéâtre Opéra. 21 h. : Solneaa le 
constructeur. 


théâtres 


Cartoucherie. Théâtre de l’Aquarium. 
21 ta. les Pâques â New-York. — 


Théâtre de L’Epée de bols, 21 h. : 
Madras. 

Centre culturel du Marais. 20 ta. 30 : 

la Tentation de saint Antoine. 
Centre culturel du X«. 21 ta. : le 
Rire de la (olm ; Lazzis. 

Cité Internationale, la Galerie, 21 ta. : 
Hedda Gabier. — Grande salle, 

21 ta. : Toussaint Louverture. — 
La Resserre. 21 tu ; l'Avare. 

Comédie des Champs - Eljrsées, 
20 ta. 43 : le Bateau pour LlpaTu. 
Edouard VIT, 21 h. : Un ennemi du 
peuple. 

Espace Cardin, 20 h. 45 : Almlra. 
Fontaine. 21 ta. : 1915. 
Gaîté-Montparnasse. 21 h. : Elles— 
Stefiy. Pomme. Jane et Vtvi. 
Galerie SS, 21 ta. : Madame Lazare. 
Gymnase, 21 ta. : Arrête ton cinéma. 
Hachette, 20 h. 45 : la Cantatrice 
chauve: la Leçon. 

H Teatriso, 20 h. 30 : les Raglona- 
meutL 

La Bruyère, 21 lu : Quoat-Quoat. 
Lucernaîre. Théâtre soir. 18 b. 30 : 
la Belle Vie ; 20 h. : Penthésilée ; 

22 h. 30 : R. Wagner. — Théâtre 
rouge, 20 h. 30 : les Emigrés. 

Madeleine 21 h. : Peau de vache. 
Mailgny, 21 h. : Nlnl la Chance. 


Mathnrlns, 20 h. 45 : La ville dont 
le prince est un enfant. 

Michel. 21 tu : les Vignes du Sei- 
gneur. 

MlehodJère, 20 tu 30 : Pauvre aœassln. 

Moderne, 21 lu : Par-delà 1 m mar- 
ronniers. 

MonXfetard, 10 tu 30 : Phèdre. 

Montparnasse, 21 lu : Trois lits 
pour boit. 

Œuvre, 21 m : la Magouille. 

Orsay, grande salle. 20 b. 30 : l'Eden 
cinéma ; petite salie, 20 tu 30 : les 
Libertés de La Fontaine. 

Palais- Royal, 20 tu 30 : la Cage aux 
folles. 

Plaisance, 20 h. 45 : OuL 

Poche-Montparnasse, 20 tu 30 : Slgls- 
mond. 

Porte Saint-Martin, 21 ta. : Pas d'or- 
chidées pour misa Blandlsh. 

Studio Champs-Elysées, 21 h. : les 
Damas du Jeudi. 

Théâtre Arcadie, 20 tu 45 : le Pro- 
cureur. 

Théâtre d'Edgar, 20 ta. 30 : Sylvie 
Joly. 

Théâtre du Maine, 20 lu 30 : Victime 
du devoir : 22 ta. : Dn oiseau dans 
la vitre. 

Théâtre du Marais, 20 ta. 30 : le 
Cosmonaute agricole : 32 h. 30 : 
Jeanne d'Arc et ses copines. 

Théâtre Jean-VUar, 21 h. : Pauvre 
assassin. 

Théâtre de Paris, 21 b. : Pygmallon. 

Théâtre Paris-Nord, 21 b. : Christian 
Dente. 

Théâtre La Péniche, 20 tu 30 : le 
Retour. 

Théâtre de la Plaine, 20 lu 30 : 
l’Ombre du conte. 

Théâtre 347, 20 h. 30 : la Ménagerie 
de verre. 

Variétés, 20 lu 30 : Féfô de Broadway. 


Eglise Saint- R oc h, 20 tu 30 : Agru- 
paclon Mu s Ica de Buenos-Aires, 
dlr. E. Gelego. 

Ln ce maire Forum, 21 ta. ; Pierre 
LanJau, guitare classique {Bach et 
Villa- Lo boa). 

Palais des Glaces, 20 h. : Latlf 
Ahmed Khan 1 musique de l'Inde). 

Palais des Congrès. 20 h. 30 : Orches- 
tre de Paris, dlr. Pierre Boulez 
1 Bartok, Crumb, SLnopoil). 

Salle Cortot. 20 tu 30 : Rlta Boubou- 
ltdL piano (Beethoven). 


La danse 


Palais des Sports. 20 ta. 30 : Ballet 
soviétique sur glace. 


Jase . Pop’, rock et folk 


VieUIe-GrQIe, 18 ta. 30 : Michel 
Potage. Jacques BerrocaL Roger 
Ferlet ; 23 ta. : Géranium (folk) ; 
Gérard Date et Bayou Sauvage. 


QUI NTETTE 


AGUIRRE 

OU LA COLÈRE DE DIEU 
L’ÉNIGME. DE ' 

V . KASPAR HAUSER 


Au Bec fin. 20 h. 45 : le Motif; 

22 ta. : le Veuvage de ses artère* - 

23 h. : C'est pas toujours facile. ’ 
Blancs- Manteaux, 20 h. 30 : Renaud- 

21 b. 45 : Au niveau du chou - 
23 h. 15 : Pierre Triboulet. 

Café d’Edgar, L 20 h. 15 : Aubade à 
Lydie ; 21 ta. 45 : Popeck ; 23 h. ; 
V. Lagrange. — IT. 19 tu : 
à fous : 22 tu 30 : Deux Suisses 
au-dessus de tout soupçon. 

Café de la Gare. 20 ta. 30 : Plantons 
sous la suie ; 22 tu 15 : Uns 
pitoyable mascarade. 

Coupe-Chou. 20 h. 30 et 22 ta. ; 
Néo-Cid 77. 

Cour des Miracles. 30 ta. 30 : J. Ber- 
lin ; 21 h. 45 : Fromage ou dessert. 
Le Fanal, 18 h. 30 Béatrice Arnac ; 

20 h. 45 : le Président. 

La Marna du Marais. 20 h. 30 : Que 
□'eau. que ta'eau : 21 ta. 30 : n 
était la Belgique une foie ; 

22 h. 30 : le Péplum en folle. 

La Mûrisserie de Bananes, 18 h. 30 : 

Robert Wood. Jazz : 22 ta. 15 : Deux 
hommes en colère. 

Petit Bain - Novotel. 21 h. : Rectan- 
gle blanc ; 22 b. 30 : les Jumelles. 
Petit Casino, 21 h. 15 : Du doc au 
d&c; 22 ta. 30 : J.-C. Mon tells. 

Le Plateau. 20 h. 45 : la Nuit de 
noces de Cendrlllon ; 22 b. : Green 
et Lejeune. 

Aux Quatre Cents Coups, 20 ta. 30 ; 
Clovis; 21 h. 30 : l'Autobus ; 
22 ta. 30 : l'Amour en visites. 

Le Sélén ite, L 22 h. : les Noces & 
l'envers. — H, 21 ta. : les Bonnes ; 
22 ta. : Vos petites compagnes. 
Le Splendid. 20 ta. 45 : Frisson snr 
le secteur ; 22 ta. 15 : Amours, 
coquillages et crustacés. 


Les concerts 


Eglise Saint - Julien - le - Pauvre, 
20 h. 30 : KL Lewis. P. Dodge. 
M. Mac Oauhey. A- Hass (Bach et 
ses contemporains). 


•’ J 

Festival II 

WERNER IB 

¥ 

IEF 

(ZOG K 

j 1 FILM PAR JOUR ||j 


ensemble : 20 b. 30 ; Bernadette 
RoUln : 22 b. Soli- loques. — n. 
22 h. : le Secret de la vie ; 23 h. : 
Antenne 1000. 


UfiC BIARRITZ vo 


BIENVENUE vo 




* 3, 4, 5 

* NOVEMBRE / 21 H 

* THÉÂTRE DES 

* CHAMPS-ÉLYSÉES 

* LOCATION : THÉÂTRE 

* & AGENCES 


vous serez wo temm ant pour 


M 
les 
porcs 
auraient 
des 
ailes... 


un film événement 
un fini choc 


les spectacles — . lesspectacles. 

A.L.A.P. et LUMBROSO 


PRESENTENT POUR LA1 re FOIS EN EUROPE 





ENSEMBLE NATIONAL DE LA REPUBLIQUE POPULAIRE DEMOCRATIQUE DE COREE. 

PALAIS DES SPORTS 

Perte île Versailles Tel 532.41.29 - 250 79.55 


DU 25 NOVEMBRE 

AU 8 JANVIER 


SOIRÉES 20 H 30 
Mardis - Vendredis - Samedis 
jeudis 22-20 déc. 5 jenr 
- Mercredis 30 novembre et 4 Janvier. 


MATINÉES 14 H 15 
Mercredis - Samedis - Dimanches 
(sauf Mercredi 30 nov. et 4-jan. 
Dimarche H déc. Samedis 24 et 31 déc.). 
MATINÉES 17 H 30 
Mercm8s - Samedis - Dimanches 
(sauf Mercredi 30 nov. et 4 jan). 


PRIX DES PLACES ; 

ORCHESTRE I" SERIE : 75 F - 2"SERJE :60 F- 
PJSTE : 50 F. BALCON I” SERIE ;40F.- 
BALCON 2° SERIE :25 F. 


LOUEZ PAR CORRESPONDANCE 


9 vos Mets ne nos pavmtail pas 

8 Jrnn nu b date Au» - 

- reçu ttMMoMqnswtf m 

SU 78 80 - mgom rédmOoa 
» m» lecude aprèa a 
repreurtjtton LnbSMsMsut 

ni repris ni éctMBè*. 

- La tou» u ouverte n peidnt ' 
duFALAlS 0E5SP0RIS 
(M)aan:irnaBca)dil2li30IT9b- 

- bu pu ttléptan 30 79 U et 
59MUB — et Mes ag antes. 


Bon à retourner au PALAIS DES SPOFITS - Porte de Versailles 75015 PARIS. 


Nom 

Adresse ! 

Code postal 

Places Nombre 

Indiquez Ici 1 er choix : 

3 dates et jours 2 e choix 
différents 3° choix : 


Prénom. 


Catégorie . 

— heure : 

— heure : 

— heure : 


1-frW? f 


.Lii'î 




) 

» 


fëM “ hi0CaW ° u ■ 3 ^ 1 rert, « fl * Sporü - « ne erofeppe umuée 
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^Ung). 

Cmtre Amtrlcain --i . " ?Æ ' t 

__ catastrophe. - 1 h. : P 
T ^ tr * Mouf retard, 2- ?t : 

Pavillon de fcrli. , S' h w .*UÎ ( ^ 

• -• ■ ■ Sgb-^ 

Festival d’auto .,. 

Théâtre dés “ 

izsiséümUÈsjus. 

sSîJJ Le Palace, zo\; Cfc T . Outillât, u h. : leo Deus Orphelines. 


SPECTACLES 


(») nima Interdits aux moins de 
treize ans. 

(*•) Films Interdits au: moine de 
dis -huit ans. 

Centre Pompidou, 10 h. ; Les techni- 
ques do la création : îs b. : 
L'avant-garde cinfraEtographlque 
(en liaison, avec Us Feauval Oc 
Paris). 


onizmas 


î- Aem- 
4-Aina; 

" Pierre 

Bach et 

: ‘ Lait if 
l'Inde). 
Orctaes- 
Boulez 

ïo’Jbou- 


Ballet 


’k 

leael 
Bo^er 
l folle J ; 

••aee- 


Les cafés-théâtre *. 

35 i£ ii pffne 

afji -5® . T . iboul», c ' 3 -. 


de D.-W. Griffith ; 13 h. 30. 

Semulne du cinéma israélien : 
Bezalcl. d'A. Mambuah ; le Timldu. 
CB. Sbrageahelm ; Travelling, de 
IL Recouse! ; Self-Service : Mat; 
qui est-l], cTE. Sfaragenbelm ; Asile 

des vieux arbres ; Un Jour ; Lino 
histoire d'éducation ; 20 h. 30 : 
Chacal, de P. Zlnnetnann: 23 h. 30 : 
l'Immortelle. d'A. Robbe-GrIIlet. 


Bem 


et î 


Le 


la Clef. S» 

Mb. - . (331-90-00) 

L’AMI AMERICAIN (AU. TC.) (*) : 
Quintette. 5* (033-35-40) : 14-Jull- 
let-Parnaase. 8* <326-58-001 ; Ely- 
Séea-uncoln, 8* (359-36-14 1 ; Olym- 
pic-Entrepût, 14* (542-67-42). 
L'AMOUR EN SERBE (Fr.) : O.O.C.- 
uarbeuf. 8* (225-47-19) : Français. 
9” (710-33-88) : Athéna. 1S* <343- 
01-48) ; Calypso. 17” (154-10-68). 


sot» la suie ; h “° • ?'*- 

mascarade. " 1 
Conpe-Chon. 20 h. -n 
faso-CJd 77. 0 

Conr des Miracles. 20 h ?» 

tin ; 21 h. 43 : Fron^È^,; I ' i - 

t Fanal. 18 h. 30 ■ p,..,'., ai.-- »*“>«) ï ^luypau, ri- |f . 

20 h. 45 r le Prés'd^- rlct *& L'ANIMAL iFr.) : Richelieu. 2* <233- 
t Marna du Marais “5*1 56-70; ; Cluny-Palnce. 5* (023-07- 

n'eau, que n'eau •’ ^ ° t 35 ' ; ,8 > • Bosquet. T« (551-44-11) 

§*• a .■.î’Aiîiy; t?,- 


La 


Concorde. 5* (359-S2-B4) : Made- 
leine, 8” (073-56-03) : George-V. 8” 
225-41-46) : Français. 9* (170-33- 
aai ; Fauvette. 13” (331-56-86) : 
Montparaasse-Parhé. 14* (326-65- 
13) ; Gaumont-Sud. 14> (331-51- 
1G) ; Cambronne. 15* (734-42-96) ; 
Victor-Hugo. 16” (727-49-75) : We- 
pler. 18* (387-50-10) ; Goumont- 
Gombctta, 20” (797-02-74). 


La . Mûrisserie de Bananes i‘ a 
Robert Wood, jazz - “X V ? L 
hommes en coîêr%. ““ 10 ; t 

Petit Bain - Not-oiel "*»t i . 

„ eie blanc ; 22 h. 20 : u- , ^ 

Petit Casino, 21 h *5 : 

dac ; 22 h. 30 : J*c 

-Le Plateau, 2D h j: ", . °l*t — — _ . . 

nofMdrppmiriiift : J» Ntt- ANNIE HALL (A., v.o.) : Studio Al- 
“t SÆum drU,0n : -- L - : fr. PbA 5. (033-39-47) ; Paramount- 
Anx ©narre rente r-„ Elyséea. 8* (359-49-34) ; vS. : Pa- 

Clovis- C , 0 ®P*- ^ t ■ ramount- Montparnasse. 14* {328- 

' 22 h 30 • «■» J 1 -,’, 30 : ■ A'JUt 23-17). 

Le Sélfetlt» t “? en 'isltfi AU-DELA DU BIEN ET DU MAL 
“Æ 11 *: Vr l- : « K«v <It,v.o.) (••) : Bonaparte. 8- ( 326 - 
22 h ■' îJ 1 “J.. 11 - : >« 3 oit. 1=-12) : U.QI 3 .-Odéon. fi* ( 325 - 71 - 

."s;® *s ■ - - - - - 

coqsiuage* et crustacés' ^ 

La Vieille Grille, I, 18 h ;o • -v 
: 20 h. co : 3-^ 

Ro.'.Ln; 22 h. SoVi-ioç-jes , 


22 n. : iv Secret de i> 
A=t*a=s 1000. 


Normandie, 8» (359-41-16) . 
TJ.G.C. -Opéra, 2* (281-50-32). 
BALLADE DE BRUNO (AU., v.o.) 
(•) : Quintette. 5* (033-35-40) ; 
Bautefeuiile. 6* (633 - 79 - 38) ; 

Gaumont Rive -Gauche. 6” (548-26- 
36) ; Elysèes-Uncoln. 8° (359-36- 
14) ; CO liste. 8* (358-29-46) ; 14- 
JulUet-BastUle. Il* (357-90-81 : 
vJ. : Impérial. 2- (742-72-52) ; 
Salnt-Lazare-Pasquier. 8* (387-36- 
43) ; P-LJIL-Sfllntr- Jacques. 14* 
(589-68-42) 


GLORIA (Er.) : paris. 8* (359- 
53-99). Madeleine. 8* (073-56-03). 
LA GUERRE DES ETOILES (A-, 
v.o.) ; Quintette, fc* (053-35-40). 
U. O. C. OdAon, a* (339-71-08). 
Gaumont Champa- Elysée*. 8* <359- 
04-67) ; v f. ■ Rex. 2* (238-83-931. 
Marlgnan. 8c (359-92-82), Lumière. 
9* (770-84-64). Fauvette. 13* <331- 
53-8G). Mistral. 14* (539-52-43). 

Montparnasse - Pathô, 14* (32G - 

65-13). Gaumont - Coavenaon. 15* 
(628-43-27). Muret, 18* (288-92-75). 
Wepier. 18* (387-50-70). Gaumont- 
Gambetta. 20»* (797-02-74). 
HARLAN COUNTV UÆA. (A-, v.o.) : 
St-Sèverln. 5» (033-50-91). Action 
La Fayette. 9* (878-80-50). Olym- 
pia 14e (542-67-42) 
hot Ctrrs raoM mont-dk-mak- 
SAN (Fr.) : Vldâostone. 6« (325- 
60-24). 

IL ETAIT UNE FOIS L'AMERIQUE 
(A, vJ.) : Arlequin. 60 (548-62-25). 
L'IMPRECATEUR (FT.) : Pararaount- 
Opéra. 9* (073-34*17). 

LES INDIENS SONT ENCORE LOIN 
(Fr.) : St - Germain Hucbettc. 5* 
(633-87-59). St -Lazare Pnsquler. 8* 
(397-35-43). Olympia Entrepôt. 14* 
(642-67-42 1. 

J’ ME MARIE. J* ME MARIE PAS 
(Canada) : La Clef. 5* (337-00-90). 
LA MENACE (Fr ) : Paramount- 
Manvaux. 2* (742-83-90). Balzac. 8* 
(359-52-70). Paramount-Opéra. B* 
(073-34-37). Diderot. 12* (343- 
19-29). Paramount - Galaxie, 13* 
(540-45-91). Paramount - Montpar- 
nasse. 14* (326-22-17). Pnramount- 
MaillOL 17* (758-24-24) 

LE am. LE-PATTES FAIT DES CLA- 
QUETTES (Pr.) : U.G.C. Opéra. 2* 
(261-50-32). Qmnia. 2* (223-30-36), 
Rotonde-. 6* (633-08-22). U. O. C. 
Dan ton. 6* (329-42-62). Ermitage, 
8* (359-15-71), Balzac. 8e (359- 
52-70). U .0X3. Gare do Lyon, 12- 
(343-01-59). a. G. C. Oobeilns. 13e 
331-06-19). Mistral. 14* (539-52-43). 
Convention St-Charle». 15* (579- 
33-00). Images, 18e (522-47-84). Sa- 
cré tan. (19* (206-71-33). 

MOI. FLEUR BLEUE (Fr.) : Sex. 2* 
(236-83-93). Clnny-Ecoles. 5* (033- 
20-12). Bretagne, 6* (223-57-97). 
Normandie. B* (359-41-18). Helder, 
9* (770-11-24). a.a.C.-Gare de Lyon. 
12* (343-01-59). U.G-C.- Gobe t In s. 13* 
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CYRANO Versailles - 





U.Q.C.-Odéon. 8* (325-71-08) ; Biar- 
ritz. 8* (723-69-23) ; Grand-Pavois. 
13* (531-44-58). 


vous serez violemment pou _ 

VOUS cpfpT irir-lr-inin_..[ r-nn<- t® CHASSEURS (Grec, TA) : 

vous serez violemment conte saint - André - des - Arts. 6* (325- 
mais vous devez voir 48-i b>. 

CHINOIS. ENCORE UN EFFORT 
POUR ETRE REVOLUTIONNAIRES 
(Fr.) : Racine, 6* (633-43-71), stu- 
dio Qft-le-Cnmr. 6* (326-60-25). 

1 CR AZT BORSE DE PARIS (Fr.) (*) : 

- ; U .G. C^Opéra, 2* (281-50-32), Rlcha- 

- ■■ lieu, 2* (233 -fl 8-70). Montparnasse 
53, 6» - (544-14-49). -, HantaffealUe. fie 
( 633-70-35) . Moxrte-Carln, «• (225- 
90-83), Balzac, 8* (359-52-70), Na- 
ttons, 12a (343-04-67), GaumouV 
B dû, 14* (331-51-16). Cllchy-Pathô. 
18 e (522-37 -0). 

LA DENTELLIERE (Fr.), Marbeuf. 
Se (225-47-19). 

DERSOU OUZALA (Sov., V.O.) : Mac- 
Mahon. 17e (380-24-81). 

IDES ENFANTS GATES (Fr.) : Impé- 
rial, 2* (742-72-52). Salnt-Germaln- 
VUlaga» 5“ (633-87-59). TempUerS. 
3» (2T3-P4-S6). Colisée. 8* (359- 
29-46). Montparnooea - Fathé, 14* 
(326-65-13). 

DITBS-LUI QUE JB L'AIME (Pr.) s 
HautefeuOle, 8* (633-79-38), Mont- 
panusse 83, 6» (544-14-27), Mari- 
gnon. 8* (359-92-92), Gaumont- 
Opéra, fie (073-95-4B). Nattons. 
12* (343-04-67). Fauvette. 13e (331- 
56-80). - 

DUELLISTES (A, v.o.) : Marbeuf. 
; 8* (225-47-19) ; vjT. : Calypso. 17e 
(754-10-68). 

I LES ENFANTS DU PLACARD (Pr.) : 

14-JnUlet-Pamaase. fi* (326-58-00), 

• St-André-deft-Arts, fi* (326^*8-18). 

1 Marbeuf. 8* (225-47-XB). 14-JnU!et- 
' Bastille, U* (357-90-81). 

L’ESPION QUI M’AIMAIT (A-, v.o.) ; 
BouT Mlch. S« (033-48-29). Publl- 
clo-Salnt-Genneln. G* (232-72-BO), 
Pu bllda- Champs-Elysées. 8» (730- 
76-23), Publlcls-Mftt I gnon, 8« (359- 
31-97) ; v^. : Paramount- Marivaux. 
2e (742-83-fiO). Mercury. 8* (225- 
75-90), Paramount-Opéra, 9* (073- 
34-37). Mftx-Llnder. 9" (770-40-04), 
Pazamount-BaetUie. 12* (343-78- 

17). Paramount- Galaxie, 13e (580- 
18-03), Paramount - Oobeilns, 13* 
(707-12-28), Paramount - Orléans, 
14* (540-45-91), Paramount-Mont- 
pamasse. 14® (328-22-17), Maglc- 
convenuon, 15* (828-20-64). Pzssy, 
16* (236-62-34), Paramount- Maillot, 
17* (758-24-24). Paramount- Mont- 
martre, 18" (606-34-25). . . 


Les films nouveaux 


LA VGS DEVANT SOL film fran- 
çais de Moshe Misrahl : Capri, 
2* (508-11-69) ; Paramount- 

Manvaox. 2* (742-83-90) ; Jean- 
Cocteau. 5* (033 - 47 - 62) ; 

Paranonnt-Odéon. 6* (325- 

59-83) : Paramount- Elyséea. 8* 
(359-49-34) ; PublldB-Chsmpo- 
Elyaéea. 8* (720-76-23) ; Para- 
mou nt-Galaxle. 13* (580-18-03); 
paramoant-Orléans, 14* (340- 
45-91) : Poramount-Montpar- 
naese. 14- (326-22-17): 

Conventlon-Salnt-Charlea. 15* 
(57 - 33 - 00) . Murat. IIP (288- 
99-75) ; paramount-MallIoL 17* 
(758-24-34) : Moulin-Rouge. 18* 
7608-34-25). 

MARCHE PAS SUS UES 
LACETS, Olm français da Max 
Pecaa (•) : Rlo-Opéra, 2* (742- 
82-54) ; Gaumont-Rlchellen. 2* 
(233-56-70) : Marlgnan, 8* (359- 
92-82) ; Ganmont-Conventlon, 
15* (82B-43-27) ; CUchy - Pathft. 
IB* (522-87-41). 
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(331-06- W) . ' Mistral. 14* (539-52-43), 
Magic -Convention. 15* (B28-20-64J, 
Cllcby-Pathé, 18* (522-37-41). Secré- 
tan. 19* (206-71-33). 

ONE MORE TIME (A-, VtoJ : Action 
Christine. 6* (325-85-78). 

P AD RE PADRONE (IL. v.o.) ; Quar- 
tier latin. 5* (326-84-65), M-JUlUet- 
pamasse, 6* (326-58-00), Haute- 
feuille. S* (638-79-38). Marîgnan . 8* 
(359-92-82), Elyséea - Lincoln. 8* 
(359-36-14), 14-Julllat-Bastnia. Il* 
(357-90-81). (vX> : Richelieu, 2* 
(233-56-70), Salnt-Lazare-Paequier. 
B* (387-35-43), QsttinoaVConven- 
tlon. 15* (82B -C-27 ). 

PARADIS D’ETE (Suéd, vn.) : 
Olymplc, 14* (542-67-42), vJ. : 

U.G.C.-Opéra, 3» (261-50-32). 

LE POINT DE MIRE (Fr.) : OX3. C.- 
D an ton, 0* (329-42-62). Elyséea-CI- 
némo. 8* (225-37-90). Caméo, 9* 
(770-20-89), U.O.C.-Gare de Lyon. 
12* (343-01-59), O- G- C. -Gobe Uns, 

13* (331-06-19). Mlramar. 14» (326- 
41-02), Mistral. 14* (539-52-43). 

Con vent Ion-Bain t-Cbar les. 15* (579- 
33-00). Murat, 16* (288-99-75), Se- 
c ré tan. 19* (206-71-33). 

POUR CLEMENCE (Fr.) : Studlo- 
Médlcls, 5* (633-25-67). Marbeuf, 8* 
(225-47-19). Olymplc-Entrcpôt. 14” 
(542-67-42) 

LE PASSE SIMPLE (Fr.) : Montpar- 
nasse- Pathô. 14” (326-65-13). 

SALO (XL, •*. v.o.) : Panthéon. 5* 
(033-15-04). 


SI LES PORCS AVAIENT DES AI- 
LES (Xi* •*. v.o.j . Vendôme, 2* 
(073-07-52). La Clef, 5- (337-90-90), 
U .<3 .C.* Danton, 6* (329-42-021. Biar- 
ritz, 8” (723- 69-23], BLenvenUe- 

Montparnaa», 15* (544-25-02). 

LE TOBOGGAN DK LA AlORT (A.. 
r.o.) : Ambassade, 8* 1339-19-Mj ; 
VS. ; Berlitz. 2* (742-60-33). Mont- 
parnasse 83, 6* (544-14-27). Gou- 
mont-Sud, 14* (331-51-1 G). Cam- 
bronne. 13* (734-42-96). Cllcby- 
Pathé. 18” (522-37-41), Qaumoat- 
Oombettn, 20* (797-02-74). 

UN AUTRE HOMME, UNE AUTRE 
CHANCE (Fr.-A.) impérial. 2* 
(742-72-521. Cluny-Paiace, 5* (053- 
07-78). Colisée. 8* (359-29-46), 

Athéna. 13* (343-07-48). Montp&r- 
nasse-Patbé. 14” (320-65-13). Gau- 
mont-ConvenUon. 15* (828-42-27), 
Masrtolr. 16* (525-27-06). 

UNE JOURNEE PARTICULIERE (IL. 
v.o.) : Cluny-Ecoiee. 5* (033-20-12). 
COC- Danton. 6” (329-42-62). Mar- 
beuf. 0* (225-47.19). Biarritz. B* 
1723-69-23) : VJ. : R ex. 2* (236- 
83-93). Athéna, 12” (343-07-48). 

Saint- Ambroise. Il* (700-89-16) H. 
Sp.. Bien venue- Mon tpamaase. 15” 
(544-25-02). 

UN PONT TROP LOIN (A^ *-0-> : 
Galerie Point Show, 8” (225-67-29) : 
VX : Richelieu. 2* (233-56-70). 

UN TAXI MAUVE (Fr-). Paromount- 
Marlvaux, 2* (742-83-90). 
TALENTINO (AQB- 7.O.) (•”) : La 
Clef. 5” (337-BO-90) : Biarritz. 8” 
1723-69-23). 

VOUS N'AUREZ PAS L'ALSACE ET 
LA LORRAINE (Fr.) : ABC, 2a 
(236-55-54) ; CGC- Opéra. 2* (281- 
50-32) ; Balnt-Qennaln Studio. 5” 
(033-42-72) ; Montparnasse 83, 6” 
(544-14-17) : Ermitage. 8* (359- 

15-71) : Marîgnan, 8” (350-92-62) : 
Nations. 12* (343-04-67) ; Gaumont- 
Sud. 14* (331-51-16) ; Cambronne. 
15* (734-42-96) : CUchy-Pathé. 18* 
(523-37-41). 

Les grandes reprises 

AGUIRRE OU la COLERE DE DIEU 
(AIL. V.O.) : Lucernalre. 6* (544- 
57-34). 

AU FIL DU TEMPS (AIL. vx>.) : Le 
Marai” 4” (278-47-86). 

ALICE DANS LES VILLES (AIL. vers. 

amér.) : Le Marais, 4* (278-47-88). 
B ananas (A., v.o.) : Luxembourg, a* 
(633-67-77). 

CAR WASH (A., v.o.) : Studio de 
l'Etoile, 17* (330-10-831. 
r.KS DESARROIS DE L'ELEVE TOR- 
LESS (AIL, v.o.) : La Pagode. 7* 
(705-12-15). 

DOCTEUR FOLAMOUR (A.. VX.) : 

Denfert, 14* (033-00-11). 

EL VIS SHOW (A. V.o.) : Elyséea 
Point Show, 8» (225-67-29). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 

Ranelagh. 16* (288-64-44). H. ap. 
FELLXNI-ROMA (Tt-, væ.) : 9alnt- 
Do mimique, 7* (705-04-55) (sT Mar.). 
FRANK ENSTKIN Jr (A- vX.) ; Dau- 
mesnU, 12* (343-52-97). 

LA F U R E UR DE VIVRE (A-, VA) : 

Actu a Cbampo, 5* (033-51-80). 

LA GRANDE EVASION (A, v.O.) ï 
Broadway. 16» (527-41 .8). 

GUERRE ET AMOUR (A, vnj : Cl- 
noche Saint- Germain. 6» (633- 

10-82). 

HES TER STREET (A^ r. o.) : Le Mo- 
rale. 4 * ( 278 - 47 - 86 ). 

IL ETAIT UNE FOIS DANS L’OUÏT 
nt. v.o.) ï Luxembourg, 6* (638- 
97-77). 

LAWRENCE D’ARABIE (A, VA.) î Le 
Ranelagh, lfl* (288-64-44). H. Sp. 
LITTLE BIG MAN (A„ V.O.) : Noc- 
tambnlea, 5* (033-42-34). 

MARY POPPINS (A^ v.o.) . an soi- 
rée : U.G.C. Odéoa. 6* (325-71-08), 
Ermitage. 8" (359-15-71). — VX ï 
U.G.C. Odéon et Ermitage en 
mat.. Bex. 2* (23643-03) La 

Royale. 8* (385-82-66). UGC Gare 
de Lyon. 12* (343-01-59). UGC 
Oobeilns, 13* (331-06-19), Mlram a r . 
14* (326-41-02). Mistral, M* (538- 
52-43). Magie- Convention. 15* 
(828-20-64). Napoléon. 17* <380-41- 
46). Cllcby-Pathé, 18* (522-37-41). 
LA MONTAGNE SACREE (A_, va) : 

Lucernalre. 6 e (544-57-34). 

MORE (A., v.o.) (**) : Styx, 5* 
(633-06-40). 

NEX STOP, GREENWICH VILLAGE 
(A_ v.o.) : studio Bertrand, 7* 
(783-64-68) H. Sp. 

NOUS NOUS SOMMES TANT AI- 
MES (It-, v.o-) : Clnoche Satnt- 
Gennaln. 6* (633-10-82). 

ON ACHEVE BIEN LES CHEVAUX 
(A^ va) (») : StadJo Bertrand, 
7* (783-64-66) H. Bp. 

ONE, TWO, TERRE (A* Vjo) : 

Nickel Ecoles, 5* (325-72-07) 
ORANGE MECANIQUE (A, vX) 
(**) : Hftirwmann. 9* (770-47-55) 
ORFEU NEC RO (Brés. v.o.) : Klno- 
panonuna. 15* (306-50-50). 
SATTRICON (IL. va.) : Studio Cu- 
Jos. 5* (033-89-22). 

THE BUS (A^ v.o.) : Palais da Arts, 
3* (272-62-98). 

TOMME (Ang„ va.) : Paramount- 
Opéra, fi* (073-34-37), Paramount- 
Galaxle. 13* (580-18-03), Conven- 
tion Saint-Charles. 15* (579-33-00). 


LES VALSEUSES (Fr.) («O : Capn, 
2* (508-11-69) 

LE VENT DES ACRES (Alg.. va) : 

Palais des Arts. 3" (272-62-98). 
LES ZOZOS (Fr.) : Cinéma du 
Ch&mpe-EJystes. 8* (359-61-70). 

Les festivals 

FESTIVAL CINEMATOGRAPHIQUE 
INTERNATIONAL DE PARIS. Em- 
pire. 17» (766-E9-I9) (V.O.) : Le 
fonds de l’air est rouge, la Fumée 
des fanes do pomma de terre. 
Quand les femmes ont pti3 la co- 
lère. Reflets. Trys&ndla. 

LES DIX PREMIERES ANNEES DU 
STUDIO DES U RS U UNES, 5* 
(033-39-19) (V.O.) : une fuie dan* 
choque port. 

nOMMAGE A ABEL GANCE : Studio 
28. 18* 1606-36-07) : ^ accusa. 
HOMMAGE A CA SS A VETES (74).). 
Jean-Renoir, S” (874-40-75): J.HU3- 
banâs. 

RAYMOND QUENEAU ET LE 
CINEMA : New-Yorfcer. 9* (770- 
63-40) : Ua couple. 

JACQUES PREVERT ET LE 
CINEMA : Studio Logos. 5” <033- 
26-42) : Ernest le rebelle. 

LE CINEMA DE MARCEL HANOUN : 
Le Seine. S* (325-95-99) : 13 h. 45 : 
Uns simple histoire : 15 h. : Octo- 
bre à Madrid ; 10 b. 15 : 1‘ Authen- 
tique procès de Cari Emmanuel 
Jung : 17 h. 30 : la Vérité sur 
l'Imaginaire passion d’un In connu ; 
19 h. : l'Eté : 20 h. 15 : l'Hiver; 
21 h. 45 : le Printemps : 22 h. 15 : 
l'Automne. 

WERNER HERZOG fY-C.) : Quintette, 
5* (033-35-40) : l'Enigme de K&a- 
par Hauser. 

COMEDIES MUSICALES DE LA ME- 
TRO GOLDWYK-MAVER (v.o.) 
Action- Christine, 6* (325-85-78) : 
Hollywood. Hollywood. 

J.-L. GODARD : Action -République, 
11* (805-51-33). tous les Jours ; 
Sur et sous la cammaulc&tlon. 
ALT MAN (va.|, Studio G al an do. 5* 
033-72-71). 13 h. 45 : Buffalo BUl 
et les Indiens ; 16 h. et 22 h. 
Trois Femmes ; 18 h. ; California 
Sput; 20 h. : le Privé. 

H* FESTIVAL INTERNATIONAL DU 
FILM D'OPERA. Studio Marlgny. 8* 
(225-20-74) : le Grand Caruaa le 
Princo Igor; L Pagllaci, Boris Go- 
dounov. 

Les séances spéciales 

L'ASSASSIN MUSICIEN (Fr.) : Olym- 
plc. 14* (542-67-42). à U h. 

LES APPRENTIS SORCIERS (Pr.) 

Olymplc, 14* (542-67-42) & Il i 
L’EMPIRE DES SENS (Jap- v.o.) (**) 
Saint-André-des-Arts. 6* (326-48-18) 
é 12 b- et 24 h. 

HALLUCINATIONS (Fr.) ; Le Seine. 

5* (325-95-99) A 20 h. 30. 

HAROLD BT MAUDE (A_ VA.) 
Luxembourg. B« (633-97-77) & 10 h^ 
12 h. et 24 h. 

INDIA SONG (Fr.) : Le Seine. 5* 
(325-95-99) & 12 h. 30. 

LBNNV (A^ v.o.) : La ClaT. 5* (337- 
90-90) & 12 h. et 24 h. 

LE LIMIER (A^ v.o.) ; La Clef. 5> 
(337-90-90) 6 12 h. et 24 h. 

LE MANQUE (Pr.) : Le Seine, 5* 
(335-95-09) à 18 h. 30. 
MASCULIN-FEMININ (Fr.) : La Clef. 

5* (337-90-90) à 12 b- et 24 h. 

LE MECANO DB LA « GENERAL S 
' (A.) ; Studio GtUftn.de. S» (033- 
72-71) A 12 h. 15. 

MISSOURI BREAKS (A., v.o.) : La 
Clef. 6* (337-90-90) A 12 h. et 24 h. 
NX LAISSONS PAS LES MORTS 
ENTERRER LES MORTS (FL. 
▼. yiddish) : Ia Clef. 5* (837-90-90) 

S 12 h. et 24 ». 

NEWS FROM HOME (Fr.) : Le Seine, 
5* (325-95-99) à 16 h. 30. 

L’OPIUM ET LE BATON (Alg- v.a.) : 

Le Bclne. 5* (325-95-99) à 22 h. 
PIERROT LE FOU (Fr.) : St-Andrt- 
des-Arta. 6* (326-46-18) A 12 h. et 
24 h. 

PHANTOM OF THE FARAD ISE (A, 
v.o.) : Luxembourg. 6” (633-97-77) 
à 10 h.. 12 h et 24 h. 

PORTIER DE NUIT (IL. VA) (**) S 
4) A 12 ». 


Lucernalre. 6” (544-57-34) 
et 34 h: • 

THX 1138 (A^ v.o.) : Olymplc. 14* 
(542-67-42) à 18 h. • 

UN APRES-MIDI DE CHIEN (A* 7.0.) 

. Lucernalre, 6* (544-57-34) & 12 h. 
et 24 h. 

UNE NUIT A L’OPERA (A-, 7.0.) î 
Luxembourg. 0* (633-97-77) A 10 bu 
21 b. et 24 h. 

VERA BAXTER (Pr.) : Le 3 Bina, 5* 
(325 -95-99) A 14 h. 30. 

WTVES (Not 7^ v.o.) : Olymplc, 24* 
(542-67-42) i II h 


STUDIO CUJAS 


là 14 h-16 h 25 -18 h 55 
21 h 20 ■ 

ILE SATYRICOH 

-de Federico Fellini 


20, RUE CUJAS 5 e -.033-89-22 



GAUMONT COLISÉE (v.o.) - ÉLYSÉES LINCOLN (v.o.) - IMPÉRIAL PATHÉ (v.f.) - SAINT-LAZARE PASQUIER (v.f.) 
GAUMONT RIVE GAUCHE (v.o.) - P.L.M. SAINT-JACQUES (v.f.) - HAUTEFEUILLE (v.o.) - QUINTETTE (vio.) 

14-JUILLET BASTILLE (v.o.) - C 2 L Versoîlles - ARTEL Nogent 


{j'Jk. (i.>W xîlk ;Î‘JW d’ï+L (viX 


FESTIW. CINEMATOGRAPHIQUE 
I NTERNATIONAL DE EVRIS 


2 AU 8 NOVEMBRE / EMPIRE - 41 Av. deWAGRAM 
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JEUDI 3 

SÉLECHON OFFICIELLE : 

LE FOND DE L’AIR EST ROUGE 
de Chris Market:/ francs/ s » so - 13 h- 20 h- Durée du «bp: 4 » 
1ère VJSION EN FRANCE : 

LA FUMÉE DES FANES DE POMMES DE TERRE 

de F. Vlacil / TCHECOSLOVAQUIE 

SaDe Vanu 17 b 45 - Mae Malion 10 b - 12 h 

PANORAMA 77 : 

QUAND LES FEMMES ONT PRIS LA COLÈRE 
Film collectif / France /I 0b-i2h-i4b-i6b-i8b-20b-22b 
PERSPECTIVES DU CINÉMA HONGROIS : 
REFLETS de R. Szoreny 

10h-12h-14b-16b-18b-20h-22b 

REGARD SUR LE CINÉMA INDIEN : 
TRISANDHYA 

de R. Marbros /I0b-i2b-i4b-i6b-i8b-20b-22h 

VENDREDI 4 
SÉLECnON OFFIdELLB : 
CAMOUFLAGE de K. Zanossi / Pologne 
9 b -13 h 30 -20 h 

. LA NUIT TOUS LES CHATS SONT GRIS 
de G. Zingg/ F rance/ u b-w fa 30 - 22 b 

l«e VISION EN FRANCE : 

STAY HUNGRY 

de B. Rafclson / uaa. 

Salle Varna 17 fa 45 - Mac Mafaoo 10 fa - 12 h 

PANORAMA 77 : 

LA VOCATION SUSPENDUE 
de R- Ruiz / fr. / 10 fa-i2fa-i4 h - îfi h - «fa . 20 h - 22 fa 
• PERSPECTIVES PU CINÉMA HONGROIS : 

LE VOYAGE EN ANGLETERRE 
de I. Darday 

10 b - 12 »'-H h - 16 h - 18 h -Mb - 22 b 

REGARD SUR LE CINÉMA INDIEN 

NISHANT / 9 h - 12 f- 15 h - 18 fa - 21 h 

{SAMEDIS 

SÉLECTION OFFICIELLE : 

ELLES DEUX 

de M. Meszaros / BONCWR / 9fa-i3fa30 - 20fa 
THE LAST WAVE 
de P. Wcir / aosiraue / 11 h- 15 fa 30 - 22 h 
icre VISION BN FRANCE : 

LA COURONNE DE SONNETS 

de Y, RouWnfchik / URSS 

Salle Varna 17 fa 45 - Mao Mafaoo 10 fa - 12 fa 

PANORAMA 77 : 

UNE SALE HISTOIRE 
de Jean Eusiache / prance 

J0 b -Il fa 30- lï fa- 14 h30- 16 fa- 17 h 30 -19 fa- 20fa 30 -22» -23 h 

PERSPECTIVES PU CINÉMA HONGROIS : 

LE DIABLE BAT SA FEMME 
ET MARIE SA FILLE 

de F. Andras /I0h-i2fa-i4h-i6h-i8fa-20h-22ii 

REGARD SUR LE CINÉMA INDIEN : 
SAMNA / 9 h - 12 fa - 15 h - 18 fa - 21 b 

HOMMAGE A ABEL GANCE / STUDIO 48 
RAYMOND QUENEAU ET LE CINÉMA / NEW YORKER 
JACQUES PREVERT ET LE CINÉMA / STUDIO LOGOS 
AVANT-GARDE CINÉMATOGRAPHIQUE 
CENTRE GEORGES POMPIDOU 
HOMMAGE A JOHN CASSAVEIES / JEAN RENOIR 
LES 10 PREMIÈRES ANNÉES DU STUDIO DES URSUUNES 
LE CINÉMA DE MARCEL HANOUN / LE SEINE 


1« MARCHE INTERNATIONAL 
DU HLM DE PARIS 
au CLUB 13 et à LIRA FILMS 
DE10HA20H 
réservé aux professionnels 


ERKDES PLACES : 15 F / ÉTUDIANTS : 10F 
20 SÉANCES : 160 F 10 SÉANCES : 90 F 
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CULTURE 


France et musique 


(Suite de la première pageJ 

Conflit de personnes, crise de ges- 
tion,. tension hiérarchique, cristalli- 
sation corporative, solidarités et Ini- 
mitiés passionnelles, affrontement 
Idéologique : Il y a tout cala dans 
l'affaire de France-Musique. On peut 
déplorer l'amalgame qui en est fait 
et qui alourdit la polémique. Tenter 
de rendre justice aux uns et aux 
autres serait hasardeux dans le cli- 
mat actuel. Mais avant que l'affaira 
retombe, comme toujours, dans le 
silence des accommodements et des 
renoncements, il est peut-être possi- 
ble de tirer quelques enseignements 
d'un débat qui, malgré ses excès 
et ses ambiguités, est respectable et 
met à nu un vrai problème. 

Le rôle de l’aadio-visuel 

Un premier point doK être noté : 
que l'on vole les choses du côté de 
l'Institution radiophonique ou par 
rapport à l'action culturelle, on 
assiste à une prise d’intérêt de la 
part de l’opinion publique. Cela est 
beaucoup plus Important que la 
« prise de parolB » que représente- 
rait . nous dlt-ori. l’aventure de 
France-Musique, et dont on ne voit 
guère ce qu'elle a d’héroïque puis- 
qu'elle n'étalt pas un assaut ou une 
croisade mais une expérience pro- 
posée avec un libéralisme Irrépro- 
chable. Ce qui compte, c'est que (es 
auditeurs puissent prendre pari, s'ex- 


primer. juger, que les responsables 
aient à rendre des comptes ê une 
opinion qui s'intéresse. & P affaire, 
ee passionne mêma .11 y a lé un 
fait culturel de première grandeur. 
Cela mérite ' à coup eOr que la 
controverse ait valeur pédagogique 
afin d'impliquer en profondeur et en 
vérité un public enfin actif, qui se 
sait concerné. 11 y a progrès chaque 
fois que le service public -culturel n'a 
plus affaire & des * usagers ». avec 
ce que cette expression bureaucra- 
tique sous-entend de passivité, mais 
à des participants actifs. 

En second lieu, il faut noter un 
fait auquel noua nous sommes habi- 
tués si vite, et si profondément qu'il 
nous parait naturel : c'est te rôle 
capital que peut jouer l'audiovisuel 
dans la diffusion de la culture et. 
plus spécfalsment. la rôle central que 
tient la radio dans la vie musicale 
de la France. J'appartiens ê la géné- 
ration qui a été formée à la musique 
par la radio et par elle seule. Elle 
a lavé d'un coup les obstacles, las 
blocages psychologiques, 'le carac- 
tère Intimidant de l'institution cultu- 
relle. l'Inconvénient du coût qui à 
l'époque tenaient éloignés tant de 
jeunes des salles de concerts et 
même des magasins de disques, sans 
parler des discothèques alors Inexis- 
tantes. Depuis lors, et malgré le 
progrès économique et les facilités 
d'accès qu’il a procurées, la radio 
n'a pas cessé de louer ce rôle péda- 
gogique et de libération culturelle. 


Elle a littéralement créé les bases 
de ce profond renouveau musical au- 
quel nous assistons. La politique 
musicale conçue par le ministère des 
affaires culturelles du temps de 
Duhamel et de Landoweki et poursui- 
vie depuis lors n'auralt pas donné 
les résultats étonnants auxquels on 
assiste, de Ulle è Toulouse et de 
Strasbourg à Royan, sans la radio et 
l'action en profondeur qu'elle pour- 
suit inlassablement depuis trente ans. 

SI l'on peut aujourd'hui donner le 
Requiem de Verdi dans une salle de 
sports des Flandres, des quatuors de 
Bartok ou du chant grégorien dans 
une église de Provence devant des 
publics passionnés et de tous figea, 
c’est très largement en raison des 
efforts conjugués, parallèles ou, 
hélas I partais adverses de tous 
ceux qui, à la radio, comme aux 
affaires culturelles, ont su renouveler 
la vie musicale française. Il est 
odieux de travestir cela, et le besoin 
subséquent d’Cne écoute individuelle 
ou communautaire des œuvres, par 
le disque, en une ■ marchandisa- 
tion » de la musique. Ayant ainsi 
assumé une responsabilité décisive 
dans la vie musicale du paya, la 
radio es doit d'utiliser son immense 
potentiel technologique et culturel 
d’une façon constamment novatrice 
et dans un esprit de responsabilité 
6 l'égard de l'ensemble de la nation 
qui l'écoute. L'enjeu dépasse de loin 
les Individus et les équipes d*un 
moment 


Dans cette perspective, un renou- 
vellement s’imposait évidemment, 
dans le contenu et dans les métho- 
des de France-Musique. U est injuste 
d'accuser cette chaîne de n'avoir 
été jusqu'à la réforma qu'une disco- 
thèque collective soigneusement 
limitée à la musique de concert du 
seizième au dix-neuvième siècle ; 
mais H est vrai que ce patrimolne-là 
est tellement incorporé à notre sen- 
sibilité et nous donne des loi as dont 
on ne volt pas. d’ailleurs, ce qu’elles 
auraient de honteux ou de rétrograde, 
que nous avons parfois la tentation 
de nous y complaire et de nous y 
enfermer. En ouvrant davantage les 
postes du passé et du présent, en 
nous faisant découvrir les autres 
continents musicaux, en plaidant 
pour l'unité de là musique à travers 
la pluralité des mondes sonores. 
France-Musique a eu raison. Il y a 
deux ans, de secouer une certaine tor- 
peur. Il est vrai que, à part quelques 
Initiés, le public musical était jus- 
qu'à récemment ce qu'était le public 
de la peintura avant que les grands 
créateurs du début du siècle et des 
esprits comme Malraux et Huyghe 
renouent les liens qui, de la statuette 
océanienne ê Fart brut de notre 
temps, font l’un lié du monde visible. 
Nous attendions de la radio qu'elle 
nous mette en présence de l'unité 
du monde des sons. 

C'est ce qu'elle a tenté de foire. 
La légitimité de la démarche ne doit 
pas toutefois suspendre le jugement 


et amnistier toutes les erreurs. Je 
crois que l'on en a commis beau- 
coup, qui étalent peut-être inévita- 
bles mais que la maladresse a ren- 
dues Insupportables. Comme il ne 
faut pas Jeter l'enfant avec l'eau du 
bain, il fout tenter d'identifier ce qui 
e pu compromettre ou fausser une 
Juste démarche, pour autant, que 
l'on puisse foire cet examen de l'ex- 
térieur et sans connaître toutes les 
particularités du métier radiophoni- 
que. N'étant pas de ia maison, je 
n'entrerai pas dans le débat qui 
consiste à se demander si les ani- 
mateurs et les responsables ont 
rempli leurs engagements, respecté 
les régies professionnelles, ou abusé 
de l'autonomie qui leur était recon- 
nue. il y a de fortes raisons de 
penser qu'ils notaient ni des génies 
infaillibles ni des saboteurs cyniques 
et qu'il y a eu dans cette affaire 
plus de débordement que de sub- 
version, plus d'improvisation que de 
dogmatisme, et plus d'inexpérience 
que tout ce que dessus. Cesl dans 
ces conditions qu'on en est venu è 
oublier un certain nombre de loi de 
l'action culturelle et du bon usage 
des médias. 

Une affaire d’éfhiqae 

Toute l'affaire sa ramène en réa- 
lité à un problème d'éthique, plus 
que d'esthétique. La radio est un 
phénomène communautaire ; dans 
une société comme la nôtre, elle 
repose sur le pluralisme et la tolé- 
rance. Cest mal connaître les réa- 
lités de la vie culturelle dans la 
France d'aujourd'hui que parier d'un 
accaparement bourgeois de la musi- 
que classique ; c'est être démagogi- 
que è l'égard dee jeunes qua de 
décréter rinexistenee de la musique 
entre Monteverdi et Bartok. Certes, 
on répondra que, pendant la période 
litigieuse, France-Musique n'a pas 
censuré Wagner et Bach ni proscrit 
la tribune d'Armand Panlgsi Mais, 
concession tactique ou éclectisme 
de bon alol, on a l'impression que 
le dosage des époques, des genres 
et des styles n'a pas vraiment 
exprimé un pluralisme admis comme 
une valeur Tout ae passe comme si 
la chaîne avait juxtaposé des publics. 
Irréductibles les uns par rapport aux 
autres, suscitant ainsi le pire et 
contradictoire effet d'une action 
culturelle : (Intolérance Intolérance 
passive de ceux qui, dérangés dans 
leurs habitudes, ont rejeté sommai-' 
rament toute Innovation; Intolérance 
active de ceux qui, è travers le 
confusion des genres et la provoca- 
tion du propos, ont nourri le secta- 
risme. Cest là qu'il fout bien parier 
de gâchis, et avec d'autant plus de 
regret que bien des Idées nouvelles 
étalent bonnes et pouvaient justement 
aider les jeunes à découvrir Berlioz 
et les aînés à comprendre Stockhau- 


Ilya des décisions 
qui supposent des informations 

difficiles à obtenir. 

Même de votre ordinateur. 



Ainsi, les musiques extrs-europées. 
nés. notamment celles de l'Aela. 
pour nous d'une infinie complet, 
elles dépendent très étroitement d'ql 
contexte culturel, spirituel, social « 
d'un cérémonial hors desquels 
pouvons difficilement les compr^ 
dre. 


Parce 


que l'œil écoute. Na, 
Na ray an peut fasciner pendant og, 
heures si l'on assiste à un d, » 
concerts ; il faut être excapHonnafe. 
ment doué pour en supporter féco^ 
radiophonique au-delà de quelque; 
minutes Si la musique coMempo. 
raine, y compris la plus audadetqn, 
commence à conquérir un vasfe 
public |eune, c'est par ia médiation 
du ballet, avec Bêjart et Mette 
Cunningham, qui restitue è la mus;, 
que sa dimension spatiale. Le <üj, 
cours politico-philosophique ou fe, 
propos de patronage sont des pi» 
cédés insuffisants pour |’initlatl<fc 
aux musiques nouvelles. Le débratt, 
idéologique, l'esthétique du n'Impon, 
quoi, compromettent les meilleures 
causes culturelles, c'est-à-dire les 
plus audacieuses. 

On en vient par là à la critiqua qui 
est la plus grave, mais qui peut-être 
demande le plus de compréhension. 
On a pu avoir souvent le sentimon 
que les responsables de France- 
Musique voyaient juste, mais s'étalent 
trompés d'adresse. La rechercha 
musicale, les ateliers d'interprétation, 
les colloques, les rapprochements 
Insolites, le renouvellement des reh. 
lions entre les Interprètes et le publie ’ 
sont des expériences Indispensables, 
et qui manquaient La politique musi- 
cale, qui n'a pu tout faire en quel- 
ques années, a mis légitimement 
l'accent sur les grandes institutions, 
orchestres, ensembles chorégraphi- 
ques et lyriques, festivals, dont on 
volt qu’elles répondent è un Immense 
besoin latent et qui s'épanouit Le 
reste, l'exploration, est Jusqu'Ici le 
fait d'initiatives éparses. 


A la chartreuse de Vllleneuve-lès- ; - 
Avignon, nous avons tait cette armée 
des expériences passionnantes en 
ce domaine, avec J.-C- Permet 1er et •••' 
•Carolyn Carson, devant des publics ’ 
fortement motivés ; souvent je me : -v 
suis dit qu'un tel contexte edi été • 
le mieux approprié pour certaines ■ 
expériences de France-Musique, plu- 
tôt que les ondes universelles, à '■ _ " 
l'écoute aléatoire et Insaisissable. — 

Lea animateurs de France-Musique : 
se sont, pour ainsi dire, trompés de _ 
média La radio est une Institution 
lourde. Elle n'a pas à susciter des 
chapelles ; sa vocation n'est pas de . . 
secte, mais de masse. L'ültlsma, ... . 
fût-H à prétention révolutionnaire. : 
n'est pas son affaire. 

La conclusion de tout cela esf ! " 
double : dans ce qu’elle a eu de \‘- ' t 
meilleur, l'expérience de France- ~ ■ 


Une décision, c’est un chois. 

Et dans nn choix, il y a deux facteurs 
fondamentaux: 

- h connaissance des faits, 

- la connaissance des conséquences 
des différentes hypothèses que Von 
peut construire à partir de ces faits. 

Bien souvent, pour des raisons de 
délai on de manque d'informations 
“actualisées*, le premier point n’est 
«^'incomplètement satisfait 

Quant an second, il relève encore 
pour beaucoup de l'art divinatoire. 

Votre service informatique n’est 
pas en cause. Même s’il dispose d’on 
outil puissant Car l’ordinateur de 
vôtre société est programmé pour des 
tâches précises qui répondent aux 
besoins de gestion courante. Et à 
ceux-là seuls. Souvent à plein temps. 

Tonte décision qui regarde nn 
c hangem ent, une innovation suppose 
une exploration de r information, 
une étude d’hypothèse pour lesquelles 
il fendrait établir des programmes 
nouveaux. Vous savez que cela ne se 
feit pas du jour au len demain. Or, la 
conjoncture n’est pas toujours patiente: 

Cest pour cela quTBM a conçu 
pour vous son Service Bureau et 
réalisé une bibliothèque de 
programmes qui répondent à des 
milliers de cas de figures. 


Un terminal sut votre bureau et 
une Igné téléphonique vous en 
ouvrent l’accès. En quelques minutes, 
vous obtenez, sous une forme concise 
et claire, la réponse à la question qui 
vous préoccupe. 

Les ordinateurs du Service Bureau 
IBM sont capables des calculs les plus 
complexes. Des traitements les plus 
sophistiqués. Us travaillent sur vos 
fichiers, en dépôt chez nous. Ou sur 
une copie de ceux-ci. Ou sur des 
fichiers spéciaux constitués pour les 
besoins de la cause: Tout est possible. 

Le terminal que le Service Bureau 
vous installe est simple.à utiliser. 

Et c’est vous qui l'utilisez. Cest un 
terminal machine à. écrire ou un écran 
à clavier. La question et la réponse 
sont formulées en langage clair. 

Le système peut même vous répondre 
par un graphique ou un histogramme: 

Ainsi le Service Bureau IBM 
vient-il compléter utilement et 
économiquement votre propre 
informatique. Pour des taches 
auxquelles elle ne peut pas faire face. 

Cest son second souffle. 

Enfin pour ceux qui n’ont pas 
encore d’ordinateur, le Service Bureau 
permet un apprentissage en “douceur 0 . 


Quelques exemples d’apports 
du Service Bureau. 


- Aider à réduire les frais finanrim . 

- Révéler te faits qui modifient ia • 
lentabOïtÉ d’an investissement. 

- Obtenir quelques jouis plus tôt les résultats 
consolidés des activités. 

Aapfe Æan Conttflcank fiafaik- 
■ des Plan* ; 


■le pian. 

-Tester toutes les hypothèses d’en plan et 
mesurer te écarts. 


n Responsable delà trésorerie : 


ries mis fina n ci è re à court terme. 

- Escompta 1 boa escient. 

- Connaître les cn-cours de crédit. 

—Ken connaître le portefeuille des ofiâires 

CO COPTE. 

- Exploiter rhistongue des ventes. En dégager 
te tendances a en suivre h réalisation. 

AppifrJ.pn CkfdcÆodwt.; 

- Connaître rapidement le revenu. 

-Analyser les résultats par succursale, par 
région, etc. pour réagir aussitôt 

Afflfa-Æuu Directeur du Personnel ; 

- Calculer instantanément l'impact financier 
d’une modification de U politique des salaires: 
“ Tenir à four nn état permanent des postes 
dâponihte. 

-Eure des vrai 


IBM 

Service Bureau. 

Quand vous navez pas le temps d’attendre pour décider. 


an «87.G2XO on éeznerfai, IBM Service Bnrem, H6, «venue Cfantede GaoBt*. 92200 NeriDy. 




sert et la musique afghane, line cer- 
taine pratique radiophonique et, plus 
encore, le discoure sur cette pratique 
ont voulu noua enfermer dans un 
Inacceptable dilemme, dans une Into- 
lérance majeure, en nous faisant 
croira que le geste culturel ne nous 
laissait le choix qu'entre une consom- 
mation vile et une contestation 
sublime. Les motivations de Sartre 
ou du premier venu à l'écoute de 
la musique sont plus subtiles. 

On a oublié aussi que la musique 
n’est pas un art qui se propage seu- 
lement dans la durée, mais dans 
F espace Cest là peut-être que la 
radio a été victime d'elle-méma. et 
du progrès technique dans son 
ensemble La musique enregistrée, 
dans son universalisme et sa perfec- 
tion, a quelque peu déformé nos 
sens. Nous avons oublié que la musi- 
que est Aile de l'architecture, qu'elle 
s'exprime aussi par une gestuelle, 
qu'elle Implique toute notre sensi- 
bilité Las faunes animateurs de 
France-Musique, les meilleurs d'en- 
tre eux, ont intellectualisé à l'excès 
la musique et désorienté l'écoute. 
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• ré ftex Butor reflcgje et sarfr- 
automaHque 
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Musique a révélé un besoin qui Jus- "~ 
tlfle sans douta l'organisation d'une . 
radio de recherche, comme le fut te „ — 
Club d'essai de l'après-guerre et qui, ^V- . 
plus encore. Impose le développe- ‘ -s- 
ment, à travers tout (e pays, d'ate- .. 
liera de création et d'animation ’.\- 
musicales au contact de ce public : -v 
encore dispersé et Insaisissable, mais - 
qui s'est révélé depuis deux ans. 

Quant à France-Musique, on ne lui -■ 
demande pas de passer de l'extra- 5 - . • 

va g an ce joyeuse ou pédante A l'en- __ 
nul académique ; cette chaîne a réa* 

Usé une mutation irréversible dans 
l'ordre de ('Information musicale, d» iV;, 1 - 
la diversité des contenus, de l'Ingé- 
niosilô des présentations. Cet acquis 
eat bien évidemment à conserver. B , ‘y 
n'y a aucune raison de douter qu'il 
ne le soit. Cest par le bon usage des 
crises que progresse la culture. 


JACQUES RIGAUD. 


La mesure 
personnalisée 
Burtonof London: 
le choix de la coupe 



La coupe d'un costume ne 
^Improvise pas.Burîon oî London 
vous offre la triple garantie 
du métier, du sérieux et de 
la passion du travail bien fait 
La personnalisation d'un costume 
Burlon of London vous distingue 
aisément des autres. 
Burlon of London, une véritable 
'griffe" sans le prix que Ton 
vous en demanderait ailleurs- 

Burton 

of London* 

Udarc- Montparnasse - Pussy 

Rtas-Ba» Épine- orâtafl -Pour « 

Véflzyn-Rcsnyfl y 
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CARNET 
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— M. Philippe Zoux et Mme. oéo 
Martine Leage. et Btéphasle ans la 
joie d'annoncer la naissance d‘ 
Aznnod» 

le 27 octobre 1977. 

10. rue Pétrarque. 75018 Parla. 

— M. Jean-Jacques Plctte et Mme. 
née Monique de Ferlct, latasent i 
David la joie d'annoncer la nais- 
sance de 

Stéphanie, 
le 31 octobre 1977. 

290. rue de Ch areu ton, 75012 Parla. 

Fiançailles 


— M. Pierre M&jaaL 
M. et Mme Hubert Martin. 

Î «rient d’annoncer les fiançailles de 
eum enfanta 

Dominique MaJanJ 
et Xavier do Maine. 

4, rue Slaaaeran, 75007 Paris. 

2 bis, avenue Raphaël. 75016 Parla. 

Mo nages 


— Mme Odette Fouché, avocate h 
la cour d'appel de Poitiers, 

Mme Pierre Abelin, maire de Chft- 
tellerault, 

ont le plaisir de faire part du 
mariage, qui a été célébré dans l'Ip- 
tbnlté le 29 octobre 1977. de leurs 
enfants 

Catherine et Jean-Pierre. 

— M. et Mme Es&a, 

M. et Mme Cochanl 
sont, heureux de faire part du 
mariage de leurs enfanta 
Marte-Suzanne 
et Gérard-Michel 
qui a été célébré dans l'Intimité le 
29 octobre 1977. 

112. cours Gambetta, M«K) Talence. 
26. rue du Marécbal-Joffre, 

78000 Versailles. 

Décès 

— Tarbes (65), préfecture de 
Chambéry (73). Sceaux. NeuUly. 

M. Camille Abadie, 

M. et Mme Georges Abadie, préfet, 
Mme et M. B. Abadie. 

Mme et M. Guy Palmade, 

Urura enfanta et peUts-eniants. 
ont la douleur de faire part du 
décés de 

Mme Thérèse AEADEE, 
leur épousa et mère, A l'Age de 
soixante-dix-huit ans. 

Les obsèques auront lieu à Moule- 
dons (65), le 4 novembre 1977, à 
10 heures. 


— Claire- Simone Bayet, 

Sa famille et ses omis, 
ont la grand» douleur de faire part 
du décès d' 

Yves BAYET, 
survenu A Nice, le 31 octobre 1977, 
dans sa soixante-neuvième année. 

Ses obsèques civiles auront lieu, 
dans l'intimité, au cimetière de la 
Buffe, à Cagnes-sur-Mer, vendredi 
4 novembre. A il h. 30. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 
Domaine du Loup, La Roy a, 

06800 Cognes- sur- Mar. 

(Le Monde du 3 uoocmbrsj 


— M. et Mme Georges Besse, ses 
enfanta. 

François, Christophe, Marie-Geor- 
ges, Hélène et Cécile Bosse, ses petdtu- 

on fa Tl ta 

ont la douleur de faire part du 
déoès de 

Mme Jean BESSE, 
survenu le 27 octobre 1977. 

les obsèques ont eu lieu le 31 octo- 
bre 1977, A Alx (Corrèze), dons l'Inti- 
mité familiale. ■ 

50, rue La Fontaine, 

92200 Fpntenay-aux-Boses. 

— B a plu A Dieu de rappeler A 
Ltd Je 

chevalier Jean DIERZCX 
de TEK HMvmK, 
dons ea quatre - vingt - treizième 
année. 

De la part de aa f a m ille, de ses 
nombreux amis et de son personnel. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée. en l'église Saint-Pierre de Mont- 
fort-l’Amauiy (Yveline*), le vendredi 
4 novembre 1977. A 16 h. 30. 

NI rieurs ni couronnes. 

Cet avis tient Ueu de faire-part, 
8. rue Petau-de-Mauiette, 

78490 Montfort-l'Axnaury. 


— M. et Mme RapbaBl Felgolson, 
leurs enfants, proches et Bluta, ont 
la douleur de faire part du décès de 
leur mère et grand-mère, 

Nhie -veuve Pani FE1GELSON, 
née Luba Aronovlteh, 
survenu dans sa quatre-vlngt-dlx- 
hultléme année en son domicile, 
11, me Daubenton, Parie (5*). 

-■ k -, Les obsèques auront lieu le veu- 

. . =-• -=’ '4 >2d î*- dredl 4 novembre 1977. 

rw - -- - v '■ r On se réunira à la porte prlncl- 

-. -, É - ~,a ' pale du cimetière de Bagpeux- 

- Parlai an. A 10 h. 43. 

iaCOUES S |fr * 3W fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
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St Mmh 

Service des Abonnements 
5, me des Italiens 
75427 PARIS - CEDEX 09 
C.CJP. 4207-23 

ABONNEMENTS 
3 mois 6 mois 9 mole 12 mois 


FRANCE - D.O-M. - T.OJ1Ï. 
188 F 195 F 283 F 370 F 

TOCS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
US F 375 F 553 F 730 F 

ETRANGER 
(par messageries) 

X. — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS - SUISSE 
135 F 250 F 365 F 480F 
II. — TUNISIE 
173 F 225 F 478 F ' 630 F 

Par vole aérienne 
Tarif eut demande 

Les Abonnés qui paient par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien joindre ce cbêqua A 

leur demande. 

Changements d'adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
semaines ou plus) : nos abonnés 
sont invités A formuler tour 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bande 
d'envol A toute correspondance. 
- Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tans les noms propres ea 
capitales d'imprimerie. 


— Mme Emilie Fondée, 

M. et Urne Alfred Fondât et leurs 
enfants, 

M. et Mme Paul Ebcrhard et leurs 
enfanta, 

Mmo Marc Mosbard at ses enfants, 
M- et Mme Guy Ebertmrd et leurs 
enfants, 

Mmo Maurice Fondât et sa famille, 
Mme Edouard Marchai et 
famille, 

Mmo Paul Mareoanet et sa famille, 
La famille Doransart. 

Les parents, amis et alliés, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Henry PO NU ET, 
ingénieur, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
survenu le 25 octobre 1977. 

L'inhumation a eu Ueu dans la 
plus stricte intimité, le 28 octobre. 
A aemlgny l S &û ne- et -Loire). 

«Nul ne vit pour sol- 

métne. » 

Romains XXV, 7. 
Montât, 3X170 Salnt-J son -de-LOcne 

— Le colonel Pierre Gui dard. 

Saur Aline Richard R-C„ 

Les I ami VU» Jacques Gtulnaxd. 
Quinson, Paul Richard. Maurice 
Richard. Jacques Richard. Robart, 
Eor ron. Paul Gulnard. Couvert, 
ont la douleur do faire part de la 
perte cruelle qu'ils éprouvent en la 
personnp de 

aime Pierre GUTNAKD. 
née Elisabeth Richard, 
leur épouse, strur, belle-sœur, tante, 
grand-tante et arrière-grand-tante, 
rappelée A Dieu, munie des Barre- 
ments de l'Eglise, 1b 26 octobre 1977, 
et chrétiennement Inhumée dans 
lin limité le 28 octobre 1977. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part . 

96. rue de l' Abbé-Groult. 

75015 Paris. 

— Marcel B te liste In - B1 anche t, 
président de Publicls, et le person- 
nel de l'agence ont la tristesse de 
faire part du décès de 

Gérard HAGE, 
collaborateur de Publicls depuis 
2961, survenu brutalement le 31 oc- 
tobre 1977 
Ses obsèques auront lieu le 4 no- 
vembre, A 10 h. 30, A Saint- Louis de 
Vlnccnnes, A Saint-Mandé. 

— Arles. Kenltra. 

«En vérité, en vérité, le 
voua le dis. quiconque 
. écouta ma parole, et qui 
croit A celui qui m'a en- 
voyé, a la vie étemelle et 
ne vient pas en Jugement, 
mais U est passé de la mon 
A la vie.» 

Jean V, 24. 

Ainsi, 

Henri JOURDAN, 
ancien élève de ÎTESSEC, 
chasseur alpin au 159* ELLA. 

A Briançon, 
a été appelé A Dieu dans la mon- 
tagne qu'U aimait tant, le 29 octo- 
bre 1977, A l'Age de vingt-deux ans. 
M. et Mme Pierre Jourdan. 

Mas du Port-de- Pâques. 13200 Arles. 

— Mme Hlppolyte Laurent, 

Mme André Laurent, 

Mile Bernadette Laurent, 

M. et Mme Guy Laurent et tout 
nia. 

M. et Mme Jacques Montchabloa 
et tour fM*. 

ont la douleur de faire part du 
décès, survenu r te samedi 22 octo- 
bre 1977, de 

&L André LAURENT, 
pilote d’essai en retraite, 
officier de la Légion d'honneur. 

croix de guerre 1939-1945. 

Les obsèques ont eu Ueu dans la 
plus stricte intlmlté- 
Cet avis tient Ueu de ralxe-part- 
in, chemin du Fassun. 

06250 Mouglm. 

— G liberté et Charles Nah'on. 
Irène Nahom, Marion et GUlea. 
Danielle et Robert Nouchl, Franck 
et Nicolas, . ^ 

Nicole et Francis Borle, Frédéric 
et Nathalie, 

Sa Adèle Marie. x ^ 

Les familles parentes et all i ées, 
ont la douleur de faire part du 
décès de leur mère, belle-mère, 
grand-mère et arriére grand-mère. 
Urne Joseph LEVY, 
née Racbel Corut. 
survenu la 1* T novembre 1977. A l’Age 
de quatre-vingt-dix ans. 

Lee obsèques auront Ueu le ven- 
dredi 4 novembre 1977. 

On se réunira au cimetière de 
Bagneux-Paxislen, entrée principale, 
A 14 b. 30. 

85, boulevard de Montmorency, 
7501* Paris. 

— Parla, MiiianiL. 

Mme veuve David Moatti, ses 
enfanta et petits-enfants. 

Les famlilefi abenaasla. Zermati. 
Bltoun, Azoulay, Bedjai, Sadoucb. 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du 
décès de leur très ch er e t regretté 
Eugène MOATTI, 
ingénieur civil des Mines, 
leur fils, frère, oncle et parent, sur- 
venu accidentellement. 

L'inhumation aura Ueu an cime- 
tière nouveau de Vjncennes, 296, ave- 
nue Victor -Hugo, 94120 Fontenay - 
soua-BOis, le vendredi 4 novembre 
1977. A 14 h. 30. 

On se réunira A la porte du c im e- 
Uèra 

45. boulevard da la Baussaye, 
92200 Ne ulll y-sur -Sein e. 

— Mme Pierre Pellen, son épouse, 
M. et Mme Michel Grosse, ses 
enfants, 

Philippe et François Grosse, sec 
petits- enfanta. 

Et toute sa famille, 
ont la douleur d'annoncer le décéS 
de 

SL Pierre PELLEN. 
survenu le 26 octobre 1977, A l’Age 
de soixante-treize ans. 

Les obsèques ont eu Ueu A Palai- 
seau, le samedi 29 octobre. 

— mw » Claude Petit, 

M. Bruno Racine, Mme Catherine 
Petit et leur fille Yvette, 

M. et Mme André Petit, tours 
enfants et pedta-anlanta. 

M. et Mme Maurice Mil ange. 

M. et Mm " Jean SantarelU et leur 
die, 

m et Mwm jean Milange et leurs 
flUes, 

M. at Mme Jean Milan ge et leur 
fl la. 

M- Hamoud Tabtl et sa famille, 
ont la grande douleur de faire part 
du décès de 

M. Claude PETIT, 
inspecteur honoraire départemental 
de l'éducation nationale, 
leur époux, père, grand-père, frère, 
beau-frère oncle et parent, survenu 
subitement le 1” novembre, A l'Age 
de soixante-trois ans. 

LEs obsèques auront Ueu le lundi 
7 novembre, à 11 b. 15, au cimetière 
du Plessls-Robtoson (93), où Von se 
réunira. 

38. rue des Ûall&rdona. 

92350 Le Plessis-Robinson. 

58, rue dn Bel -Air, 

93340 S tains. 


•— ,M. . et Mme Jean FlosUer et 
leurs enfants,, 

M. et Mme André Flanttor et tours 
enfants. 

Le docteur et Mme Maurice 
Plantier, leurs enfanta et petits- 
enfants, 

Mlle le docteur Marie- A. plantier, 

Le docteur at Mme Jean Polu et 
leurs enfants, 

M. et Mme Antoine Philippe, leurs 
enfants et petits- enfanta, 

Mma Georges Philippe, 

Los familles Puucet - Barr&qué, 
Blelher. LalaUlade. Cambedouzou, 
Mlramon. Estsben-Qoundry, Grasset, 
parents ut alliés, 

ont la douleur de foire part du 
décès, survenu dans sa Quatre-vingt- 
onzième année, de 

Mme Albert PLANTtEB, 
née Lucienne Philippe, 
leur mère, grand-mère, arrière-grand- 
mère, Mur. tante, grand-tante et 
arriére- grand-tante. 

Les obsèques seront célébrées en 
l'église de Serreo-Sainte-Marle. le 
vendredi 4 novembre 1977. A 16 heu- 
res. oû l'on se réunira. 

L'inhumation aura Hou A Cescau 
dans le caveau de famille. 

Suivant ses désirs, ni fleurs ni 
couronoes. des prières. 

— On nous prie d'annoncer le 
décès de 

M. Loden SfNAI, 

ingénieur des Arts et Manufactures, 
Chevalier de la Légion d'honneur, 
créateur du pinceau tricolore 
sous l'Arc de triomphe. 

L'Inhumation a eu Ueu le 3 no- 
vembre 1077 dans la plus stricte 
intimité. 

•— Noos apprenons la mort, le 
27 octobre A Parts, dans sa soixante- 
neuvième année, de 

ML Ourotb SOUVANNAVONG. 
ancien ambassadeur du Laos 
A Washington, 
et ancien conseiller 
de l'Assemblée do l’Union française. 

Remerciements 

— Les familles docteur Cbouraqm. 
Sennegon. Atbea, Javey, Sultan, 
parentes et alliées, 
remercient toutes . les personnes qui 
ont pria part A leur douleur lors 
du décès de 

Mme veuve Joseph CHOURAQUX, 
née Pann y Eücalm, 
et les prient de trouver le! l'expres- 
sion de leurs sentiments émus.' 

Messes anniversaires 


— Pour le premier anniversaire du 
rappel A Dieu de 

Jean GXRBTTE, 

Frère Jean-François du Prado, 
une messe sera célébrée la mercredi 
9 novembre, A 18 heures, en la cha- 
pelle des Petites Sœurs des Pauvres, 
62, avenue de Sreteull, Parla (7e). 


Communications diverses 


— Le Comité d'assistance aux œu- 
vres des Pères Blancs invite à sa 
vente de charité, les 4, 5 et 6 novem- 
bre. 

Tour Olivier-de-Sems, 

78, rue OU vier-de -Serres, 

75015 Porto. 

Métro : Porte de Versailles. 

Autobus : 39, 49. P.C. 

Parking gratuit. 


Soyez gentil avec votre barman. 
Quand vous commandes 
SCHWEPPES, 
précisez Bitter Léman 
ou «Iudlaa Tonie». 


AUJOURD'HUI 


MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable du temps en 
Fronce entre le Jeudi 3 novembre A 
0 heure et le vendredi 4 novembre à 
24 heures : 

Un flux océanique d'ouest persis- 
tera sur l'Europe occidentale, et la 
perturbation qui affectait Jeudi 
matin la moitié nord de la France 
traversera vendredi les réglons méri- 
dianales. 

Vendredi 4 novembre, le temps 
sera très nuageux ou couvert but la 
moitié sud de notre pays. Il pleuvra 
surtout des Pyrénées aux Alpes, les 
précipitations étant souvent abon- 
dantes. Des éclaircies apparaîtront, 
en revanche, 1‘ après-midi et le soir 
en Aqultelne. 

Sur la moitié nord dn pays, le 
temps sera plus variable; des éclair- 
cies passagères alternant avec des 


nuage a, qui donneront des averses, 
en particulier de la Manche A 
l'Alaacel 

En toutes régions souffleront des 
venta de secteur ouest qui seront 
assez forts près des côtes, modérés 
et irrégulière dans l'Intérieur. 

Les températures, en baisse sur la 
moitié nord de la Francs, varieront 
peu ailleurs. 

Jeudi 3 novembre, A 7 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était. A Paria - Le 
Bourget, de 1 006,6 millibars, soit 
755 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
coure de la Journée du 2 novembre ; 
le second, la minimum de la nuit du 
2 au S) : Ajaccio. 20 et 11 degrés; 
Biarritz, 23 et 12 ; Bordeaux, 18 
et 10: Brest, 15 et 12; Caen, 17 


et 14; Cherbourg. 15 et 12; Clermont- 
Ferrand, 17 et 12 ; Dijon. iû -et 10 ; 
Grenoble. 12 et 6 ; Lille, 14 et il ; 
Lyon, 12 et 9; Marseille. 18 et 9 : 
Nancy, XI et H: Nantes, 16 et L5; 
Nice. 20 et 12 : Parts - Le Bourget, 17 
et ic ; Pau, 23 et 8 ; Perpignan, 22 
et B ; Rennes. 16 et 15 : Strasbourg, 
il et il ; Tours. 16 et 15 ; Toulouse, 
21 et fl: Pointe-à-Pitre. 30 et 25. 

Températures relevées A l'étranger : 
Alger, 24 et 10 degrés ; Amsterdam. 

14 et 10; Atbènes, 17 eL 13: Berlin, 
10 et 6; Bonn. II et 10; Bruxelles, 

15 et 12: îles Canaries, 24 et 18: 
Copenhague, il et 8; Genève, 12 
et 8; Lisbonna. 19 (max.) ; Londres, 
15 et 9 ; Madrid, 18 et 4 : Moscou, 
3 et — 2 : New - York, 12 et 9 ; 
Pal raa-de- Majorque, 22 et 10 : Rome, 
20 et 7; Stockholm, 10 et 7; Téhé- 
ran, 17 et 8. 


Visites et conférences 


VENDREDI 4 NOVEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 14 b. 30. entrée du chA- 
teau, avenue de Paris, Mme Allaz : 
«Château de Vlncenness. 

14 h 45. 42. avenus des Gobellna, 
Mme Puchal : « La Manufacture 
des Gobellna i. 

15 h- entrée de la basilique A 
Saint-Denis, Mme Gu 111er : e La 
naissance du gothique». 

15 h„ 6, place des Vosges, 
Mme Just : a De la place des Vosges 
A Carnavalet» (Mme Hager). 

14 h. 45. cour Carrée, entrée rue 
de Rivoli : « La cour Carrée du 
Louvre* (M. de La Roche). 


14 h. 30. Musée des arts décora- 
tifs. 107. rue de ftlvoU, M. Pochler- 
Henrion : «Les techniques de la 
céramique ». 

15 fcu 17, quai d’Anjou : «L'hôtel 
Lauxun» (Tourisme culturel). 

Il h„ entrée de l'exposition. Grand 
Palais : « Naissance A Vincent) os de 
la porcelaine de Sèvres (Visages de 
Paria). 

CONFERENCES. — 20 b. 30, 11 Ma. 
rue Keppler : «Las états de cons- 
cience après la mort» (Loge unie 
des Tbéoôophea). 

20 h. 30, 28. rue Bergère. M. Robert 
Masson : «le rajeunissement» 
(L'Homme et la Connaissance). 


depuis 1840 - msr 

•' cartes de visite, invitations 

£a tUsündiûn <L’um çxo&ute. tx&düiannelU 

nouveau dépa rte ment 

“Sociétés” pour cartes et papiers i lettres de beDe qualité 
Atelier : 47 Passage des Panoramas- PARIS 2«-Tâ- 236^48-5006^5 



Ipnxmoyeç terme- valeur Odotre 77 
(parc i votoe el cave onpns] 



Entre la Sera et le Marais, au cceur du Paris 
hfetorique, le Momay-Criîon : une architecture 

conçue ai fonction de Tenviunnemeit Mas 
derrière les charmes du passé, on trouve au 
Morrey-Chton toœ tes raffinements que le XX® 
siède peut apporter à une habitation de qualité, 
les matériaux employés, risoJatkxi phonique, 
SestOTa5sesdtesbkois,5adSveraiÉdes 



plans et des types d'appartements, b hauteur 
des plafonds font du MornayCnRon une 
résidence de dasse dans ui quartier 
de Paris où Ton raicontre rhBtoire 
en sortant de chez soi Les appartements de la rue 
CrSon sont fivrables immédiatement - 
Venez visiter Pappartcment témoin. 


MORJVTAY CRILLON 


;sacr 


C17 O JR* I 


Tél, : 307.32.64 


Renvoyez ce bon à la COR! 

Ne pouvant me rendre sir place, envoyez-md me documentation sir “M0RNAY CRILLON. 


NOM — 
Adresse. 


Prénom. 


Profession- 


Journai officiel 

Est publié au Journal officiel 
des 2 et 3 novembre 1977 : 

DN DECRET : 

— Relatif à l'organisation judi- 
ciaire à Mayotte. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N“ 1910 
ï’ 2345678 9* 



HORIZONTALEMENT 
L Arrêts de rigueur. — IL Source 
de bruits ; Ane ou turc. — 
HL Eau courante ; Pronom. — 

IV. Donne le choix ; Prisons. — 

V. Coule en France ; N’accroche 
donc pas. — VL On y peut boire. 

— VIL Toujours en honneur chez 
les intégristes ; Il devait être dif- 
ficile de le regarder en face. — 
VUL En Italie. — EX. Ne lâchent 
pas leurs proies ; Terme musical 

— XL Ancienne prison d'Etat ; 
Héros grec. — XL Leur domaine 
est illimité ; Une des spécialités 
de Socrate. 

y BR TIC AI JBMEN T 
L Ce qu’on ne connaît que par 
ouï-dire. — 2. S’emprunte dans 
un autre sens ; Est recouvert de 
bols- — 3. Des petits rigolos, dans 
certains cas. — 4. Canton ; Four- 
milière. — 5. Devint vachement 
rébarbative ; Elle s'abuse [épelé]; 
Vieilles vagabondes. — 6. Lettre ; 
Ont du charme mais manquent de 
virilité. — 7. Note; Bien abîmé; 
Abréviation. — B. Localisées ; 
Titre ou figure. — 9. Rendraient 
mécontent. 

Solution dn problème n" 1 909 

Horizontalement 

t Lepture. — IL Isaure ; TL 
HL Tut ; Cars. — IV. Singerie. — 
V. Edentés. — VL Ibn ; Tir. — 
VIL Raton ; Sec- — VTEL Alésait. 

— IX. Es ; Trets. — X Té ; Eta; 
U A- — XL Taxantes. 

Verticalement 

L Lit ; Mirait. — 2. Esus ; Bal- 
let. — 3. Patientes. — 4. Tu ; ND ; 
Os : Et. — S. ur ; Gê ; Natte. — 
6. Récent ; Iran. — 7. Artiste. — 
8 Trière; Tue I — 9. Mises; 
Casas. 

GUY BR0UTT. 


Edité par la B-A.R-L. le Monda. 
Gérants ! 

JanpBs Famct, directeur de la pubHcsttoa, 
Jupes SamgeoL 


Imprimerie 
dit ■ Monde* 
*ü5.«-.des Itollaas 
PARIS-lX* 



Reproduction interdite de tone arti- 
cles, «au/ accord avec Vadramistration . 


ConanteBiop péri taire des 
et pubUêetlans : n* ' 



T 
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Filiale groupe pétrolier important recherche pour 
travail Outre-Mer: 

INGÉNIEURS 

USINE FABRI C ATIO N NB 3 
U SINE PETROCH IMIQ UE 
RAFFINERIE DB PETROLE 

— CHEF DEPARTEMENT TECHNIQUE 

— CHEF DEPARTEMENT PRODUCTION 

— CHEF UNIT! DE FABRICATION 

— CHEF CENTRAL UTILITÉS 

— INGÉNIEUR PROCÉDÉS 

— INGÉNIEUR MÉCANICIEN DÉPT ENTRETIEN 

— INGÉNIEUR ÉLECTRICIEN DÉPT ENTRETIEN 

— INGÉNIEUR INSTRUMENTATION DÉPART. 
ENTRETIEN 

— INGÉNIEUR CENTRAL UTILITÉS 

Ecrire : Agence Gnfltav EUn <n“ 394), 

41, avenue Montaigne. — 75008 PARIS, qui tranam. 


NIGER (Zone Franc) 

.Importante -entreprise industrielle et 
minière recherche 

SUR DE CO. +DECS .débutant 

pour fe responsabiliser aû sein de son service 

CONTROLE DE GESTION 

Ce poste implique des déplacements entre 
ie lieu d'exploitation et le siège social à 
NIAMEY. 

Contrat ferme, garanties et. avantages expatriés 
.Ecrire avec C.V, explicite sous référ. GESTION 

* 30, MBHUE AMIRAL UMOWIER 70100 IU1ARUT UE RO) ■ 


■ 

M 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
RÉGION GRENOBLOISE 

recherche 

CADRE D’ORGANISATION 
ET D’INFORMATIQUE 

rattaché an Service Informatique 

FONCTIONS : 

— Analyse permanente des circuits administratifs 
de la - Société, propo s ition de modifications 
d'organisation, contribution A la. mise en œuvre 
de cas modifications, conception et Instauration 
des éventuelles procédures Informatiques cor- 
respondantes : 

— Participation A l'étude de la retoute du système 
Informatique en place, an choix des nouveaux 
moyens et à la mise en place de ceux-ci : 

— Assistance permanente an Chef de Service qu'l] 
doit étte capable de remplacer pendant ses 
absences. 

PROFIL : 

— Formation de basa solide, niveau Ingénieur, avec 
bonne connaissance de gestion. Doit avoir expé- 
rience Industrielle minimale de 3 ans en orga- 
nisation administrative et Informatique de 
gestion. 

Envoyer C.V. et photo. N* MU 54. CONTESSS PubU 
avenue de l’Opéra. Paris-lo-, qui transmettra 


ASSISTANT 

DIRECTEUR FINANCIER 


Proche Banlieue 
Ouest Paris 


Recherché pour le Siège Social d'une importante Société internationale. 
Le candidat retenu possédera un niveau D.E.C.S. ou équivalent aine a 
quelques années d'expérience en entreprise ou cabinet d'expertise. Une 
bonne connaissance de la longue anglaise est indispensable, il est egale- 
ment impératif de pouvoir justifier d'une bonne pratique de la compta- 
bilité U.S.. ainsi que d'aptitudes à l'encadrement du personnel. 

Possibilités de promotion FRANCE et ETRANGER. 

Adresser lettre manuscrite, C.V., photo et prétentions à n* 9060 PMP 
69, rue de Provence 75009 PARIS, qui transmettra. 

Réponse et discrétion totale assurées. 




COMPAGNIE D’ASSURANCES 
CORDIALITE BALOISE 

recrute pour son 
DEPARTEMENT INFORMATIQUE 

IBM 370/125 DOS/VS POWER 
UN PROGRAMMEUR PL 1 

Minimum 2 ans d’expérience 

Air. curriculum vit» et prêtent., à M. DENET, 
14. rue de la victoire. 

15*39 PARIS CEDEX 09. 


A. T. M. 

Une filiale MEDI5HIELD recherche un 

CHEF PRODUIT 

pour Implantation d'une nouvelle division en France 

• Responsable de la distribution des produits 
orthopédiques DELORO. 

• Lieu de travail : Paris, pouvant ae déplaça 
dans toute la France. 

• Lee candidate doivent posséder uns parfaite 
pratique de la langue anglaisa. 

• Grande expérience du • marché s orthopédique. 

Envoyer C.V. à : 

Monsieur le Directeur Général. 

A.T.M. - B.P. 45 - 78310 MAU REPAS 


Recherchons 

INGÉNIEUR 

POUR DIRIGER 
CHANTIER EN ALGERIE 
ayant très bonne expérience 
sur orwnJjatton et gestion 
montages de grands ensembles. 
Adr. C-V. et prêt a n» ZÆ7&. 
SPERA R, Il rue Jean-Jaurès. 
92807 PUTEAUX 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 

recherche pour 

OUTREMER 
UN INGÉNIEUR 
ÉLECTRONICIEN 


Connaissant Hardware 
en vue Maintenance Système 
composé de mlni-calculatear. 

28 ans minimum. 

3 3 5 ans d'expérience. 


NATIONALITE 
FRANÇAISE EXIGEE. 


Ecrire avec C.V. détaillé et 
prêt. A fi» 33AJ8, 
Contasse Publicité. 20. av. Opéra 
7S040 Parh Cedex 01 
oui transmettra. 


Oe HOBART rech. 

PROJETEUR 1 BT, 3 

mécanique générale 
Niveau BTS 30 ans minimum I 
Connaissance anglais souhaitée | 
11, ru* Galilée 44-lvry-s.-Selne 
Tel. ou écrire : ML JARDRV | 
672-27-40. 


Société d'équipements électriques 
et électroniques pour l'automobile 

en forte expansion 

région OUEST 

trille Universitaire 
recherche 

LE RESPONSABLE 

DE SON RÉSEAU APRÈS-VENTE 
ET DISTRIBUTION EUROPE 

S *n« d’expérience dans marchés grossistes et 
pièces rechanges au niveau national et européen. 
Anglais souhaité. 

Ecrire avec C.V. et prêt, sous la numéro 34^302. 
Contasse PubU 20. av. Opéra 7300) PARTS, qui tr. 


PROFESSION LIBERALE 
recherche 

COLLABORATEUR (RICE) 

ayant expérience confirmée 
dnn« cabinet profeaalozmel 
pour mandata et dossiers d'expertise 
de toutes Importances 
Connaissance de l'anglais souhaitée 
Envoyer curriculum vltae et prétentions A : 
James Harman, 30. avenue de VUllera 
75017 PARIS. 


STE D'INGENIERIE PARIS 
recherche pour poste 
AFRIQUE DU NORD 

TECHNICIEN 

GÉOLOGUE 

Spécialisé dans le domaine des| 
fondations en milieu urbain 
(lotissements, ods ensembles...) 
Ce poste convient A un - leune 
diplômé, célibataire, avant 
dêlé une première expérfen 
de géologie appliquée dans 
le secteur construçtlwL 
Les candidats Intéressés pour 
ront écrire Moindre CV. et 
préciser dernière rémunération 
SS rôf. 1.936. COMTESSE PuBI- 
20. av Opéra. Paris-l-r. a, tr 


Importante Sodttfl Paris 
recherche pour séiour 
AFRIQUE DU NORD 

. PAYSAGISTE 

Diplôme do l'Ecole de 
Versailles, avant quelques 
années de pratique dans 
le domaine des grands 
ensembles. 

Ce poste qui est ê pourvoir! 
rapidement convient A 
un célibataire. 

Veuillez écrire Moindre CV 
f dernière rémunération) 
sous réf 1 921 a Confesse Pubi . 
20, av. ne l'Opéra. 75040 Paris 
Cedex 01. 


RESPONSABLES RÉGIONAUX 

recherchés par 

ENTREPRISE de CONSTRUCTIONS 
de MAISONS INDIVIDUELLES, 

filiale d'un Important groupe français 
du bâtiment à vocation nationale 

— Formation Ingénieur ou équivalent. 

— Ayant un sens aigu du commercial. 

— Meneur d’hommes et bon coordinateur. 

— - Potion capable d'assurer la gestion compléta 
d’une agence. 

— Quelques années da pratique dans la fonction 
sont nécesaalres- 

Ecrire avec C.V, photo et prêt., sa numéro 34J4B. 
Confesse PnbL, 30, av. Opéra. 75001 PARIS, qui tr. 


Engineering pétrolier rechercha: 

Responsable 

des services administratifs 

ayant bonne expérience' des problèmes financiers, 

juridiques, posés per la vente en France et A l’expor- 
tation de y* 1 ** d'équipements. 

□ devra assurer: .. ... . . _ 

- la rédaction et les discutions des roman finan- 
cières des contrats. 

- les relations avec les xrimlnlstxatiotts. les banques, 
co face, transitaire, ««■"»»» « « n assistera le di rec- 
t eur pour la préparation des rapports d'activité et 
le contrôla de gestion. 

- gge m fait- 40 an*- Anglais tmUyrwili le. 

- formation école de commerce ou |m i |WI 

- -J»- ''sainrn nnTnptibflffi' nn~ | T?rli*n .. 

E n voyer C-V. et prét e n ti o n s sous ftéf. 3851 A* : 

RSC carrières 92 rue Bonaparte 75006 Paris. 


Société Travaux Publics 

C.A. 150 millions environ 
Siège Social 75013 PARIS 

recherche 

UN(e) TRÉSORIER(e) 

Pouvant justifier d'une connaissance parfaite 
de la pratique bancaire 

Envoyer C.V. détaillé, photo et prêt. no 34.034. 
CQRTESSE PnbL. 20, av. Opéra. Paris (l* r ). qui tr 


telesystemes 


\r 


offre/ premier emploi 


Ml *. 

et 


CHAUSSURES 

0 KSEECBOI 1 


r EMPLOI 

VOUS ÊTES 

Jeune diplâmé de l'enseignement supérieur com- 
mercial au économique. 

NOUS PENSONS 

qu’une première expérience sur le terrain sera 
peur vous le point de départ d’une carrière dans 
la distribution. 

NOUS VOULONS 

vous confier après une période de formation 

rënumérée, 

un poste de : 

RESPONSABLE DE MAGASIN 

qui vous famttarisere avec nos méthodes de tra- 
vail, nos structures et notre secteur d'activité. 

NOUS* VOUS PROPOSONS 

par la suite une évolution de CARRIÈRE qui se 
fera par le passage à un certain nombre de 
postes clés dans t’entreprise. 

Adresser C.V. et photo 
Service du Personnel M. 2 

2B rue de Flandre - 75019 PARIS a 


SOCIÉTÉ EH DÉVELOPPEMENT 

recherche 

COMPTABLE ANALYTIQUE 

IB.T.S. on D.Ü.T.J 

Ayant une expérience minimum de 3 ans en 
comptabllté générale dana une Sté Industrielle. 

Sa pratique de la comptabilité analytique intègres 
et de rétablissement des comptes d Exploitation 
différentielle le rendra rapidement opérationnel 
Cette création de poste nécessite une disponibilité 
très rapide 

Uea de travail BESANÇON 

Adr. lettre manosc, C.V et prêt no 34.346. Contes» 
PnbL. 20. av Opéra- 75040 Paris. Cedex ÛL qui tr 


Organisme de formation rech. 
un Ingénieur en contrôle non 
destructif (un an min bu. d'ex- 
périence!. Aptitudes pédagogi- 
ques. Adr. C.V. et prêt, sous le 
no 7JT74, ■ ie Monde » PutHIcttô, 
5. r des italiens. 75«7 Paris-?'. 


CLUB DISC0THEQ-, 300 places 

I VlUE OUEST 55.000 hab. 

eemdnce de sulto 

DISQUE JOCKEY 

BON ANIMATEUR 
Place à l'année. T. (43) 01-31-20 


IMPORTANT GROUPE 
PHARMACEUTIQUE 
région Nord Paris 
r e chercha pour ta emploi 
Hommes et femmes 18 A 25 ans 

1) BIOCHIMISTES 

DEBUTANTS 
Pour contrat i an. 

2) APÏE-CHIMISIE 

DEBUTANT 

pour laboratoire contrôle. 
Ecrire avec C.V et prêtent. 
N* 3C8V0. Confesse Publicité, 
20, av. Optra, Paris-lcr, «. tr. 


PREMIER EMPLOI 
Groupe Affusion mobilière 
CA - 15 000.000 par mois 

vous propose un 
STAGE EXCEPTIONNEL 
Axé sur une fivrnaflen fînan 
Cléra et commerciale. 
Après 6 mois, garantie d'amp»- 
au poste de 

CONSEILLER EN GESTION 
DE PATRIMOINE 

Ecrire â G.DJM., 5. rue de 
Tllsltt. 75003 PARIS 


RECTORAT AlX MARSEILLE 
recrute 

agent contractuel recanicrue 
| pour études et actions de mo- 
, semisaUon gestion . misa en 
place tatHeaus de bord 
Candidats seront de préférence 
i aunes, diplômés enseignement 
supérieur (écoles ingénieurs av 
apt 9«Wn. HEC. G S.S.E C. 

; □ E 5 de sciences économiques, 
1 O E.A ae gestion avec licence 
de sciences economiques) 

Une expérience professionnelle 
de quelques années serait St> 
jreclée Rémunération A partir 
* 000 F selon diplômes et expér 
-dresser candidatures et currl 
cuttim vit» a M le recteur de 
l'Académie d'Aix-Marseille. 

place Lucien- Pave. 

13621 AlX EN PROVENCE. 


STERIA MEDITERRANEE 
reche rch e 

PROSRAMffiDRS 

Niveau D.U.T. 
ans d'expérience Assembleur 
TP FCICS ou stratège) 

Adresser c.v et orétent. 6 
STERIA MEDITERRANEE 
O. bd Notre- Dame. 

I3XM MARSEILLE 


Association nationale 
FORMATION d'n DU LTE 5 
(milieu rural) recherche 

FORMATRICE SK? 

Enselgn pratique et IMorqur 
ds les métiers de l'Economat 
Formation Mon rt oral «Tenselgn 
ménager ou BTS Economie so 
ciale et familiale c.v + photo 
a adresser a akfOpar 
34116 TANTOMVILLE 
Dartt iê cidre du îâncemeni 
(Tun département voyages sût 
la PROVENCE notre Group* 
recherche pour créer et démai 
rer notre agence a MARSEILLE 

DIRECTEUR 
D’AGEHGE 
DE VOYAGES 

CONFIRME 

Le candldai ouvra posMdsr ies 
connaissances approfondies du 
métier (notamment voyages de 
groupes» acquises a toi poste 
do responsabilités sDnltafre 

Il présentera on outre un protu 
eowmorela» pot» prospecter ei 
animer un réseau de dhartou 
Don. Solaire en fonction do» 
compétences Position cadre 

Envoyer C V détail», photo] 
(retournes) et d rétentions tous) 
référence FV 34-29S. 
COMTESSE PUBLICITE 
a», av. de l'Opéra. Paris- 1» a i 
Totale discrétion assurée 


k. 


HERTZ FRANCE 

LOCATION DE VOITURES 

Recherche pour son Siège social 

78 - LE CHESNAY 

ASSISTANTE 

DIRECTEUR INFORMATIQUE 

La candidate (30 ans minimum) sera responsable : 

— du contrôle et de la préparation des 
informations ; 

— de la vérification et do la distribution 
des résultats ; 

— de la bonne marche journalière du trai- 
tement des données. 

et capable egalement : 

— d'interpréter une chaîne d’exploitation; 

— de tenir à jour la documentation. 
Dactylo souhaitée - Anglais apprécié. 

13* mais, restaurant entreprise, avantages sociaux. 

Envoyer C.V. manuscrit avec photo (retournée) 
et prêtent, à A. AA. PIVERT - HERTZ FRANCE, 
2, rue de Marly 78150 LE CHESNAY 




Crée un nouveau 
CENTRE'de CALCUL 
A RUNGIS 

et recrute 

INGENIEURS SYSTEMI 
ANALYSTES SYS 

afin de constituer une équipe de soutien 
è l'exploitation et d'assistance aux utili- 
sateurs. 

I Les candidats ont une solide expérience 
dans ces domaines. 

La connaissance des systèmes CONTROL 
DATA, SCOPE 3.4 ou NOS/BE sera ap- 
préclée. 

Adresser lettre manuscrite. C.V. et préten- 
tions sfréf OPA/7102 à TÉLÉS YSTEMES 
11S, nie du Bac - 7S007 PARIS 
Toutes les candidatures seront traitées 
confidentiellement 


SOCIETE D'EXPERTISE COMPTABLE 
recherche 

pour immédiatement ou délai à convenir 

COLLABORATEURS 

titulaires des Certificats supérieurs du D.EG. 
(Mémorialistes) 
ou 


nouvellement diplômés 

Allemand / Anglais / Italien appréciés 
Déplacements Province à envisager 
Adresser C V détaillé, photo et prétentions à | 
Monsieur R. JEANPETIT 5 

3,Avenue Percier 75008 Paris j 




i.v 



ENCYCLOPÆDIA 
UNIVERS ALI S 

dans le cadra du développement de ses activités, recherche 

LE CHEF 

DE SERVICE ÉDITORIAL 

DE SON DÉPARTEMENT "LITTÉRATURE" 

Ce posta, qui comporte des responsabilités importantes 
au sein d'une équipe pluridisciplinaire, requiert : 

• la possession d'un doctorat de 3” cycle (littérature comparée) alliée 
à une bonne connaissance des littératures contemporaines, 

• une expérience confirmée de l’édition, 

• la capacité de prendre en charge la partie "littératures" de publica- 
tions de haut niveau. 

- Discrétion assurée 

adresser lettre manuscrite. C.V. et photo à M. J.-J. Salmon. directeur général, 
Encydopeedla Universalis S JL, 10, rue Vercingulorix. 76014 Paris 


ï. 
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^hiehe Banlieue 

Onest Pam 

Société iritemotionaie 
P.E.CS. ou équivalent a! | ià \ 

Expertise* Une 
est indispensable, H est égale? 

Inique de la con£ ta . 
$2®" personnel. 

CE et ETRANGER. 

-Rétentions à n* 9060 Pmp 
qui transmettra. ■ 
ale assurées. - - 


OFFRES D’EMPLOI 

La ligne 
43,00 

La ligne T.C. 
48.19 

DEMANDES D’EMPLOI 

10.00 

11,44 

IMMOBILIER 

30.00 

34.32 

automobiles 

30.00 

34.32 

AGENDA 

30,00 

34.32 

PROP. COMM. CAPITAUX 

80.00 

91,52 


Annonces causas 


REPRODUCTION INTERDITE 


offres d’emploi 


IMPORTANTE SOCIETE 
D'ELECTRONIQUE 
PROFESSIONNELLE 
proche banlieue sud 
recherche pour 
SERVICE ASSURANCE 
QUALITE 

INGÉNIEUR 

POSITION 2 

expérience fabrication 
wioppem. matériel militaire. 

Anglais indispensable. 

rire avec C.V. h n° 34711, 
CONTESSE PUBLICITE, 
avenue de l'Opéra, Paris-]". 


X iï ï l 


— 






ORGANISME do FORMATION 
ro cherche 

pour son cftpanement 
MARKETING 

RESPONSABLE 

des dlfierenles actions 
pour faire connaître au* 
entreprises un nouveau 
système pédagogique avec 
support audio- visuel. 

PROFIL recherché : 

Jeûna, études supérieures, 
dynamique, forte personnalité, 
evpériance des contons a 
échelon élevé souhaitée. 
REMUNERATION suivant capa- 
cité. progression rapide a 
candidat capable. 

Samedi et tètes juives citOm. 
Ecrire avec C.V. a : 

SIDFD '■«érenee n« 868 

Jiutr 3_ rue Cholseul. 
75002 PARIS. 


SOCIETE D'ETUDES 
ECONOMIQUES 
recherche 

Pour missions longues durées 
auorès gouvernement 
Afrique noire francophone 

4 FCniMM!*™ 

grandes écoles + DES ECO 

T 3 ans expérience minimum 

— un spécialiste RCB 
finances Dubiioues, 

— un expérimenté en planifica- 
tion économique et 
financière. 

— un .expérimenté en program- 
mation financière des 
Investissements publics. 

— un spécialiste des marchés 
des produlls de base. 

Adresser c - v - ,e,1re manuscrite, 
er Prétentions sous rétér. 

V *L (mentlonnée/enveloope) & 
EMPLOIS ET CARRIERES 

30, rue Vente! - 75008 PARIS 


Il î /ccfcloifc/ 1 


demandes d'emploi 


demandes d’emploi 


Kerrétmres de direction 


INGENIEUR-SOUDEUR 
15 ons expérience en construc- 
tions soudées de raffineries, 
plates-formes de forage et tou- 
tes constructions otf spore, spé- 
cialiste du contrôle non destruc- 
tif. parlant anglais, accepterait 
même un emploi temporaire sur 
un ou plusieurs chantiers en 
Franco ou è r étranger. Durée 
Indiflérento. Ecrire rr» 34,739, 
CONTESSE PUBLICITE, 

20. avenue de l'Opéra, 
PARIS M"), qui transmettra. 


COUPEUR- MODELISTE COU- 
TURE cherche situation. Roland 
Tachnoft. Tél. matin 824-66-87. 


AVOCAT 


AMERICAIN. 33 uu. Ecole Juridique aux U .S .A. 
Doctorat en Droit en 1973, expérimenté dans divers 
domaines Juxldiquea. 

recherche poste & responsabilités de préférence & 
PARIS. 

Pour un premier contact, écrire sou s rété r. ZSBl & 
ORGANISATION ET PCJttJGTTE, 

Z. rue Marengo. 75001 PARIS, qui transmettra. 


Jaune femme parlant anglais* 
italien courant, rech. emploi 
mi-temps, hôtesse, standard et 
dactylo. Ubre de ville. 

Ecr. n* 6. 597 c le Monde » Pub. 
S, r. des Italiens, 75427 Part**». 





MEDECIN AULP. 

6 ans exercice m.G. en France 
3 ans exercice méd. hosp. USA, 
collaborai, avec revue médicale 
ou laboratoire, habituer ensetgn.. 
rédaction d'articles, analyse de 
texte, longue anglaisa ou franc., 
temps partiel. Paris ou banl. 
Tél. 542-55-32 

ou «cr. n» T 03234 M Régte-Pr., 
85 bis, rue Réaumur. Parts 2*. 


DIRECTEUR GÉNÉRAL 
TOURISME 

15 ANS EXPERIENCE 

Direction Entreprises. Tour - Operattng et création 
gestion. Commercialisation villages- eacanceo 
France et étranger. 

Intéressé par proposition équivalente. 

T. : 523-15-46. bureau 22. 


MARKETING INTERNATIONAL 

Professionnel Marketing 
et Communication publicitaire, TT en\ 
formation universitaire 
longue expérience marchés européens 
«tait 10 ans Bé Jours étranger) 
allemand et anglais 

cherche responsabilité fonctionnelle 
dam entreprise & vocation Internationale 
(Paris ou province). 

Ecrire bous le no 1.T21 « le Monde » Publicité. 
5. rue des Italiens. 7500B PARIS 


_ 19 a-, rech. de prêfdr. 
rcg. Essonne, poste secrétaire 
sténodactylo début. Espagnol 
courant (parle, fcrin expér. 
stage 3 mois or demi ds société 
électronique comme secrétaire. 
Niveau Bac G I. 

Ecr. n» 6.599 « 1e Monde » Pub. 
5. r. des Italiens, 75427 Paris.»». 





Rech. trav. dactylo franç^ang 
sur place ou dom. Ferait 
rempl. Tél. matin : 581-00-10. 


JURISTE D'AFFAIRES 
polyvalent, forte personnalité, 
sL avocats aux conseils, nlv. 
docL rech. sIL ds ceb. cons. |ur. 
Ecr. n« 7.B95 « le Monde • PuU. 
5, rue des italiens, 754Z7 Parvs-9* 
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Centre Paris, Sté dynamique 
recherche 

UCFHCIÉ FM "POU 

Aimant vie active 
Contrats commerciaux 
Libre Immédia teme ni 
Ecr. n» 3339, Publicité Réunies. 
112, bd Voltai re - 75011 Paris 
Spectroscoole Industrlella 
rf Scientifique _ absorption — 
émission atomique et molécu- 
laire fluorescence X recherche : 

homme OYJHMiniiE 

capable d'animer une équipe de 
vente sur le territoire 
_ _ métropolitain. 

^ nv - C V^ photo et prêtent. A 
M. MOATTI. Sté R. Delhomme 
et Cle, B.P. 35, 75562 Parla 
Cedex 12 


Imp orta nie Association de 
TOURISME SOCIAL 
tournée vers les Jeunes 
recherche 


Artiste de renommé Interna I. 
quartier Montparnasse cherche 

SECRÉTAIRE DIRECTION 

Bilingue expér. Françjanglals. 
Env. lettre manuicr. avec C.V. 
+ Photo b C.G.P„ B 53k 14, r. 
Jean-Mermaz. 75008 PARIS. 

Secrétaires 


Société d'importation 
matériel électronique recherche 

SECRÉTAIRE- 

STENODACTYLO 
bilingue anglais, pour travail 
varié. Env. c.V. el prêtent, â 
SCIE-DIMES, B. P. 33, 

91122 PALAISEAU. 


CADRE 


; • j 3 il ô 


représent. 
' offre 


TRES IMPORTANTE 1MPR1 
MERIE-CARTONNERIE, Située 
dans <e Sud-Est, tabrlquam tous 
canonnages pliants en compact 
et mlcrocannelurB, étiquettes, 
prospectus, tous complexes, etc. 
recherche : 

VM. MUIT1CARTES 

très dynamique et si possible 
Introduit Aide constante du 
siège. Forte commission. SEC. 
TEUR - PARIS. • Ecrira sous 
rèfer. -8.821 é P. LICHAU S -A.. 
B.P. 30D . 75063 Parla, Cedex 02. 
qui transmettra.* - 


J. F., 28 o* Pariant pariaKam. 
russe et anglais, souhaite 
emploi correspondant. 

Ecr. n» 77.851 M, Reste-Presse 
85 bis, rua Réaumur. ParIs-2». 



L'immobilier 


msSkm 


La c 


Xî C :5 5 .-: 

D*?A. iZOPi 

E 3 - r - J 




3 expiriznze 


némer. C0N7SC! 


TÉLÉSYSTEMES 


r.’ir.r. * r T- ! Tlff 

HjiTm 

ÊS ffiÿ j i v, T Hé w 1 

K *™® 


CENTRALE 


i;i:!i]H I ;n; 


pour son service GESTION et 
EQUIPEMENT do RESEAU. 
Expér. demandée. Age 28 min. 
Formation ; Institut Contrôle de 
CestloB ou équivalent. 
Rémunération A débattre. 
Prendra rendez-vous pour 

*•“* 90 v * n *- * "w- 

en téléphonant au 261-84-83. 


IMPORTANT CENTRE 
TECHNIQUE 
grande banlieue 
NORD DE PARIS 
recherche 

INGÉNIEUR- 

MÉCANICIEN 

DIPLOME 

. P«r travail dans une 
équipe dont la vocation est 
d'améliorer et d'innover dans 
la domaine des METHODES 
et FABRICATION MECANIQUE 

Des connaissances en Informa- 
tique appliquées à ce domaine 
sont indispensables. 

Le préférence sera donnée eu 
candidat avant 
„ des connaissances en : 

— Méthodes de fabrication. 

— Exp loitation des machines é 
commande numérique. 

— Utilisation des langages de 
commande numérique. 

— Ecriture de post-processeurs 
(APT, IFAPT). 

— Utlllsetfor du basie ou 
fartran. 

— Utilisation d'ordinateur de 
bureau du type HP 30 ou 
Wang 2200. 


STÉHOD&CTYLO 

EXPERIMENTEE 
Bonnes connais*. anglais pour 
service technico-commercial. 
Libre Immédiatement. 

Env. C.V., photo et prêt, s/rèf 
231 3 Slé DELHOMME et Cle. 
B.P. 35, 75562 Paris Cedex 12. 


SOCIETE ETRANGERE 
DE DEVELOPPEMENT 
TOURISTIQUE 

recherche 

pour son bureau parisien, 
une 


SECRETAIRE 

CONFIRMÉE 

dg langue maternelle anglaise. 

Adresser C.V « prétention» 
sous réference 74 032 à - 
HAVAS CONTACT, 156. boule- 
vard Haussmann, 75008 PARIS 


IMPORTANTE SOCIETE 
Métra PONT-DE-NEUILLY 
recherche 

11 pour SERVICE GESTION 

UNE SECRÉTAIRE 
STÉNO-DACmO 

Bon niveau et confirmée. 
Connaissance comptabilité 
finances indispensable. 

2) pour SERVICE MARKETING 

UNE SECRÉTAIRE 
STÉNO-DACTYLO 

Bon niveau et confirmée. 


J. H- 32 a.. Algérien, cadre 
sérieux, Ir. b. présent., longue 
exp. contacts ht nlv„ comm. 
ôquto-, burx. Etud. tte propos, 
de représentât, m&me produit 
au autres en Algérie et Afrique. 
Firme fs) sérieuse seulement 
Ecr. n* 1J80 « le Monde » Pub 
5. r. des Italiens, 754Z7 Parls-9* 


ina exper., 37 a., exeeli. con 
narss générales, se rendant en 
Asie Sud « Sud-Est pour quel 
ques mois, tr. bonnes conneKs 
écon.. hum. et llngu. des pays 
de cette région, accepL miss 
de tte nature : représentation 
prospective, prise de cnn la cl 
négociations diverses. Tél. au 
907-1087 après 20 h. ou 4cr. & 
n» 1.882, «Je Monde» P-, 5, r 
Italiens. 75417 Parls-9*. qui tr 


I propositions^ 
diverses T -.M 


BtMlotbêqne pédagogique rech 
LES CAHIER5 
DE LA QUINZAINE 
séries I. II. lll, IV et les 
16» Cahiers de la VI* série 

5" ri ti* de la X* série 

6* Cahiers de la XI* série 

3* et 4* Cahiers de XV* série 

Ecr. 6 6.595. « le Monde • P 
5, r. des Italiens, 75427 Paris-r 



importante Société Internationale 
recherche 

dans la cadre de son expansion 
LOCAUX 

A U5AGE DE BUREAUX 
U A M M2. 

quartier de bon standing, 
centre de Paris. 

Prendre premier contact per 
Téléphone : 550-32-32. posta 913. 


LOCATIONS SANS AGENCE 
OFFICE DES LOCATAIRES 
18. nie M Michodlère, M» Opêr; 

84, rue d'AIésIa. M* Alésia. 
Frais abonn. 1X0 F. Î66-5W 




environ. Pour particulier seu- 
lement. MANOIR XVIII» - CARACTERE 

, - , , 9C km. Ouest par A-10, io Plè- 

JFFFCO INTERNATIONAL ^ pré. 

Mr ‘ C ° n [i» fingrlfi 0 * 363241 M,CHEL ** HEVI - - MM04B- 
Callfomla 90036 Ü^JL 
(213) 87441608. 


VIII* • PROPRIETAIRE 
xxje 1 ou plusieurs bureaux 
refaits neufs. Tfcf. 563-17-27. 


fonds de 
commerce 


I -.enseignem; I 


Lycéens, etudiants, adulles, faci 
liiez éludes par acquls-METHO 
DES. Cour» corrttg. CEAF1P, 
B.P. 21-307, PARIS CEDEX 07, 


SAINT MAU R; GARE. - Vends 
splendide magasin tout comm. 
Téléphone : 883-51416. 


5 tan de VERSAILLES 
Accès direct è la forêt de 
MARLY. Je vends magnifique 
villa, belle réception -f- 6/7 ch., 
3 bains, sur sous-sol total, 
garage 34 voitures + service. 
Nombreuses annexes. L000 m2 
lard. Prix 1.6ML0Q0 F. 969-85-3S. 


LUXUEUSE VILLA 
MODERNE » 220 m2 

7-8 pièces, terrasse, lardln. 
Prix : 1.300000 F iusttflé. 
Possibilité négociation causa 
départ. 

TéL : 626-31-80. ' 






BAIE DE ST>BRVEUC 

Vue exceptionnelle Imprenable. 
Maison 6 P.. 1937, murs SI cm, 
garage. 6JD00 m* de terre In. 
Px demandé 700.000. M» Falrler 
2. bd Clemenceau, St-Brieuc. 


3<r PARIS PAR A-4 

dans charmant village 
TRES BELLE PROPRIETE 
Style Normand, pariait Met, 

8 P. + SOUS-MP. « Cft- Tél., 
pare boisé. 4»0 M2. Vue. 
calme HXLOOO F. 344-21-93. 


C tan de Bflumr-s/Loke (Loiret) 

160 fan PARIS 

Propriété 1972, 150 «•' habitables 
gar Abselemeat Impeccable. 
Conft. Terrain 2-580 m' posslb. 
1 ha de plus. Px. 285.000 F. 
JARYAL. Tél. (38) 03-13-19. 








CHERCHE FERME+TERRAIN 
pour la culture du fromeni en 
France, env. 50-200 ha. S'adr. à 
P. PAULSEN. Ing. ^gr.. immo- 
bilier. 2241 STRUBBEL (RFA). 


1 H. 30 PARIS 
bonne chasse sur très beau 
territoire, tous gibiers, bel 
étang, ruisseau, 2 rives. 
Demeure de caractère, 10 pièces 
dans cadre ravissant (douves) 
132 HECTARES 

Prix commiss on comprise : 
2-850.000 F 

AGENCE SÎ-HUBERÎ 

Tél. (38) 91-57-77 


LES MEILL. CONDITIONS 

FONCIAL VIAGER 

19, bd Malesheriws. 246-32-35. 

38 ans d'expérience. 

Caisse de Garantie, fndexatfoo. 
Etude discrète el gratuite. 
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OFFRES D'EMPLOI 

La ligne 
43,00 

La ligne T.C. 
49.19 

DEMANDES D'EMPLOI 

10,00 

11.44 

IMMOBILIER 

30.00 

34.32 

AUTOMOBILES 

30,00 

34,32 

AGENDA 

30.00 

34,32 

PROP. COMM. CAPITAUX 

80,00 

91,52 


finnonc» ciniieci 



ANMOHGES ENCADREES 
OFFRES D'EMPLOIS 
DEMANDES D'EMPLOIS 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


Le m/m col, T C 
24.00 27,45 


! U 


îTE 


CQW 


M° WARX-DORMOY 

Dans petit immenMe nerf 
de qualité - An calme 


13, PUCE DES VOSGES 

IMMEUBLE RESTAURE 
APPTS DE 100 M2 A 2S ML 


Sur place tous les Jours, sauf 
dimanche. de 14 h. a 18 h. au 
227-97-45 et 75S-W-57. 


2 PIEGES, 46 M2 


Mo II MATTE nirniICT «• PORTE-DnVRY GD 2 P. 

M U MOTTc-PllüUEl SS ml tt cft, Impeccable. 3- tt. 

4 P., av. Suffren .. 750.000 F. Prix exceptionnel. T. ; 742-67-54. 


Double exposition. 3° étage 

PRIX IBS .600 F 
Visite sur rendez-vous 



4-5 P„ sq. Dupleix “ 475 MO f! 
3 P„ Village suisse 430X00 F. 


2 P-, rue Humblst . . lûs.ooo F. I sél. -J- chbre 50 m2-, ascenseur. 

Studio, r. Dupleix .. 87X00 P.j sur Jardins, ODE. 95-10, soleil. 

Chbre, bd Grenelle.. 38X00 F. 

Parlcings sous-sol .. 30X00 F. 

JEAN FEUILLAGE, 546-00-75. 


La résidence le Clos des Vignes 
petit immeuble Pierre de Taille 
massive, au calme du 20*, sur 
une petite place : 

3-4-5 nièces 

PRIX FERMES ET DEFINIT. 
On emménage en NOV. 1977. 
Visite tous les jours de M è 
19 h„ fermé mardi et mercredi, 
75-77, rue des Vlgnoles CXX»i. 
TRE VAL : 277-62-23 - 278-53-52. 


CAMBR0MME 

Sur rue calme et Jardins, 
immeuble neuf, grand standing. 


GRAND 4 PIÉOS - 101 o2 

+ loggia, 450X00 F. 


METRO VOLTAIRE 
P. 8 P. Imm. P. de I. ravalé, 

6S mîi entr., 3 P. + culs., wc, 

S. de bains, chauft. œntr. lndN„ 

13 m2 baie» vue dés- s /arbres, 

St ét. Tél. pr RV et Vis, après . — r_. .. 

14 h. Tél. 42I-2T-18. Ag. s'abslen.l LAMARCK^Wn 


VIS. S/R.-VS : 766-25-32 


ODÉOH 



locations 
non meublées 
Offre 


. R. DE LA TOUR, 4/3 PIECES. 
DAtTElID 3 pcn. cuisina, I0u m2. calme, téléphone, 2X00 
HASIcUK bains, calme. 1 + charges. Ttt. : ELY. 4M4. 
245.000 F. - Cl PA : 548-27-73. | rinrr. FERDINAND - GRAND 




r Boulogne- métro Pont de Sèvres 

RESIDENCE AQUITAINE 

DES APPARTEMENTS 
TERRASSES 

AVEC VUE SUR LA SEINE 

Du studio 38 m- au 6 pièces 146 m 3 renseignement : 
superficie des terrasses ' ? ur piacejoup lû | 

rin OR m2 6 cq -, n fsauf Mardi et Mort 

ob 2b a 63 m- tnilto 


NE PRENEZ PLUS DE RIS- 
QUES INUTILES, louez votre 
appt à la Stt LT. Garantie ban- 
caire. Téléphonez pour tUV. : 
254-71-93 et 94. 


LIVRAISON FIN 1977 
ET 1* TRIMESTRE 1978 


renseignement : 

sur place tous laâ Jours 
(saut Mardi et Mercredi 
toute la Journée) 
del1hà13hetde14ha19h. 
85-79, av. du Gal-Leclerc 
608.43.63 OU : 


Pr société ooropéeme cherche 
villas, pavillons pour CADRES. 
Durée 2 4 4 ans. Tél. 223-57-02. 


PA5SY - Cause départ, 80 ml 
Imm. P. de L, asa, décarat. 


Incorporés. 598.000 F. CAR. 34-66 




17 e RESIDENTIEL 


BEL IMM. PIERRE TAILLE 
entièrement rénové 
ASC. CHAUFF. INTERPHONE 


L ORDINATEUR delà 

MAISON de L'IMMOBILIER 
sanctionne gratuitement 
lait- gue vous recherchez 
■parmi celles de ioaa 
professionnels 


«UT nu Y Près métro 
anivni e \ commerce 


ATELIER d' ARTISTE 


EN DUPLEX cSXft 110 M 2 


PARIS et 120 KM AUTOUR 
Consultation sur place ou tél. 
■Per, correspondance : 
■questionnaire sur envoi 
de votre carte de visite. 


«uiiwni . et commerces 
CAUSE MUTATION 
Part, vd dans belle résidence 
au P étage - plein sud - vue 
splemL, appt 4? m2 uimp r. : 

— 1 entrée + 3éJ. IA ml s/ baie. 

— 1 cfibre s/balcon + placards. 

— S. wis, w.-c. + culs. S /baie. 

— Cave, parte., ascens., tt ctt. 
Px 220X00 F + C.F. 25.000 F. 
Tél. soir après 20 h. 6468083. 



Afoes-AAarHImes - Part, vd studio 
ds on HS retraite. ECr. Brandela, 
46220 PRAYSSAC 


5YRES pSI^is 

2 pces 52 m* + 12 “» balcon, 
ds imm. récent. S/parc boisé, 
STANDG, PARKING. 375X00 F 


PRIX 867500 F 


PLUSIEURS STUDIOS 
cuisine, bains, TOUT CONFORT 


U MAISON DE 
L'fMMOBlUER 


UV. + CHBRf, SS£% an 
m 488.000 F 




CANNES - Calme, luxe, habita- 
ble de suite, 2, a 4, P., piscine, 
tennis. Brochure gratuite. 
AZUR EDEN. 26. bd Gambetta, 
06 LE CANNET 


XVI* - M* JASMIN 
Très bel apport, bien meublé, 
salon, S. h M_, 3 chbres, cuis., 
S. de box, télèph.SXOO F/m. 
ROUSSEL : 420-3649. 


SEMAINE • QUINZAINE 


2781s. av. de VJIIiers, 
75Q17 PARIS. 757-62-02. 


BOULOGNE 


SKI en HAUTE-SAVOIE £741 
& CHATEL 

Studio 120.000 F av. 24.000 col. 
2-3 pièces, rentabinté assurée. 
ERIGE, 121 av. de Versailles, 
75014 PARIS - 5246687 


OU MOIS - MACS0N 

Loua du STUDIO ao 5 PIECES, 
stanaing. 43, rue Saint-Charles, 
75015 Paris. Téléphone 577-54-04. 


EN DUPLEX CHERE ri 


fK" 58 VP 


cuisine, bains, w.-c- J 

PRIX 478500 F 


PARC SAINT-MAUR 
dans petit Imm. neuf, 15' centre 
Paris par RER. magnifique 5 p. 
155 ml gde terrasse, séj. 40 ml 
cheminée. Quartier calma. Vis. 
sur R.-V. LE BAUO ; 589-77-77. 


URGENT. 2 p. c., wc, bs, 40 m* 
Dans bel - Immeuble ascenseur. 
188X00 F - 532-93-28. 


APPT EN DUPLEX 


4CA U2 5 P., 2 bains, grande 
I™ ri cuis., chbre du sprv 


cuis., c fibre de serv. 
JARDIN PRIVATIF de 147 m2 

PRIX 1.322.500 F 


S/pface ce |our, 14 h 6 17 h 30 : 
4, nw PU VIS-de-CHAVANNES 
ou TEL. 723-91-53 




BOULOGNE (Marcef-Sernbart) 
Récent livlng + 1 chbre tt cft, 
calme, verdure. 

MARTIN, Dr Droit - 742479419 


Sl-Germain-Le Pecq - 4 p. grd 
stg, 93 ml Logg. 33 m2 ds parc 
boisé, gar., RER. 973-045 H.R. 


RUEIL-MALMAISON RER - Sé|. 
+ 2 ch-, 9d sida, bord de Seine. 
P. à P. 285.000 F - T. : 976-3665 


appartem. 

achat 


Appartements, logements duplex, 
pièces confortables, l ou 2 chatn- 



pièces confortables, l ou 2 cham- 
bres, pour cadres supérieurs, 
centre Londres. S'adresser é : 
PnsIttenUal House, t Univers!!? 
Street, Tottanham Court Rond, 
Londres W.C. 1. — Angleterre. 
Téléphoné : 01-388 1341 


5' Gare ASNIERES 
BEAU STUDIO 51 M2 
Tout confort, enllèr. fait, neuf. 
Téféph. le soir au 464-1688 


URGENT, RECHERCHE 
4 a 7 p., tout confort, 16*, 8«, 
Rive gauche, Neuiliy. 
MICHEL et REYL - 245-9605 


*|S(_hÔtels-partîc. I 


le mm t^ïSSÆfïïn 


_ EXCELLENT PLACEMENT 
VHteîoH. immeuble roc. stands, 
gd studio, tout conft. éi. élevé. 
Px 125.000 F, pas S- crédit 80 <&. 
Téiépfl. ï 644-22-16 


LL TUHU.I Ds résidence bon 
stancL, bel APPART. de MO m2 
plein sud, réception sur loggia, 
3 chbres. bains, s. de douches, 
tout confort. Garage 2 voitures. 

AGENCE de U TERRASSE 
LE VESINET - 9768690 


appartements 

occupés 


47e PROX. BOIS VINCENNES 
IA Bel imm. 1£83 olenw rie t 


IA Bel Imm. 1C83 pierre de L 
Pptalre vend PETIT 2 pinces. 


Affaire rare 

EN LOCATION 

PEREIRE-CHAMPERRET 
bel Miel particulier, état neuf, 
, „ 4 NIVEAUX - 300 m2 
USAGE MIXTE HABIT./PROF. 
3 lêlèpfwies. garage 2 voitures. 
_ JARDIN PRIVE 40 M2 
DIRECTEM. PAR PROPRIET. 
Tél. : 25625-05. 


culs- wc. Loués à pers. âgées. 
PRIX MOYEN : 1.900 F te ml 
ExceJL pUct différé. 32S-6671 


Immobilier (information) 


nation bd de Plcpus, bel imm. 
pierre de tallie, entrée, séj., sa- 
lon, 2 chbres, cuis.. w.-c* salies 






§fe 


L'ORDINATEUR' de £a 

MAISON De L'IMMOBILIER 
sélectionne gratuitement 
l'aff. oue vous recherchez 
wrrni celles de 1000 

î,ro!e ™ ls F.NJU.M. ' 

PARISet in KM AUTOUR 
Consultation sur place ou tél, 
•Par cor/espon dance : . 
•questionnaire sur envoi 
de' votre carte de visite. 




U MAISON DE 
L'IMMOBILIER 




ARGENTINE - 2 PCES 

lout conft, 308.000 F. 824-4647. 


t Un choix de 40.000 appartements et pavOkms neufs à rachat. 

-i Centre Etoile 

49, avenue Kléber; 75116 Paris 

S25.2&25 

Centre Nation Centre Maine 

45. cours de Vincextnes, 210, avenue du Maine, 

75020 Paris 371.11.74 75014 Paris 539.22.1 7 

Irfcrrr.tr.i' t-r.- 5:;*cJ cr-è rr ft Çrxs ' rîcl ?r^Pl b p!,?. b tittd lyiBril. tr CM ii ll.Tt. h Lfc- 

Ecf.fjiî iv s rr-siwL. h fr.TC 13 Pzarrz 2= lierUi f «eu:*o tliiiuUe tf« UvIcpüm •- Fcwrirrrjsrî 

c! te IXliL Li MuiJ*. Li U i'j-.iü! d 2;f HWvxxaifxtU î'jZxvrtan ici icf'siuu-, j rîl'cl de Cr-dradia». 
intfl-.t fcaj courte. 


27 dis. av. de VTIfiers. 

75P17 PARIS. 757-62-02. 


f terrains 1 


LOUVECIENNES 
Boou terrain boisé 5X00 ml 
autorisé : UNE VILLA. Raynaud 
14, r. Lincoln, Paris - 399-97-50. 


A VENDRE 

A M ARCI LLY-SU R-SEI N E £51} 
prés de NOGENT-sur-SEINE 
TERRAINS A BATIR 
VIABILISES de 700 i ijgo m2 
Dans la rosJdmce du Parc du 
Chaieui, cadre de verdure 
agréable et boisé. - A 1 heure 
de paris. Centre commercial et 
équipement scolaire a proximité. 
Pour tous renseignements, 
s'adresser au 
_ TOIT CHAMPENOIS 
l avenue Paol-Chermon. 
51205 EPERNAY 
TéL : (26) 51-49-24 



1 REPRODUCTION INTERDnt 


Nous prions les lecteurs répondant aux 
"'ANNONCES DOMICILIEES " de vouloir 
bien indiquer lisiblement sur l'enveloppe le 
numéro de l'annonce les intéressant et de 
vérifier l'adresse, selon qu'il s'agît du 
"Monde Publicité" ou d'une agence. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


ET 

VENTES 

PAS ADJUDICATION 


Vente sur sala - lmmob. au Palais de 
Justice d’BVBY, rue des Masiéres. 
le MARDI 8 NOVEMBRE 1977 & U 

2 PARCELLES DE TERRE 

situées A 

GOMETZ-LA-VILLE ( 91 ) 

Ueu dit ff LA GRUERJE» 

L’une de 9 a 30 ca et l’antre de 
2 ha 71 a 35 ca. 

MISE A PRIX : 30.090 F. 
Consignation Indispensable pour 
enchérir. Renseignements M™ TRC- 
XTLLO et A K Oins, avocats associés 
à Corbeil-Essonnes, 51, r. Chsmplouk > 
TéL : 496-30-26 et 496-14-18. 1 


Vente au Palais de Justice & PARIS, Je JEUDI 17 NOVEMBRE & 14 heures 

UNE BOUTIQUE 

sise à PARIS (1 er ) 

31, rne Coquillière 

LIBRE - Mise à Prix : 100.000 F 


S'adresser à M* Jean NOUEL, avocat, 28. boulevard Kaspall & PARIS (7«). 
Sur les lieux pour visiter. 


Vente au Palais de Justice à PARIS. le JEUDI 24 NOV. 1977 A 14 heures 
EN UN LOT 


LOCAL COMMERCIAL 

au rez-de-chaussée, dans un Immeuble sis à 

PARES (5 e ) 

8 et 10, rne Frédéric-Santon 
et 2 à 6, rne des Trois-Portes 
MISE A PRIX : 200.000 F 


S'adresser à M* Jean NOUEL, avocat. 26. boulevard Raspall & PARIS (7 e ). 
Sur les lieux pour visiter. 


iiren es ae : 


r^.rr 

' t V* 


ADJtTD. Chambre des Notaires PARIS, «HARDI 22 NOV. 1977, A 14 h. 38 

TERRAIN INDUSTRIEL 29.314 m2 env. 

Supportant des constructions vétustes à démolir 

4 à 8, Quai de Seine, SAINT-0UEN (93) 


et rue Renrl-de-Lamonta. sans numéro 
Faç. 143 m env. sur quai - E.G.EIectr. - Tout à Vëg. - Raccordem- Fer. ' 


Libre de loc. et d’occup. - M. à P. : 7.500.000 F 


Consignation pour enchérir 250.000 P en chèque certifié. 

M" J. THION DÉ LA CHAUME et M. PICHON, notaires associés, 

8. boulevard de Sébastopol. PARIS (4-) - TéL : 277-76-10 et 272-65-08. 


ADJDD. Chambre des Notaires Paris. MARDI ZZ NOVEMBRE 1977, 14 h. 38 

APPARTEMENT GRAND STANDING LIBRE 
60, rne Boissière, PARIS (16 e ) 


83 m2 env. + balcon et loggia 8,95 m2 - 3 PIÈCES PRINCIPALES 

cuisine entièrement aménagée, s. de bns av. wx., cab toll. avec douche, 
wc- dresslng-room. CAVE. 2 emplacements de parking clos 3 cûtés. 

MISE A PRIX : 850.000 F T.V.A. INCLUSE 

Consignation pour enchérir : 25.000 P chèque certifié. 

M* 8 J. THION DE LA CHAUME et M. PICHON, Notaires associés 
8. boulevard de Sébastopol. Parts (4ei - 277-76-10 
VISITES : lundi, mercredi, vendredi, de 13 h. 30 à 16 h. 30. 


'■"M,. 
I . 


VENTE SUR LICITATION, au Palais do Justice & PARIS 
le LUNDI 21 NOVEMBRE 1977 à 14 heures - EN UN SEUL LOT 


UN APPARTEMENT à CH0ISY-LE-R0I (94) 


21, avenue Anatole-France - 2, avenuo Alphonso-Braalt 

au 5o étage, entrée. 2 p. culs, dtibarr.. w.c., s. de bns et CAVE 


LIBRE DE LOCATION ET D'OCCÜPAT. - Mise à Prix : 100.000 F 


S’ndr. & Mo DESAUBLIAUX. avocat ù PARIS (X-i. 62. rue du Faubonrg- 
PolfiBomilére. Tél. : 824-68-95. Sur les Mena pour visiter. 


Etudes de M r * C. et S. SINGER. Comratesalres-Prisoure A LILLE. 2. rue 
Ste-Annc (Tél. 55-23-43 - 55-94-431 - VENTE AU.. EN en. PUBLIQUES, 
SUITE LIQUIDATION DE BIENS, en l'étude. Mardi 15 Nov. 1977, i 10 h. 
A la requête de M # SPR1ET. syndic liquidateur pour le Tribunal de 
Commerce de LILLE, ayant bureaux A LILLE. 38. rue do Thlonville. 


FONDS DE COMMERCE DE CAFÉ-BRASSERIE 


«* CAFÉ DE LA PAIX » 

AVEC POSSIBILITE TOUS USAGES DE COMMERCE 


PLEIN CENTRE VILLE à LILLE 


9. place du Général -de-G au lie et sortie 13. rue Jean-RolsliL. 
SURFACE an sol 458 mZ en vira a 4- Salles aux étages. 

MISE A PRIX : 1.500.000 F 

Consignation pour enchérir 50.000 P. Pour tous rcasclgnem. et consultât, 
te cahier des chargea dressé par M° D EXPIERRE, notaire associé à 
UI - LK . 130, rne Nntlonnlo, s'adresser 6 M” Cl. SINGER ou DELPIEBÆ- 


AdJ. AU TRIB. DE COMMERCE PARIS le 15 Novembre à 13 h- 45 - Fondi 

ENTREPRISE DE SERRURERIE «SKKKgï 

Détail de tous objets concernant la Serrurerie et la Quincaillerie 
Locaux Commerciaux 4, bd RICHARD- LEN0IR PARIS 

Mlso à Prix : 50.000 P (pouvant être baissée) - Consignation : 20.000 f 
S adresser M" PPRANP et IQPVION. notaires associés, 10. rue Danielle- 
Casanova. et BV Michel HERISSAT, syndic. B PARIS. 130. rue de Rivoli- 
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LA LUTTE CONTRE LA HAUSSE DES PRIX 


lecteurs répondant a „ v 
ÎMMlCIUEES-devw,® 

lisiblement sur l'envelo PPe , 
annonce les Intéressant et * 
ressê, selon qu'il s'agît * 
b,icité " «« d'«ne a 3 en ce " 



non 
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2 PARCELLES 3Ê TÉfie 

situées à 

GOMETZ-LA-VILLE /•■, 

L^e%%^Vïo A â R » ! 

1 ba 71 a 35 ca e ’ llm > 
: MISE A Pline : ;a do. P 

smjbïbÆ 

TéL : «flS 1 "i'iSS 


» à PAÎCS, 1* JEUDI 17 NOVtSe à “5 W 

E BOUTIQUE 

»e à PARIS (1 er ) 

me Coquülière 

Mise à Prix : 100,000 F 

fr w ”SëS Si» agy * »«.. 
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PARIS (5 e ) 

), rue Frédéric-Santon , 

5, rue des Trois-Portes ( 

A PRIX : 230.000 F I 

f.u v- t- Rcspali a PARU • 
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Choux-fleurs : abondants mais chers 

De notre correspondent 


Marseille. — Dix tannas de 
choux-fleurs ont été retirées le 
2 novembre du marché d’ Intérêt 
national de ChAteaurenard (Bou- 
ches-du-Rhône) e j jetées à la 
décharge. Ceux-ci avaient été 
payés 23 centimes le kilo (prix 
de retrait) eux producteurs. Ces 
dix tonnes s'ajoutant aux 
cinquante qui ont subi le même 
sort le vendredi 28 octobre, alors 
qu’eu même moment un « com- 
mando - motorisé de jeunes agri- 
culteurs des Bouches-du-Rhône 
improvisait A Marseille un « mar- 
ché sauvage - S r extrémité de 
le Canebiére et proposait aux 
ménagères — ravies — des 
choux-t/eurs A 1 F pièce, que 
d’un geste de coupeurs de tête 
ils débarrassaient de leur cou- 
ronne de teuilles, ne conservant 
que l’intlorescence, seule 
comestible . Plusieurs tonnes de 
c houx-tleura d’un poids moyen 
de 1,5 kilo è 2 kilos ont ainsi 
été écoulées en quelques heures. 

Après la Bretagne, la Pro- 
vence est à son tour touchée par 
une grave mévente de ce légume 
qui provoque un effondrement 
général des cours. Premier res- 
ponsable de cette situation: le 
temps chaud qui s’est prolongé, 
entraînant un développement 
rapide des choux-fleurs et fai- 
sans coïncider ta récolte des 
choux tendres et des semi-pré- 
coces, en temps ordinaire éche- 
lonnée. Les produc/eurs proven- 
çaux reprochent d'autre part i 
leurs homologues bretons d'avoir 
— pour compenser /es pertes 
dues à la sécheresse de ran 
dernier — considérablement 
augmenté les superficies plan- 
tées, entraînant une surproduc- 
tion évaluée au double de celle 
de 1976 (20 millions de tètes). 

Première conséquence de la 
mévente, les expéditeurs des 
Bouches -do- Rhône ont pour 
l’instent stoppé leurs achemine- 
ments vers la capitale. - Les 
Bretons en sont à brader leurs 
choux -fleura A 20 centimes. 


nous a précisé 7 un d’eux. A ce 
prix, il est inutile que nous 
encombrions le marché avec les 
nôtres qui ne trouveraient pas 
preneur. Cela ne vaut plus la 
peine d’expédier. H va nous fal- 
loir patienter au moins quinze 
jours. » 

Au stade de la distribution 
cependant, les prix sont loin do 
suivre la chute des cours è la 
production. - La culture du 
choux-fleur, nous a expliqué un 
producteur, est très onéreuse. 
Elle exige de délicates opéra- 
tions de semis et de repiquage 
et. de plus, elle demande que 
ta récolte se fasse à la main à 
t'aide d'un fort couteau qui aida 
aussi au prélèvement d’une partie 
des feuilles. La récolte, la pré- 
paration et te transport de deux 
mille tôtes de choux-fleurs ré- 
clament de vingt-cinq à trente 
heures de travail. » 

Le cours moyen eu matin du 
2 novembre sur le marché de 
production se situait aux alen- 
tours de 30 centimes le kilo. 

- J'ai payé les miens 35 cen- 
times ce matin, nous a confié un 
expéditeur. Ajoutez à cela les 
frais de conditionnement né- 
cessaires pour ôter au chou son 
excès de vert et ne lui laisser 
qu'une couronne — la calotte 
qui assure la protection de ta 
partie blanche. — il tout compter 
50 B /o de déchets dans un chou 
acheté au poids sur le marché 
de gros la semaine dernière. Un 
chou acheté 28 centimes nous 
revient à 98 centimes. S'ajoutent 
à cela les trais d’emballage et 
de transport Je revends donc 
au stade du détail aux alentours 
de 1.B0 F fe kilo. 

Les ménagères, elfes, trouvent 
ce légume chez T- épicier du ‘ 
coin - à des prix de vente bu 
détail variant de 2£0 A 3 F le 
kilo. Encore s’aglt-il i ce prix-là 
de choux m couronnés m vendus 
au poids avec trognon et 
leulltes — J. C 


„ tes sirènes de la relance 
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LVFRÎEL 29.314 ra2 env. 

constructions vétustés a démolir ■ — » h. i= 


(Suite de la première page.) 

irr.s CICls. .YURDI 22 NOV. 197:. à II A! . , 

** — conclusion peut être 
écri- 
René 

Larre, directeur général de fa Ban- 
CT ' C â TVT AV V /fl 91 que des réglements internationaux (1), 
îtëiRG. oAL\ i-UUËi\ (“a) c'saf sans doute que le moment est 
r maintenant venu pour les pays tTEu- 

V A V_ :-«■ *. - . i yj\ !••?•/. - K.-'.c-.-jrüra. Fr rope et pour le Japon de suivre leur 

M ' r* r -AA AM! exemple - (c'est-à-dire celui des 
. a P. : 7.9uO.(Mi Etats-Unis, - qui ont retrouvé un 

■* _ __ . taux de croissance honorable avant 

IV k* "piCHOtj notaires 3SBXK même d’avoir entièrement éliminé 
rfAUME et M; " rmtletlon). H écrivait également: 

f SI la reprise par rexportation arrive 


à sa limite, si la reprise par rinves- 

tlssement apparaît comme une tor- 


vovLMDi:r. mule creuse, è défaut de débouchés 

Internes suffisants, r accroissement 
de la consommation Intérieure de- 
vient, sur le plan mondial, la seule 
issue possible. » 

Le récent rapport de la Commission 


GRAND STANDING 

«jsÿière. PARIS ( 16 e ) f 

. . _ Q , -, -, pièces pRIMCIPAlï du Marché commun va dans le môme 

**“ . -'rr sens, qui préconise une « action 

850.000 F T.Y.À. INCLUSE 


IAUM.S !-r M. 



i M ï- -’ r - ' L «nr /fl T ne tfo/t pas rési 

vt a rpAKV-î F-Hui (W ,aWon lr °p fort * 

A J IhUI-?’ — J fw . f. plutôt d’une baiss 

-, ■ AiphansC-Slf® - — — 

- a J t ' "" C' 11 . 

OfCUPil" ■ Mise 3 Prix : jMjf 


:-r;rF HF C AFE 

c vi LA PAL> 


VOIE 


coordonnée de relance ». « Celle-ci, 
peut-on lire sous la plume des 

experts, doit bénéficier en priorité 

FIC HO S S araires as 533 aux /nvesf/ssemenfs. Toutefois, 
^ compte tenu du faible degré actuel 
d'utilisation des capacités de produc- 
tion, ceci ne peut se concevoir sans 
un soutien p/us général de fa 
demande qui implique aussi une 
relance de la consommation. Celle-ci 
ne doit pas résulter d’une augmen- 
des salaires, mois 
baisse du taux d’épargne 
ou d’allégements fiscaux. • 

Avec prudence, la France. l’Alle- 
magne et la Grande-Bretagne se sont 
engagées, ces derniers temps, dans 
une politique do soutien de la 
conjoncture. Tout se passe donc 
comme si, devant la persistance du 
marasme et malgré le taux encore 
élevé d'inflation (en tout cas & Paris 
et à Londres), les gouvernements 
européens avalent décidé de remettre 
du carburant, dans la machine écono- 
mique, notamment sous forme de 
déficit budgétaire et d’allégements 
fiscaux. 

Malheureusement, ces réactions 
des grands argentiers, ces conseils 
des «sages» institutionnels, appa- 
raissent comme des réflexes, beau- 
coup plus que comme des décisions 
rationnellement prises. Quel respon- 
sable oserait l’avouer ? Et pourtant.. 
Nos dirigeante sont, en fait, inca- 
pables de trouver dans leur arse- 
nal de recettes celles qui raméne- 
comprennenl-il8 même plus le jeu des 
forces qui s’interpénétrent dans notre 
société. 

Dans une telle occurrence, la poll- 
- au Jugé • est peut-être la 
seule possible. Du moins, qu'elle se 
garde des engouements de la mode I 
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Les sirènes de la relance ont la voix 
forte aujourd'hui. Les pilotes n'ont 
pas à se boucher les oreilles, mais, 
en donnant un trop fort coup de 
barre dans le sens d’une réanima- 
tion globale de la consommation — 
qui. nous l'avons vu, semble repartir 
toute seule. — Ils risquent d'aggra- 
ver les maux qu’ils veulent précisé- 
ment combattre prioritairement : l’In- 
flation et le chômage. 

Car si l'inflation repart de plus 
belle avec forcément dans son sillage 
un déficit du commerce extérieur, on 
sortira une fois de plus fa médica- 
tion d’un plan d’austérité pour éviter 
le naufrage. 

I] serait donc temps d'examiner 
plus finement les rapports entre le 
chômage et la conjoncture. On verrait 
qu'ils sont beaucoup plus lâches 
qu’on ne le croit Dans une étude 
publiée dans la revue Banque (2), 
André Fourçares et Jean-Jacques 
Rosa remarquent très justement que 
les demandeurs d'emploi peuvent 
se permettre de choisir plus longue- 
ment avant de se décider dans la 
mesure où les conditions écono- 
miques le leur permettent. En fait 
ce que l'on peut appeler le - chô- 
mage Irréductible • croit avec le 
niveau de vie de la population en 
général (des jeunes peuvent plus 
longtemps être • soutenus • financiè- 
rement par leurs parents en attendant 
de trouver fe « Job » qui leur 
convient). 

De même, ta mobilité du travail ast 
un facteur qu’il ne faut Jamais 
oublier Si. par exemple, au cours 
d'une année, notent les auteurs cités 
plus haut, une part de la population 
active (16 Vol change d'emploi et at- 
tend en moyenne un trimestre avant 
de trouver une nouvelle embauche, le 
taux annuel moyen de chômage A 
tout instant sera de 4%. Ce taux 
relativement élevé ne dépend en 
aucune façon de l'Insuffisance de la 
demande globale. Ce n’est pas dire 
qu'une politique de relance ac- 
centuée n'aurait aucun effet sur 
l’emploi, bien sûr. Mais if serait bien 
moindre qu'on l'imagine. 

Pas plus qu'on ne tombe amoureux 
d'un taux de croissance, on ne peut 
le décréter. Los contraintes internes 
et externes déterminent celui qui esl 
compatible avec les autres équi- 
libres. et c’est en voulant brûler les 
étapes sous la pression d'une opi- 
nion mal éclairée, d’une mode ou 
d'une vague électûraliste que l’on 
risque d'ôlre mené là où on ne vou- 
lait pas du tout aller. 

PIERRE DROUIN. 


iBUM*’:, . ojS j., pi?. 
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11 ) Le Monde du H octobre IB77. 
(2) Numéro d’octobre 1977. < Le 
mirage du plein emploi >. 


Le conseil des ministres appronve quelques mesures nouvelles 


Quelques professions sanctionnées pour 
l’exemple parce qu'elles n'ont pas respecté la 
réglementation des prix t les frontières ouvertes 
ii quelques catégories de fruits pour assurer un 
meilleur approvisionnement des marchés et 


peser sur les cours i la mise & jour de mesures 
sur la concurrence. Telles sont les actions que 
devait annoncer et commenter M. Barre jeudi 
3 novembre, au cours de sa déclaration télé- 
visée de 20 heures, & la suite des décisions 
prises au conseil des ministres réuni le matin. 


Officiellement, la position de 
Matignon n’a pas changé : U n’y 
a pas lieu de perdre son sang- 
frold parce que l’indice des prix 
augmente plus que prévu, sous 
l'influence des produits alimen- 
taires. Les quantités mises en 
vente sont réduites par rapport à 
la normale et supporteront pen- 
dant encore des mois les consé- 
quences d’une mauvaise année 
îles prix des confitures, des 
conserves et des surgelés, par 
exemple, augmenteront). Pour le 
reste, c’est-à-dire pour des pro- 
duits manufacturés et pour des 
services, les choses évoluent 
comme prévu, parce que les coûts 
de production augmentent moins, 
du fait du freinage des salaires. 
Après un Indice des prix encore 
fort en octobre (-fû.8 ou 
+ 0,9 %). novembre et décembre 
devraient marquer un net ralen- 
tissement (+ 0,6 uu + 0.6 % 
prévus). 

Tels sont les analyses et com- 
mentaires faits à Matignon, où 
l'on se montre extrêmement Irrité 



mler ministre qu’il explique clai- 
rement et complètement les rai- 
sons des hausses permanentes des 
produits alimentaires. 

Les agriculteurs, qui avalent vu 
en 1970 leur pouvoir d'achat 
baisser (en francs constants) de 
1,8 Tr par exploitation, bénéfi- 
cient cette année d’une progres- 
sion comprise entre 2 et 4 Ce. Ce 
serait nettement mieux que la 
quasi -stagnation de niveau de vie 
envisagée pour les salariés 
(+ 1 de pouvoir d'achat 
moyen en deux ans: 1976-1977). 
De plus, en 1977 les prix agricoles 
auront augmenté moins vite que 
le coût de la vie, après avoir pro- 
gressé de 12,7 en 1976 f 9.9 T» 
pour l’ensemble des prix de dé- 
tail). H n'y a donc pas de respon- 
sabilités importantes des prix 
agricoles dans les fortes hausses 
actuelles. La Commission des 
comptes de l'agriculture, qui doit 
se réunir à la mi-novembre, 
confirmera très probablement 
cette analyse. 

En revanche, au niveau du 
commerce, les responsabilités 
apparaissent plus nettes. Après 
un deuxième semestre 1976, au 
cours duquel la distribution a dû 
comprimer ses marges ■ pour 
amortir la flambée des prix a la 
production (s effet sécheresse »), 
les commerçants ont commencé 
dès le début de 1977 & reconsti- 
tuer leurs profits. Cela se traduit 
par une hausse de* prix nette- 
ment plus rapide au détail qu'à 
la production. C’est un phéno- 


mène qui — joint à la médiocrité 

de t ‘Info rmation dans les cir- 
cuits de distribution — amplifie 
actuellement les déséquilibres qui 
existent effectivement entre offre 
et demande. 

Est-ce à dire que les commer- 
çants auront accru en 1977 leur 
pouvoir d'achat ? La réponse 
n'est pas évidente, mais la 
satisfaction manifestée par ces 
professions dans les enquêtes 
faites par 1 INSEE montrent que, 
de ce côté-là au moins, les 
rigueurs du plan Barre n’ont pas 
été trop durement ressentis. 

ALAIN VERNHOLES. 


L'encadrement du crédit 

AUGMENTATION MAINTENUE 
POUR LES PRÊTS 
A LA CONSOMMATION 

Le ministre de l’éctmomie et des 
finances fait connaître qu’une er- 
reur matérielle s’est glissée, lundi 
SI octobre, dans son communiqué 
rar l'encadrement du crédit pour 
IS78 (a le Monde ■ du 1» novembre 
1977) : par rapport à nne base 101 
an 31 décembre 1977, Vlnd)ce auto- 
risé par les établissement* spécia- 
lisés dans le financement des ventes 
à crédit est de UB (et non de WD), 
ce qui correspond A nne augmenta- 
tion de 10 % égale A celle de 1977. 


« NOUS NE POUVONS PAS FAIRE 
D'EFFORTS SUPPLÉMENTAIRES » 
déclarent 

grossistes ei détaillants 
en fruits ef légumes 

Interrogé le 2 novembre au 
micro de France-inter sur une 
éventuelle réduction des marges 
des commerçants en fruits et 
légumes, M. Slembronck, vice- 
président du Syndicat des fruits 
et légumes de Rougis (grossiste), 
a déclaré : a Nous ne pouvons 
pas aller plus bas (?) Les ser- 
vices J inancien et les services 
des contributions le savent, la 
marge moyenne d’un grossiste 
(marge nette) est de moins Quel- 
que chose à OS £•, et, dans les 
cas extraordinaires î 7». » 

De son côté. M. Rapine, pré- 
sident de l’Union nationale des 
fruitiers détaillants, a affirmé : 
c Actuellement, nom avons tes 
pires difficultés pour appliquer 
le coefficient de 1£0, car nous 
avons des trésoreries asséchées. » 
Dans ces conditions, les détail- 
lants ne peuvent et a n’ont pas 
les moyens s de faire quelque 
chose en ce moment pour taire 
baisser les fruits et légumes. 

D’autre part, M. Alexis Gourve- 
nec, président de l’Association des 
comités économiqu es d es fruits 
et légumes (APC OPEL) a ren- 
contré M. Barre ce même mer- 
credi. H lui a exposé les pre- 
mières conclusions d’une étude 
actuellement menée par l'asso- 
ciation et dont {es recherches 
font apparaître d’une part que, 
contrairement à une idée répan- 
due, lorsqu'un produit est large- 
ment importé) les hauses de prix 
à la consommation sont extrê- 
mement rapides (certains pays 
producteurs bénéficiant alors 
d’une situation de quasi-mono- 
pole). 







cm** 

(Destin de CHXNEZj 

de la présentation faîte par la 
presse du conseil interministériel 
de mercredi. « Il n’y a pas lieu de 
dramatiser ni de modifier notre 
politique », déclare-t-on dans 
l'entourage du premier ministre. 

A défaut de mesures rapide- 
ment efficaces, an attend du pre- 


L’INFLATION PERSISTANTE VA 
REDUIRE LA PROGRESSION 
PRÉVUE DO POUVOIR D'ACHAT 

DES TRAVAILLEURS DU SEC- 

TEUR NATIONALISE. 

L’accélération de la hausse des 

prix va réduire la progression du 

pouvoir d'achat que comportent 
les différents accords de salaires 

signés dans le secteur nationalisé 

pour 1977. 

Conclues en terme de masse 
salariale, ces conventions sont 
rédigées au moyen de formules 
algébriques très complexes, dont il , 

ressort, d’une façon générale, que 

le pouvoir d'achat est garanti de 
toute façon, la progression de | 
celui-ci devant dépendre de l’éqo- 
lution du produit intérieur brntl 

(PIB) et de l’indice officiel des 

prix. 

Dans l'hypothèse d’une progres- 
sion en 1977 du PIB de 3 % et aune 
hausse des prix de 9 %. l’amé- 
lioration du pouvoir d’achat serait 
d'environ 1 y compris l’élé- 
ment de 0,3 S* au titre des résul- 
tats de l’entreprise. Avec une 
hausse des prix supérieure & 10 %. 

la progression ne serait plus que 

de 0,3 %. l'élément a productivité » 

des clauses de réajustement étant 

garanti en tout état de cause. 

Avec une hausse des prix de 
9,5 % — pour l’instant assez- pro- ! 
bable — la progression du pou- 
voir d’achat serait réduite de fa- 
çon variable selon les accords. A 
l’KGJ?^ aux Charbonnages de 
France et à la BJî.CJ*. elle ne 
serait plus que d’environ 0,65 % 
en masse salariale, estiment les 

syndicats. A la R-A-T.P., la majo- 
ration, selon la direction, serait 
d’environ 0.7 % t y compris l’élé- 
ment < spécifique productivité » 
d’environ 0,8 % y compris 

entre les directions et les syndi- 
cats signataires sur l’application 
de l’accord doivent avoir lieu pro- 

chainement dans les diverses en- 
treprises. 
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COMMENT TRAITERIJN YIJ? 


Il vient à son Grib (fermé, discret, raffiné dans le 
moindre détail) savourer deux heures de charme et de détente, 
Comme on savoure un plaisir un peu secret 
■ II lh choisi ponrson adresse; son ambiance feutrée et 
ses installations uniques à Paris. Son linge et sa cabine 
y sont personnels. Tbot comme le salon-bains où I'accndlle 
l'une des douze ravissantes jeunes femmes, vernies de tous 
les coins dn monde. 

En plus de lenr beauté; elles rat un point commun 
fart de pratiquer la douceur dans les nuances. 

Sauna, hammam, soins esthétiques 
compléteront sa détente. 

Cet homme est on V1P. , 

Une "Vay Important Person* j aWfe'>*5 . ■"£< #£ 

i qui Ton rend pendant deux heures 
l'hommage qui hii est àû. ' 

Une sensation rare. 
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L’AUTEUR DE < LA BABEL NUCLÉAIRE > 
A-T-IL ÉTÉ INVITÉ A DÉMISSIONNER DE L’EJhF. ? 


Le P.S. veut associer les travailleurs immigrés à la vie municipale 


La direction de l’EDJP. a-t-elle 
fait pression sur l’un de ses cadres 
supérieurs, . M. Louis Pulseux, 
auteur' de la Babel nucléaire, 
pour obtenir de lui sa démission 
ou sa demande de mise en dispo- 
nibilité ? C’est ce qu'affirme 
M. Pulseux, dont l'ouvrage, qui 
sort ces jours-ci aux éditions 
Galilée, critique le développement 
indéfini de la production éner- 
gétique et nucléaire, qui conduit. 


selon lui, à l'Impasse et Impose an 
pays un choix implicite de socié- 
té. L’auteur avait préalablement 
informé la direction de son entre- 
prise du thème traité et de ses 
conclusions, bien que le statut de 
l’K.DJF. n‘ Impose pas de «devoir 
de réserves au personnel de cette 
entreprise. 


■ L'idée d’une participation 
des travailleurs immigrés à 
la vie municipale vient 
d’être relancée . par le parti 
socialiste, an cours d’une 
journée d'études qui s’est 
tenue il y a quelques jours 
à Villeurbanne. 


• A Brest, les syndicats C.G.T. 
et CJ?D.T. des entreprises du 
secteur privé appellent leurs 
adhérents à une grève de vingt- 
quatre heures, le lundi 7 novem- 
bre, à l'occasion de la venue de 
M: Giscard d’Estalng. Le prési- 
dent de la République doit 
assister au départ du porte- 
hélicoptères Jeanne-tTArc pour 
la croisière annuelle d'applica- 
tion des élèves officiers de ma- 
rine. Les syndicats CPJD.T. et 


La fédération C. F. D. T. de 
l'E.OJ, à laquelle appartient i 
M. Pulseux, s’élève avec force 
contre ce qu’elle appelle une 
a chasse aux sorcières ». Pour sa 
part, la direction générale de 
l'entreprise affirme n'avoir Jamais 
eu l'intention de sanctionner on 
quelconque « délit d’opinion ». Se- 
lon elle, M. Pulseux envisage lui- 
même de démissionner depuis 
longtemps, pour se consacrer 
entièrement à renseignement 


C.G.T. ont également appelé les 
personnels de l’arsenal a cesser 
le travail Us entendent notam- 
ment protester contre l’insuffi- 
sance du budget 1978 de la 
riéfenw» natinnalp, qui, affir- 
ment- ils, aura des ■ conséquences 
fâcheuses sur l'emploi. 


Titularisé depuis 1961 au ser- 
vice des études économiques de 
1*E.D.F„ ce cadre, âgé de qua- 
rante-neuf ans, est depuis 1973, 
chargé de conférence en sciences 
sociales à; l'Ecole des hautes 
études. « Je suis toujours deman- 
deur pour être détaché dans l’en- 
seignement, mais ü n’est pas 
question pour mol de démission- 
ner», nous a déclaré, le 2 . no-, 
vembre, l'auteur de la Babel 
nucléaire. 


Présentant le document que le 
P.S. vient d'éditer sur «La Com- 
mune et les travailleurs immi- 
grés ». M. Le Garrec, délégué 
national aux travailleurs étran- 
gère, a insisté sur «la nécessité 
de créer des secteurs de réflexion 
et d’information en matière d’im- 
migration ». Le P-Su prépare un 
programme détaillé qui prévoit la 
présence de représentants des tra- 
vailleurs immig rés au Conseil 
économique et social et une ré- 
forme de l'enseignement pour les 
étrangers, en prenant appui sur 
les collectivités locales ou régio- 
nales. 

C’est surtout dans las munici- 
palités qu’une action efficace 
pourrait être. entreprise : « D’ores 
et déjà, a signalé M. Le Garrec, 
des commissions extra - munici- 
pales se mettent en place dans 
toutes les villes gérées par les 
socialistes. D'autre part, dans les 
mois à venir, le PB. organisera 
Vélectian de représentants des 


travailleurs immigrés dans plu- 
sieurs communes. » Le FJS. entend 
déposer prochainement une pro- ' 
position de loi en oe sens, qui 
serait une étape vers le droit de 
vote aux élections municipales et 
vers la liberté d'association pour 
les travailleurs étrangers. Pour 
l'élaboration de ce progr amme , 
qui vise essentiellement a mieux 
intégrer les étrangers dans notre 
vie municipale, le PU, a précisé 
M. Le Garrec, « recherche la 
' concertation avec ses partenaires 
de l’union de la gauche, mais 
aussi avec les organisations syn- 
dicales et les associations repré- 
sentatives ». 


Implantation des logements so- 
ciaux, répartition, des fonds de 
l’aide sociale, nature de rensei- 
gnement donné aux enfants. 
Notait-il pas anormal que leurs 
intérêts, au moins à ce niveau, ne 
bénéficient d'aucune représenta- 
tion spécifique ? 


\ partir de 1968. J'idée s’est 
pratiquement ins titutionnalisée 
en Belgique avec la création de 
« comités consultatifs commu- 
naux d’immigrés » dans une 


L'exemple belge 

H y a plus de dix ans déjà, la 
question de la participation des 
travailleurs immigrés avait été 
posée en- Belgique par des mili- 
tants de mouvements s odo- pro- 
fessionnels, chrétiens et socialistes, 
de la région liégeoise. Leur dé- 
marche était simple: dans les 
pays d’accueil, observaient-ils. les 
étrangers ne votent pas, n’ont pas 
le droit de participer à la vie 
politique générale Cependant, Ils 
paient les impôts locaux comme 
les ressortissants nationaux et lis 
sont tributaires des choix opérés 
par les autorités municipales : 


les attributions restaient d'autant 
pins limitées que les immigrés 
eux -mêmes ne semblaient guère, 
au début, en comprendre Futilité. 
Mais l’expérience venue du Nord 
n'en a pas moins connu un grand 
retentissement : le 18 décembre 
1974. la Commission des commu- 
nautés européennes, dans son 
programme d’action sociale, for- 
mulait le vœu d’une promotion. 
dans tous les Etats membres, de 
la participation d’immigrants à 
la vie municipale par la création 
d’organe consultatifs, jusqu'à 
l'Instauration de leur droit de 
vote en 1980. Elle a lancé 11 y a 
un an cette proposition, à laquelle 
se sont intéressés tour à tour la 
C.G.T, la CJD.T. et le F.CJF. 
Et le défunt secrétariat d’Etat 


Plan d’un futur laboratoire. 


UHum auratum, ou lis du Japon. Photographié par Helmut Domauf. 




SU 


La chimie est généralement 
considérée comme une des sciences : 
les plus jeunes et les plus modernes 
élaborées par l'homme. Pourtant, nous 
n'avons pas tout inventé dans ce do- 
maine!.. 

' Les fleurs, même les plus sim- 
ples,. sont journellement le théâtre de 
réactions chimiques complexes. L’ac- 
tion chlorophyllienne en est un exemple 
merveilleux C’est pourquoi, un certain 
nombre.de chercheurs chez Hoechst 
passent beaucoup de temps à obser- 
ver, les. plantes et s’inspirent des syn- 
thèses qu’elles réalisent pour améliorer 
leur connaissance. . 

C’est avec ces leçons, prodi- 
guées par la nature, que l’on pourra 
mieux comprendre les lois complexes 
qui la régissent, en particulier, celles de 
l’écologie. 

Dans le domaine de la recher- 
che fondamentale, comme dans bien 
d’autres, les 14.000 chercheurs de 
Hoechst, répartis dans le monde entier, 
conjuguent leurs efforts pour améliorer 
le futur des hommes. • 


V ' • 
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L’avenir, 

c’est passionnant. 

Hoechst - Tour Roussel/Nobel 92080 Paris-La Défense 
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aux travailleurs immigrés se 
clarait prêt, lui-méme, & accorï£ 
aux travailleurs étrangers 
large représentativités, indênen 
damment d’un certain nonabrl 
d’expériences menées sur le nfeJ 
local, notamment à Grenoble » 
à Valenciennes. * 

A Villeurbanne, à l’issue 
longues négociations avec le mZ 
priétaire d’un groupe d’Hijr 
où s’entassent deux miüëttSl 
cents Maghrébins répartis (W 
deux cent trente logera entT 
M. Charles Hernu, maire de h 
ville, vient de signer l’acte £ 
rachat d’un ensemble Immobnw 
au prix de 15 millions de fraaS 
« pour mettre fin au ghetto » oaï 
un relogement dans le tixn 
urbain. Cinq délégués marin*, 
bina. élus par les locataires, flgn 
rent désormais parmi les interL 
cufceurs de la municipalité. De 
fait, les expériences de commit, 
slons extra - municipales défi 
menées & Grenoble et à Valent ; 
dermes ont prouvé que w 
migrants préfèrent discuta 
directement avec les éhis muni- 
cipaux. i 

MaJs que peut-on attendre tfe 
tels organismes tant que w 1 
droits politiques ne seront ms' 
reco nnus et garantis aux étran- 
gers, et tant que la commune 
française ne disposera pas d'an i 
plus grand pouvoir de décision i 
pour les migrants dans des sec- i 
teurs aussi Importants que l'ens \ 
ploi. le logement et la protec- 1 
Lion sociale? C'est donc uni 
double objectif que s’assigne 
P-5- l*un en direction des tmmj- 1 
grés, l'autre en direction de 
l’Etat centralisateur. L’exemple 
de Mons-en-Barteu], rfnnc », 
banlieue lilloise — où les habi- 
tants. y compris les immigrés, 
voteront eux-mêmes le budget le 
27 novembre, — prouvera peut- 
être que « la démocratie muni- 
cipale pour tous » n’est pas une 
utopie. 


JEAN BENOrr. 


Après cinq semaines de grève 


If TRAVAIL A REPRIS AU SER- . , • .**_,. 

VICE INFORMATIQUE DE LA j[Ê ÎG VOIS G eQU 
CAISSE PARISIENNE D'ASSU- 
RANG-MALADIE. t: 


Le travail a repris lundi 31 oc- 
tobre, après cinq semaines de 
■» grève, au service izzforznatiquo.de 
la Caisse primaire d'assurance- 
maladie de la région parisienne 
(le Monde du 28 octobre). Les 
grévistes ont obtenu partielle- 
ment satisfaction : repos com- 
pensateur pour le travail de 
nuit ; règles plus souples pour la 
promotion : création d'une com- 
mision paritaire pour rechercher 
des solutions aux problèmes posés 
par l'influence de la suppression 
du travail de nuit sur les salaires 
fies informaticiens demandent 
dans ce cas le maintien de leur 
ré mun ération). 

Cet accord, qui a été élaboré 
au niveau local, n’a pas reçu 
l'aval de l'Union des caisses na- 
tionales de Sécurité sociale. Des 
négociations devaient cependant 
s’ouvrir à l'échelon national. le 
3 novembre, sur les conditions da 
travail dans l'informatique. 

La fin de ce conflit satisfera 
surtout les assurés qui attendent 
le remboursement de leurs frais 
maladie : bien qu’aucun chiffre 
officiel n’alt été donné, quelque 
deux millions de dossiers auraient 
été bloqués. Jeudi matin 3 no- 
vembre. la caisse parisienne noos 
a indiqué qu' « an certain 
temps » serait nécessaire pour 
satisfaire les assurés, sans être en 
mesure de préciser le délai 
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Aux élections 

des délégués du personne! 
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PROGRÈS DE LA C.F.D.T. 
ET DE F.O. 

CHEZ RENAULT-SANDOUVILLE 






La C.FJ5.T. continue d’accroî- 
tre son Influence chez les ouvriers 
de l’usine Renault de Sandouville: 
F.O. y améliore son score. 

Aux élections des délégués du 
personnel, la CJ?\D.T. a obtenu 
en effet, chez les ouvriers, 18.79 Ta 
des suffrages exprimés au lieu 
de 15.37 % en 76 et 11,56 % en 75. 

PREMIER COLLEGE. — Inscrits. 
10 511 (10 449 çn 1976) : «McprlmW. 

7 447 (7 621). Ont obtenu : C. O. T., 
5 400 voU (5 657). soit 72J51 Si au 
lieu de 7-1.23 % en 1976; C. F. D. T, 
1 250 voix (I 171). soit 16.79 S 
(15.37 %) ; P. O., 797 vols (793). »1* 
10.70 % (10 .40 5.). 

DEUXIEME COL-LEO S. — Inscrits. 
993 (901) : exprimes. 777 (733). Ont 
obtenu : C. O. T_ 392 voix (375 en 
1976), soit 50.45 % (5146 Si) ; F.O. 
141 voix (124). soit 18.15 % (16.92 %): 
C.O.C- 244 voix (234). soit 31*40 SI 
(31.92 %). 
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• Un projet de loi sur la pro- 
tection de l’épargne populaire 
est en préparation, a indiqué Je 
^novembre à l’Assemblée natio- 
nale M. Robert Boulin, ministre 
à l’économie et aux finances, 
en réponse à une question de 
M. Boulloche (PJS.) qui lui de- 
mandait ce que le gouvernement 
comptait faire pour mettre On 
*à la scandaleuse spoliation ac 
l'épargne populaire ?. 
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Sfe c" le nouveau propriétaire du « France » souhaite décorer le navire 

SsSPSffs^îê avec les meubles de la collection Wildenstein 

~ 

, A vaSiub&n, . ^ Le paquebot sera ancré au large des côtes de la Floride 

EpssssiS^ 

-Oent trente i^nf' .. I* nouveau propriêüUre du -France été fixé. H confirme ainsi s 

SniA Ciurifis Bernii Akram Ojjeh. s’est porté acquéreur de deux de Taire du ■ France, un li 

Vient de siàp^î** “S 15 . meubIes et objets d'art français de la aux touristes américains 

au nrïJrf i V collection Wildenstein. qui devaient être dis- cette région des Etats-Unis 

« perses aux enchères, les 10 et il décembre un . symbole de l'art de la 

un «JSKKf.fa au t prochain, à Monaco, par la firme Sotheby. tage français 

urbain Cinn --i^s h LTiomme d affaires saoudien confirme d’autre 

b ins, élus pu jSfifCVés 1 que le paquebot meublé avec ces objets Cette - O.P.A. artistique 

f enî désormais n^»^ tlaL Vi de P* 1 '** xn - ancré au large des côtes de la Flo- velle actualité aux débats 

cuteurs de la !fi s b- ride. à un endroit précis qui u'a pas encore vente du « France 

Jfit. les expériene^ ^Æ' 



migrants 1 n£ES° vé collection de meubles et laquelle serait dédommagée pour au plus haut prix au Metropo- 

directement , «S? r ! rç nt ï >Jets de la famille Wildenstein son manque a gagner. litan Muséum de New-York, 

cipaux. ,ec élto;^ £**» des plus prestigieux en- cette transaction met en pré- Daniel Wildenstein avait par la 

Mais nna tjobles mobiliers du dix-hiritième sence deux personnages hors suite, fait donation aux musées 

tels ormnî's£Si t ’ 0n a tterw-^ e Ira £ çais - n avait été constl- série. Irançais d'une Importante collec- 

droits fa ot P« Georges et Nathan Wil- Daniel Wildenstein, qui préside tion de miniatures évaluée i 

imSbTÏ®®* ne sJJostein, le père et le grand-père aux destinées de la Wildenstein 10 millions de francs, 
géra, te„F arantÎ3 an? DanIel Wildenstein, président and Co Inc. est membre de Tins- M. Wildenstein avait lait l'ob- 
ûancAf» j^ ue la J* Wildenstein and Co. inc., titut à l’académie des Beaux- Jet d'une poursuite pour fraude 
DlnKff^^,? 6 disposera v^surément l'entreprise de vente Arts. Il mêle le mécénat artisti- fiscale en septembre 1973. mais a 
wmr P° u *oir dp^art, à succursales multiples, la que en faveur de l'institut, l édl- bénéficié d'une ordonnance de 

r vur niisranÿc «ns mnqMArîl Wp Hn mnnHp C*11 a tlnn Ha Iîitat H'Itlcfnlva Ha !■-* n/\ri .lion on m"C 



Le nouveau propriétaire du - France-, 
M. Akram Ojjeh. s’est porté acquéreur de deux 
cents meubles et objets d'art français de la 
collection Wildenstein, qui devaient être dis- 
persés aux enchères, les 10 et II décembre 
prochain, à Monaco, par la firme Sotheby. 
L'homme d’affaires saoudien confirme d’autre 
part que le paquebot, meublé avec ces objets 
de prix, sera ancré au large des côtes de la Flo- 
ride, h un endroit précis qui n'a pas encore 


été fixé, n confirme ainsi sa première intention 
de Taire du • France - un hôtel flottant proposé 
aux touristes américains très nombreux dans 
cette région des Etats-Unis et qui y trouveraient 
un « symbole de l'art de la culture et de l’héri- 
tage français*. 

Cette * O.P.A. artistique • a donné im« nou- 
velle actualité aux débats qui ont entouré la 
vente du « France 


laquelle serait dédommagée pour au plus hauL prix au Metropo- 


son manque a gagner. 

Cette transaction met en pré- 
sence deux personnages hors 
série. 

Daniel Wildenstein. qui préside 
aux destinées de la Wildenstein 
and Co Inc. est membre de l'Ins- 


Museum 


New-York. 


mission française à laquelle par- 
ticipent l’Ingénieur général Hu- 


titut à l’académie des Beaux- jet d'une poursuite pour fraude 
Arts. Il mêle le mécénat artisti- fiscale en septembre 2973. amis a 


ÏS3 li ? rani:s dans &US considérable du monde. Elle tien de livres d'histoire de l'art, 
ni)*? m? 1 ^Portants JJf-intient des pièces de qualité ainsi que la publication de la 
HS*. logement et J® 1 cent quatre-vingts — ayant Gazette des Beaux-Arts, aux 
SSSjiiu* ? C'est Auvent les plus prestigieux pedi- affaires d'art, à New-York. Lon- 
atmtHe objectif que s W* 06 et signées des plus grands dres. Genève. Bueno6-Alres. En 
f~"7? 1 U? ® n direction Svin® : Rlesner. Dubois. Cressent, principe, à Paris, il s'occupe sur- 
sres, 1 autre en dw| ^lulle. Jacob.- tout de la fondation Wildenstein 

centralisateur p? dont le siège est- l'hôtel particulier 

oe Mons-en-Barœui. ‘^L'ensemble provenait de l'ameu- du 57, rue La Boétie, et d'élevage 
«azuieue lilloise — ol % Renient de deux hôtels particu- de chevaux pur-sang et de courses 


tlon de livres d'histoire de l'art, non-lieu en décembre 1976. 
ainsi que la publication de la M. Akram Ojjeh est né en 1922. 
Gazette des Beaux-Arts, aux A Damas en Syrie, il a aujour- 
affalres d'art, à New-York. Lon- d'hui la nationalité saoudienne 


Daniel Wildenstein avait, par la gués de l'Estolle, qui est alors 
suite, fait donation aux musées directeur des affaires intematlo- | 
français d'une Importante collée- naies au ministère d’Etat chargé 
tion de miniatures évaluée i de la défense nationale, et l'un 
10 millions de francs. des amis de M. Michel d'Ornano. : 

M. Wildenstein avait fait l'ob- député du Calvados et alors 
jet d'une poursuite pour fraude conseiller du commerce extérieur 
fiscale en septembre 1973. amis a de la France. Il sera plus tard, 
bénéficié d'une ordonnance de en Janvier 1977, l'un des orga- ' 
non-lieu en décembre 1976. nisateurs de la visite de M. Va- 

in. Akram Ojjeh est né en 1922, lêry Giscard d*Estalng en Arabie 
d Damas en Syrie, U a aujour- Saoudite. Entre-temps, il a fondé 
d'hui la nationalité saoudienne la Société technique d'avant- 


ateront eux-mémes le w? fl™»* 6 wildenstein, ainsi que La « dynastie de marchands » 
_* novembre. — orotiJ^ leurs demeures à Londres, dont U descend avait été criti- 
etre que « j Q démoprar et Paris. H semble que le quée pour l’exportation in tempes - 

Opale pour tous n „■ 'ix offert par l'acheteur — tive d'un chef-d'œuvre de Georges 
utopie. K: millions de francs — dépassait de La Tour, la Bonne Aventure, 

i prévisions de ventes aux en- acheté à bon compte chez une 
j EAn ères faites par la firme Sotheby, famill e de la Sarthe et vendue 


Boursier du gouvernement Iran- garde (TAG), dont le siège est 
çals il arrive en France en 1940 & Luxembourg, et qui. alimentée 
où il prépare à Paris un prof es- par des capitaux saoudiens, a 
sorat d'éducation physique. B pour objet de participer à l'équi- 
rencontre sa future épouse, une peinent et au développement de 
Française, sa condisciple. Us se l'Arabie Saoudite. Un partenaire 
marieront en 194a Entre-temps, privilégié : la France. 

M. Ojjeh s’est tourné vers la phi- _.. . . . 

losophJe, discipline dans laquelle éte 

il obtiendra à la Sorbonne une î^,L clieva T IS, I ^ lûn d ^° n “ 
licence. Selon ses Intimes il par- 5SÎ,^ n . 1950 ‘, Jil accede au rar ^P 


ticlpe à la résistance manlfes- d officier en 1975 sur la propos!- 
tant ainsi, disent-ils. son u atta- “°n de la présidence de la Répu- 
chement sentimental à la Wb ï ue - I 

Pr S en 1945 date à lam^iip P a suJvi personnellement les 
Il rttablrt “ a aiÏÏÉ5lï n^wçauon» de l>dl»t du «nne. 

qu'il entre dans le monde des de . pids 5° n désYtne- 

a ffal res par un biais inattendu : propos ^ a de nombreux 

les cadeaux qu'il a apportés pour h f^5 Ur ? 1 ■ fr !ÏÏÎ£? 1 ? et étraP ^ ers - 
ses amis. M. Ojjeh s’aperçoit que aaj ,? urd hu, 1 due 

dans ce pays, encore très frustre, OJJel 1 1 a acquis pour 80 mil- 


A PROPOS OE ... 

Après cinq semaines de* 

- U MODERNISATION DES CANAUX DU NORD 

LE TRAVAIL A REPRIS ft ~~ 

i Vendre la voie d'eau 

n* i7r i t ^ M. André Chadeaa. préfet Sans doute des améliorations 

kANCE-MÀLAOIE du Nord-Pas-de-Calais, vient sont encore nécesse/ras e( l'or 

de faire le point sur la situa- n’oublie surtout pas le projet 
Le travail a repris le ni tion de la navigation flu- Seine-Est-Nord qui, par la mise 
tepre. après cinq semas viale la région : il faut au grand gabarit du canal da 
£T£ve. au service informa^ moderniser le* voles d’eau ; Saint-Quentin, permettrait d'assu- 
à.»aKte P S B S3 d,as; = a faut aussi que les bateliers . rer la jonction entre le trafic 
TÏ "ÇôJ*? du apprennent & « vendre - tWal du Nord et celui de Taxe 

artr-M onT obW°u l ï- Ï«®S services. de la Basse-Seine. Il est. en ettet, 

ment satisfaction -, anormal que Rotterdam soit relié 


Il a suivi personnellement les 
négociations de l'achat du France , 
qui a été, depuis son désarme- 
ment, proposé à de nombreux 
acheteurs français et étrangers. 


xent satisfaction : repo?: Plus de 2 milliards de trancs 
P 0 '^ I e j-ia! ont défi été consacrés à la mise 
^ au grand gabarit du canal 
âa.-'-aire Dû : - d -w Danaln-Dunkerque (130 kllomè- 

da it’/Jtfori'anx pîïb'^ pour 16 3BUl vr Plan - 
par i'infinenee de "la ÿjpje 378 foimons ont été dépensés 
trivaj’: dé r.uî; rir si dont 10 Va & la charge du dépar- 
: informaticiens üeic tement; pour le raccordement 

dîrts ce cas ie ma ir. lier, s de ce canal au réseau belge au- 
rêntunératior.i. _ défi de Valenciennes et pour la 

Cet accord, qui a é:é t mise en service de la dérivation 
au njveau^.oci.. r . i de une, quelque 260 millions 
“ w,< P^* au v,r p,an dont 
d-"aV e --' W 60 seront couverts par le dépar- 
T.L; r 'V "êcf.p cn nJiltE famsnX et l'établissement public 
3 nbîcxi'zre' S'zr '.eJ conïr js régional. Au total, sur un réseau 
• ra vü; i dans : ‘âti'crlrs :iTJi fluvtal.de 500 ■ kilomètres. 
Il ï;n üe .’■? crr.ilii sz ISO kilométras sont au grand 
"■irzz t j^irs 2-'. ars gabarit et permettent la clrcu- 

vr.n.;^:^~er.: â? ie-' lotion de convola de 3 500 tonnes. 
T"-i : . ï'.tr. rj'iïrua r.- u. Chadeau souligne que l’axe 
•t: t.?:-:' " t"-' - naturel des échanges de la 

ly..\ rz:...'yzA rt,<. ;s ÜV?-T région se tourne vers les pays 
;V = r’y '*' 1 ? du Benelux. La majeure partie 
■.«tsre des transporta fluviaux s'effectue 

.r «w:iv : en effet à travers la frontière 
c l. îü'irîs. SÜ'* 2 franco-belge sur des liaisons 

'..t V:t A ce'ji d'ores et dS/à saturées. Le irafic 

régional s’est fortement modifié 

- — en quelques années. Le charbon, 

par exemple, ne représente plus 
àux élections que SIOOOO tonnes au Heu de 
. _ 6200 000 tonnes il y a vingt ans. 


Ariv él3Cti0nS que 370 000 tonnes au Heu de 
. 6200 000 tonnes il y a vingt ans, 

rter défèques du Pfil’S® mais on a tout de même pro - 

* J grossi de 10 Va environ grâce à 

r accroissement des transports 
«rçnr.nÊT Flr IA CF.W de produits pétroliers et de ml- 
j-'KjuKLJ yt w nerai. En 1978. 17 millions de 

FT DE F 0. tonnes de marchandises ont cir- 

1 t riun/UIlfli culé P* r TO/e <feau ' dorrt 

r HE 7 PfMAyiI-iuNUv“ ,t ' 4,4 millions en transit. 

Un point i 

■p, Sept groupas de travail sa 

T :rr :-t: sont formés ce JouMà et ont 

’ v_ ’ i. abouti à quelques conclusions 

..-.-'7:--.-.. -. j"!- *:■. ri- intéressantes pour ce qui pour- 


Sans doute des améliorations 
sont encore nécessaires e( l'on 
n’oublle surtout pas le projet 
Seine-Esl-Nord qui, par la misa 
au grand gabarit du canal de 
Saint-Quentin, permettrait d'assu- 
. rer la jonction entre le trafic 
fluvial du Nord et celui de Taxe 
de la Basse-Seine. Il est, en etiet, 
anormal que Rotterdam soit relié 
par voie d’eau i Nuremberg et 
bientôt à la mer Noire, et, au 
sud, à Metz. Nancy et Bile, alors 
qu'une coupure totale stoppe les 
tlux d'échanges entre le Nord et 
la région parisienne. 

Cependant, on se pose tou- 
jours la question du développe- 
ment des transports par vole 
d'eau. SI des progrès techniques 
considérables onl été accomplis 
(an 1950-il l allait de dix à douze 
jours pour aller de Valenciennes 
i Dunkerque, maintenant 11 suf- 
fit de deux jours), H ne semble 
pas qu'on en ait tiré le profit 
maximal. 

Récemment, M. André Tal- 
mant. directeur régional des 
voles navigables, a pris Hnitia- 
tive de réunir à Lille quelque 
deux cents artisans bateliers, 
auxquels il a fait part de ses 
préoccupations : - La principale 
•supériorité de la S.N.C.F. sur 
l'eau est qu’elle présente un 
vVsage unique à ses clients. 
Pourquoi ne pourrions-nous pas 
en faire autant â un moment 
oû nous sommas convaincus que 
te pays a besoin d'une voie 
d'eau modernisée quel que soit 
son gabarit, que le pays a 
besoin des transports par eau 
qui sont économiques et sans 
nuisance, et que les canaux et 
les bateliers constituent toujours 
un élément agréable de l' envi- 
ronnement de notre région... * 


lis peuvent revêtir une grande 
valeur marchande. 

Le gouvernement saoudien lui 
confiera bientôt une mission 
d'achat de matériels français por- 
tant notamment sur des machines- 
outils. des véhicules de transport 
et des maisons préfabriquées. 

' C'est à l’occasion de cette mission 
à Paris qu'il développe ses rela- 
tions avec plusieurs membres du 
gouvernement, des parlementaires 
et des haut» fonctionnaires.- - 
En 1972. il accompagnera une 


lions de francs ; un acompte a 
été versé à la Compagnie géné- 
rale maritime en attendant ta 
« délivraison » définitive du na- 
vire, qui devrait avoir lieu dans 
quelques semaines. Le nouveau 
propriétaire du France a d’ail- 
leurs signé avec la compagnie 
française un contrat d’entretien 
et de gérance. Le navire sera 
transformé et aménagé dans les 
chantiers français avant d’être 
remorqué- au- large -dès- -côtes 
améri caines 


LES MARINS C.G.T, : ce ne sont pas les charges salariales 
qni mettent en péril la flotte française 

La vente du France a, d'autre dernières années, le nombre des 


part, relancé 2e débat qui oppose 
depuis plusieurs années les arma- 
teurs au syndicat des marins et 
qu’a illustré récemment un long 
conflit affectant la flotte pétro- 


navires français a été réduit de 
deux cents et les effectifs de 60 % , 
alors que dans le même temps 
la capacité de la flotte a été mul- 
tipliée par 2,3. Pour elle, les dif- 


lière. Dn marin français coûte fi cul tés de la flotte française 


près de deux fols plus cher qu’un proviennent { 
marin britannique, nous déclarait concurrence 
(le Monde du 11 octobre) tamment de t 
M. Pierre de Demandolx, délégué complaisance, 
général du Comité central des 

armateurs français. Les syndicats 

contestent évidemment cette pro- 

Position. La ÀS 

« Les marins français ne coû- ata des jeans 
teni pas aussi cher que le disent rapidement i 
les armateurs et les économies gestion et d'e 

qui pourraient être faites sur le v „ 01 “ ète * ^ 

coût des équipages n’auraient que S; £ 
de très faibles effets sur le coût ^p&ÏÏSeT : 
total d'exploitation des navires jourd'bui su 
français ». affirme la fédération 
'des marins C.G.T. ÆkARk 

L'organe de la fédération le ■ "EX. 

Travailleur de la mer, souligne 
dans une note d'information que • 

« ce surcoût du pauOlon français 
est parfois minime par rapport 
au coût des soutes, des frais gè- 
neraux des assurances et des frais £.s.s.£.c. 
financiers ». Demandez 

La Fédération, qui n’admettra lageri 

pas que les avantages acquis par — 

les marins français soient remis 

en cause, affirme qu’ a à qualifi- 
cation égale, le marin ne coûte V—^*——am 


proviennent pour l’essentiel de la 
concurrence internationale, no- 
tamment de celle des pavillons de 


(Publicité) 

L» secteur de la distribution cher- 
che des Jeunes capables d’accéder 
rapidement & des fonctions de 
gestion et d'encadrement. 

Vous êtes Intéressés par la vente 
et le marketing, vous avez moins 
de 25 ans et deux années d'études 
supérieures. Téléphonez dàa au- 
jourd'hui au : 

cerjpc 

(Centre d 'Entraîne mon t aux Réa- 
lités de ls Gestion des Entreprises 
Industrielles et Commère laies) 
Centre dépendant du groupe 
î.5,3kc. 

Demandes ; D. BARRA UD DE 
LAGKRIE au CS5-41-77. 


Un psint de rencontre 


Sept groupes de travail sa 
T .. :rr sont formés ce Jotirtà et ont 

' \ abouti à quelques conclusions 

7:*-.-.-.. -/J".- ?;i . Intéressantes pour ce qui pour- 

!.«. rzî= ?S ra # m " marketing » de 

r..: la voie d'eau. Les solutions 

envisagées concernent d'abord 
radminlstrntlon des voies navl . 
• gables, qui dépendent pour tes 

travaux du ministère de réqui- 
• pâment et pour rallrètement du 

c . secrétariat d’Etat aux transports. 

. ... -J?. - Nous avons proposé, déclare 

';", t m. Taimant, de consliluer une 

.V ’-v ' seule maison pour les bateliers 

. ", •>' comme pour les clients. Ce sera 

■ pour le Norrf-Pas-de-CalaJs la 

- ; ‘ ‘ ^ direction régionale de la navi- 

gaBon. » De nouvelles méthodes 

. — , de travail ont défà été appli- 

quées, notamment grâce à ta 
fi . ; r-.- V li t' création d'un comité de liaison 

? avec les courtiers et la tenue 

... : ■■^^3 régulière de réunions proies- 

3 *Tc sionnelles. 

■ Autre initiative : des essais 

.. . - r - sont actuellement tentés, alln 


d'améliorer I e s conditions 
offertes par la voie d'eau pour 
le transport des colis lourds 
entre ta vallée de la Sambre et 
la Valenciennois. puis ensuite 
vers Lille el Dunkerque, ce qui 
permettrait de délester la roule 
de nombreux « convois excep- 
tionnels 

La vole d'eau moderne ne 
peu I être efficace sans le 
concours de rertlsan batelier. 
Lui aus3l doit s'adapter à de 
nouvelles conditions de travail. 
Or si Ton a beaucoup parlé de 
l'amélloraUon des canaux, on 
s'est moins inquiété du vieillis- 
sement de la Hotte : plus de 
la moitié des bateaux datent 
d'avant 1940... et aucune péniche 
de 38,50 mètres n'a ôté cons- 
truite en France depuis vingt 
ans t La batelier, lui ausi, a 
ses problèmes. On l'a peut-être 
■un peu trop oublié — 

GEORGES SUEUR. 


cation égale . le marin ne coûte 
pas plus cher qu'un travailleur de 
terre, que ce soit au point de 
vue salaires ; congés ou charges 
sociales ». 

Sur ce dernier point, la fédé- 
ration C.G.T. rappelle qu’elle re- 
vendique depuis de nombreuses 
années que • les charges salaria- 
les soient fonction du tonnage 
exploité et de l'effectif embar- 
qué ». 

La Fédération fait encore re- 
marquer qu’au cours des douze 


MIEUX PARLER 

MIEUX COMMUNIQUER 

MIEUX CONVAINCRE 

Stages da formation a l'upmjua orats 
(1S-1E>t7 noveaûTB/ 12-13-14 tfAcsmWW 

Iravaii au magnétoscope (Bt petits 
groupes sous la conduite de 4 grands 
DTOfeSsJOURBlS 

Document, sur demande * ms Vteeoot/ 
C bris ha e Fabrega CU. 52. a*. Cbarle» 
de-Caolle. 92200 Neoltrv-C-& 722-94-53 


*8 


(Publicité) ————————— 

VILLE NOUVELLE DE MELUN-SÉNART 

CONSULTATION 

D’ARCHITECTURE ET OURBANISME 


L'Etablissement Public d'Aménagement de la « Villa Nouvelle » de 
Melun-Sénart organise une consultation pour l'attribution de deux 
programmes totali sant 341 logements dans la Z.A.C. de « Molssy-Bud » 
a MOISS Y -CRAMA YEL. 

Les personnes ou organismes Intéressés devront constituer une 
équipe comprenant promoteur et architecte et adresser & l'EF.AJtf.3^ 
avant le 30 novembre 1977, un dossier d'agrément comprenant : 
la constitution -de l'équipe, les .références financières et profession- 
nelles, l'indication des projeta en cours ou & l’étude avec photos 
et plana 

Pour tous renseignements, contacter : 

MM. LEFEBVRE, FACTREL on TRAHIE UX, 

E^AJLLS. - La Grange - La Prévôté - 7717S SA VIGNY-LE-TEMPLE. 

TEL. : OC3-90-Z3. 
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TRANSPORTS 


. /PUBLICITE) ■ 


Mise en garde (bis) 


Le Chèque Déjeuner C.C-R. a 
publié é cett» même place une 
« mise en garde s contre « une 
entreprise de régie publicitaire- 
(qui) laisse entendre que le Chè- 
que Déjeuner C.CJL lui a confié 
la régie publicitaire— des Chèques 
Déjeuner ». 

PRECISONS DONC : 

l») Nous sommes l'entreprise 
publicitaire mise en nu» : STU- 
DIO 141. 9. rue Sainte -Anne. 
75091 PARIS - TôL ; 261-40^7 et 
2$1 -48-97 ; 

2°) Nous n’ùvons nullement ta 
règle du Chèque Déjeuner C.CJ5L 
et noua ne t'avons Jamais laisse 
entendre ; 

3><j Nous avons, en revanche. 


lancé un nouveau support pntallcl- 
laixt i v LE TITRE RESTAU- 
RANT ». 

Cette initiative ne nous est 
contestée par personne. Et nous 
entendons bien promouvoir ce 
nouveau support auprès des 
annonceurs. 

Rappel ons-en les caractéristiques : 

Plus de 10 millions de titres- 
naois et 500 000 personnes touchées 
en moyenne 22 rois par mois. 

üne clientèle en majorité 
composée de personnels adminis- 
trai. Us et comptables, 65 ft en 
K- P- et 35 ÇJ en province f essen- 
tiellement nues de pins de 
1 00 000 habitants). Près de 
15 000 entreprises différentes. 


Renseignements complémentaire* par émission 
LE TITRE RESTAURANT 

Studio 141, Département Régie 
9, rue Sainte-Anne, 75001 Paris 
Tel. : 261-48-87 et 97 


EN VALUS (Suisse) 

Dans superbes cbstetfl « Résidences 
tou: confort - Piscine ■ Saunas 

STUDIOS Fî APP&RTtMEHTS 

a 

CMHS-SUR-SÎEME Alt 1.500 m. 
HAffTE-NEKDAZ Alt. 1.400 m 
MWERS-fllMMOES Alt 1400 m. 

EN COPROPRIÉTÉ 
à partir de Francs S. 70.000 

rvente sua étrange» autorisée) 
Hypothèque 50 % - Intérêt S 1/4 « 
sur 2S ans 

Documentation et ifinraeMu 

RESIDENCES VACANCES SA. 
Tel. ; 34-15-40 
52. me de MootbrllUnt 
1202 GENEVE 


N* Postal - Ville 


(PUBLICITE) 

AGIR ENSEMBLE,.. 

Un document d'octaolitâ sur 
LA POLITIQUE DE L'ACTION 
SOCIALE ET .DE LA SANTÉ 
et sur 

LE DEVENIR DE LA VIE 
ASSOCIATIVE 

Numéro spécial de la Revue 

UNION SOCIALE 

avec la participation de soixante 
personnalités parmi lesquelles : 

Jean-Michel BELORGEY, 
François BLOCH-LAINÊ, Louis 
CHARVET. Pr. Pierre DENOIX, 
Colette DOURJEZ, 

Hugues FELTESSE, 

Jacques HENRY, 
Stéphane LAMY-RASTED, 
René LENOIR. André RAMOFF, 
Henri THERY. Pr. René THERY. 

150 pages. Prix franco : 35 F. 

UNIOPSS 

103. fg St-Honoré 75008 PARIS 
C.C.P. 6217.29 PARIS 


I.C.G. 


Dans le contexte économique et social actuel, ht bonne marché 
de l'entreprise pose un certain nombre de problèmes. 


L'IN S TIT U T DE CONTROLE DE GESTION 


■ se propose d'aider . le*, clje ta d' entreprises de_pettte et moyenne 
dimensions les cadres exerçant des fonctions spécialisées. & 
dominer l'ensemble de ces problèmes afin de mieux assumer 
leurs responsabilités. 


Comment 7 


Par des cycles de 2 ans. discontinus, ouverts k des cadres de 
toutes origine», de toutes fonctions, de toutes entreprises, 
constitués en groupes de travail pluridisciplinaires. 


Objectifs de ces Cycles 

— Amener cadres et dirigeants k sortir des domaines oû Us 

exercent leurs responsabilités : K 

— Leur offrir une ouverture sur l’environnement de l'entreprise; 

— Leur permettre de maîtriser méthodes et techniques Indis- 
pensables à la prise de décision, A la conduite de l'action, 
au contrôle des résultats ; 

— Développer leur aptitude au travail en équipe pour les aider 
â traiter les problèmes humains et sociaux que posa la 
gestion de l'entreprise. 


Renseignements sur 'les rormulee proposées et tes conditions 
d'inscription 

Institut de Centrale de Gestion (I C G) 

Groupe LF.G. 

37. quai de Grenelle. 75738 PARIS CEDEX 15. 

T6L : 578-61-52. 


Prochains lancements : 

Pülerval. les B. 9. 10 décembre 77. 
Versailles, les 14. 15. 15 décembre 77. 
Paris. les 26. 27. 28 Janvier 1978. 


(PUBLICITE) 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIEN NE DÉMOCRA TIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈ RE DE L'IN TÉRIEUR 
Direction Générale de I* Administration et des Moyens 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


N" 09 / 77 /D 6 AM 


Un appel d'offres international est lancé en vue de l'aména- 
gement de la Salle Ibn Khaldoun. 

Les travaux et fournitures portent sur les lots séparés ou 

groupés suivants : 

Lot n a 3 : Equipement de la scène. 

Lot n” 4 : Equipement de la diffusion. 

Les candidots peuvent consulter les dossiers dès la publication 
du présent appel d'offres au Ministère de l'intérieur, Direction 
Générale de l'Administration et des Moyens, Sous-Direction des 
Marchés Publics, 1" étage. Bureau n 8 244. 

Les offres accompagnées des pièces réglementaires devront . 
parvenir au Ministère de l'Intérieur, Direction Générale de l'Admi- 
nistration et des Moyens, Palais du Gouvernement, ALGER, au 
plus tard vingt et un (21) jours à compter de la publication du 
présent avis, sous double enveloppe cachetée. 

L'enveloppe intérieure portera la mention « appel d'offres 
n* 09/77/DGAM. Ne pas ouvrir ». 

Les soumissionnaires restent engagés par leur offre pendant 
une durée de quatre-vingt-dix (90) jours. 
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ÉCONOMIE 


AFFAIRES 


A L'ÉTRANGER 


Les pétroliers critiquent à leur tour 
le chauffage < tout électrique > 


ducfion agricole. 


Les pétroliers sont entrés, à produits. « Pour* augmenter te . Helsinki. — Le gouvernement 
leur tour, dans la bataille contre seule consommation de fuel vient d'approuver un projet de 
le « tout-électrique ». Au cours industriel, ü faudrait donc ache- loi sur les revenus agricoles, qui 
d'une conférence de presse, ter sur le marché international, sera, soumis prochainement au 
l'Union des chambres syndicales ce qui reviendrait du même coup vote du Parlement. Ce projet pré- 
de l’industrie pétrolière, à la- à diminuer le valu me d'affaires voit une réduction progressive, de 


quelle s’étalent Joints des repré- 
sentants des Industries de maté- 
riel de chauffage par eau 
chaude, a tenu à répondre à 
quelques «stupidités économiques 
énoncées ici ou là s. k II est 
J aux », selon lUC-Sii», de pré- 
tendre que la France réaliserait 
une économie de devises si l'on 
déplaçait la consommation du 
fuel domestique vers le fuel Indus- 
triel i utilisé dans les centrales 
pour produire de l'électricité), 
nettement moins cher. « C’est 
oublier que tous les produits sont 
liés. » De 1 tonne de pétrole brut 
on sort en moyenne 38 % de fuel 
lourd. 40 % de fuel domestique 
et 32 % de carburants et autres 


des raffineries françaises, qui 
connaissent déjà de sérieux pro- 
blèmes. s 

Le chauffage par eau chaude 
est beaucoup «plus souple», car 
il « s’adapte, à moindres frais». 
aux diverses sources d’énergie : 
gaz. fuel, voire géothermie et 
« solaire ». Le « tout-électrique » 
est « une technique cloisonnée, 
qui ne permet pas d’adaptation. 
Lorsqu'on Va choisi, c’est irré- 
versible». Dans le chauffage par 
eau chaude, la consommation 
d'énergie primaire est, selon 
1TJ.C.SXP, plus faible. A isola- 
tion égale, la consommation éner- 
gétique, pour une maison de 
100 métros carrés, représenterait 
45 *To seulement de l'énergie prl- 


1979 A 1981, de la production de 
certaines denrées, comme le lait, 
le blé et les œufs. H s’agit d’un 
problème délicat, les agriculteurs 
étant peu désireux de réduire 
leur production sans une. contre- 
partie que le gouvernement de 
centre-gauche n’était pas prêt à 
leur accorder. On a meme craint 
à un certain moment que les 
discussions ne conduisent à une 
crise gouvernementale. 

Selon le calendrier prévu. l'Etat 
continuera A subventionner la 
vente des surplus agricoles jus- 
qu'à concurrence d'un plafond 
déter min é pour chaque produit. 
Les agriculteurs se verront ainsi 
obligés d’assurer eux-mêmes la 
commercialisation A l'étranger des 


RENAULT POURRAIT ACCROITRE 
SA PARTICIPATION 
DANS BERNARD-MOTEURS 


£alre quantité qui dépassent ces pla- 

électriqur^ÏÏ _YÜ.C&UP. ne S&! 


s'est pas privée de reprendre A 
son compte l'étude réalisée par 
50 MüUons de consommateurs lie 
Monde du 25 octobre), qui montre 


que le coût du «tout-électrique» 
était supérieur de près de 30 % 
A ceux du gaz et du fuel. 

Four la chambre syndicale et 
les fabricants de matériels. « la 
technique du chauffage à eau 
chaude est donc loin cVavotr dit 
son dernier mot». S'ils se défen- 
dent de vouloir condamner Irré- 
médiablement le a tout -élec- 
trique», cette technique ne peut 
être cependant, pour eux. qu'un 
« chauffage d’appoint» 

Le «tout-électrique» vient éga- 
lement d'être condamné implici- 
tement au cours d'un séminaire 
de la Commission économique 
pour l'Europe de l’ONU. Une des 
recommandations, approuvée par 
l'Assemblée générale de l'Organi- 
sation, indique que « les centrales 
thermo-électriques ne devraient 
normalement pas produire d’élec- 
tricité destinée au chauffage des 
locaux, à. moins d’utiliser à bon 
escient la chaleur résiduaire de 
l’eau de refroidissement». 


Renault pourrait accroître sa 
participation dans le capital de 
la société Bernard-Moteurs, dont 
elle détient actuellement 63,2 % 
par l'int ermédiaire de sa filiale 
SOFEXL La Régie serait en effet 
A l’origine du brusque afflux de 
demandes sur le marché des ac- 
tions Bernard -Moteurs. Coté 
33,30 F le 20 octobre, le titre de 
cette société a été demandé sans 
contrepartie à 41,60 F le lende- 
main. Depuis, le marché n'a pu 
être équilibré, l'offre ne pouvant 
satisfaire la demande. 


La situation de Bernard-Mo- 
teurs expliquerait l'initiative de i 
la Régie. Cette firme qui fabrique 
des moteurs de faible puissance 
pour l'équipement de divers en- 
gins (motoculteurs, pompes, petits 
engins de travaux publics, etc.) 
et emploie 2 114 salariés souffre 
d’une rentabilité Insuffisante, en 
dépit de résultats satisfaisants sur 
le plan commercial 

Pour améliorer ses résultats, la 
Régie désirerait procéder A cer- 
taines modifications de structu- 
res, ce qui suppose qu'elle ait les 
mains totalement libres. Or ce 
n'est pas actuellement le cas. 
puisque plus de 36 % du capital 
de Bernard -Moteurs lui échap- 
pent, la minorité de blocage se 
situant au tiers. La famille Ber- 
nard possède 17,07 % du capital 
de la société et le public 19,7 5é. 
C’est pour éviter cet écueil que 
Xtenanlt a sans doute décidé 
d’augmenter sa participation. 


quantitatives peut être considérée 
comme le moyen le plus efficace 
de freiner une surproduction agri- 
cole qui a coûté cette année 
1 milliar d 500 millions de marks | 
à l’Etat. — I* P. 


ÉTATS - UNIS : le salaire mini-, 
mum augmentera de 45 % 
d'ici à 1981. 


• Une Association pour la 
défense des usagers du tout 
électrique (ADUTE) vient de se 
créer (6, parc des Jardies. 
92310-Sèvres). qui a pour ambi- 
tion de grouper ceux qui sont 
suivi les conseils et Vrncttation 
d'EJXF. ». afin d'éviter qu'ils ne 
soient pénalisés, mais aussi de 
a faire reconnaître les avantages^ 
de ce système qui. s’il est utüisô 
avec souplesse, n’est pas plus 
dévoreur d’énergie que iT autres» 
et « incomparablement moins pol- 
luant que le mazout ». 


Le président Carter a signé, . 
mardi 1" novembre, une loi qui ! 
prévoit une augmentation de 
45 %. d'ici A 1981. du salaire 
minimum aux Etats-Unis. Actuel- 
lement fixé A 2£0 dollars par 
heure (11,15 francs environ), le 
salaire minimum sera porté A 
2,65 dollars 02.85 francs) le 
l* r janvier prochain et atteindra 
progressivement 3.35 dollars 
<1824 francs) le 1*' janvier 198L 
Selon les calculs de l’adminis- 
tration américaine, ces augmen- 
tations représenteraient, au total, 

9 milliards de dollars qui seront 
ainsi injectés dans l’économie au 
cours des quatre prochaines an- 
nées. — (U J* J., A JP J 


La plupart des réactions qui 
viennent encore d'être enregis- 
trées dans le monde, sur le retrait 
des Etats-Unis de l'O-LT. (Orga- 
nisation internationale du tra- 
vail) expriment l'espoir que le 
gouvernement de Washington 
reviendra prendre la place à 
Genève. C’est notamment le cas 
de la C.GJ.L. da principale 
confédération italienne, de ten- 
dance communiste) qui estime 
que « malgré ses limites, l’OJ.T . , 
est un organisme utile, notam- 
ment pour le tiers-monde ». de la 
C-M.T. (Confédération mondiale 
du travail), des TUC britanniques, 
du D.G.B. allemand iqui partage 
cependant la critique amérïcane 
sur la politisation de l’O.LT.}. 

Les porte-parole des gouver- 
nements danois et néerlandais, 
regrettent la décision de M. Car- 
ter tout en condamnant plus ou 
moins nettement la politisation 
des débats de l'OJ.T. Le gouver- 
nement britannique en fait 
autant, mais au patronat on 
laisse entendre que la Grande- 
Bretagne devra aussi partir si 
l'O.LT. n'a plus d'efficacité. 

En revanche, les pays arabes 
manifestent leur satisfaction, tel 
le ministre du travail de lirai, 
qui déclare que le retrait des 
Etats-Unis « découlé de leur échec 
à modifier la politique anti-sio- 
niste et anti-impérialiste de 
l’OJ.T. » et il lance un appel aux 
pays arabes pour compenser la 
perte des cotisations américaines. 

A Moscou, l'agence Tass écrit 
que M. Carter a agi sous la pres- 
sion de « te direction réaction- 
naire de VAJJL.-CJ.O. » et du 
r sionisme international » en 
signe d'opposition à l’admission 
de l'orgazasation de libération de 
la Palestine et aux critiques for- 
mulées par l’CLLT. contre Israël 

A Washington, le congrès juif 
américain a félicité le président 
Carter, tandis qu'à Genève le 
conseil œcuménique des Eglises 
lui a demandé de reprendre son 
siège. 


• Les investissements directe 
étrangers aux Etats-Unis ont re- 
présenté en 1976 un total de 
302 milliards de dollars, en pro- 
gression de 9,1 % sur 1975 ( + 10 % 
en 1975 et + 222 % en 1974). Les 
entrées nettes de capitaux . ont 
atteint 22 milliards et les béné- 
fices réinvestis 1,8 milliard de 
dollars. Les Investissements les 
plus importants ont' été réalisés 
par les Pays-Bas, l'Allemagne 
fédérale, le Canada, le Japon et 
la' France. — (Age fi, UJ*JJ 


SUISSE 


-(PUBLICITE )' 


RÉPUBLIQUE GABONAISE 


MINISTÈRE DES TRANSPORTS, DE LA MARINE MARCHANDE, 
DE L'OFFICE DES TORTS ET RADES DU GABON ET DE L'OFFICE 
DU CHEMIN DE FER TRANSGABONAIS 


OFFICE DES PORTS ET RADES DU GABON 


LÉGER REDRESSEMENT 
DU DOUAR 
Le franc suisse 
à 2,18 francs français 


• La croissance de l'activité 
des cinq cent cinquante banques 
suisses se ralentit, le total de leurs 
b ilans atteignant 348 milliar ds 
de FS à la fin de 1976 (+ 7,7 %>, 
contre 323 milliards de FS fia 
1975 ( + 12,7 %). Leurs bénéfices 
nets globaux ont toutefois aug- 
. mente de 10 % à ,1,6 millia rd 
de FS, et les affaires «fiduciai- 
res» (placements pour le compte 
de tiers), qui ne figurent pas aux 
bilans, se sont élevées A 56,7 mil- 
liards de FS (+ 8,4 %). 


PRIX RECORD 

POUR LA VENTE AUX ENCHÈRES 
DE L’OR PAR LE F.M.I. 


AVIS DE PRESELECTION POUR LA CONSTRUCTION 
DU PORT MRIÉRALIER DE SAHTA-CLARA 


Les entreprises sont informées qu'un appel d'affres sera lancé 
prochainement pour la construction d'un port minera lier à SANTA- 
CLARA (25 km Nord de Libreville). 

Les travaux sont répartis en six lots ainsi définis : 

GROUPE A 

Lot n* 1 - Terrassements généraux y compris plates-formes ferro- 
viaires et routières; 

Construction d'une digue en enrochements de 900 m 
et d'un quai à — 9 m de 200 m x 80 m. 

Lot n° 2 - Ouvrages maritimes; 

Estocade métallique sur pieux de 6.500 m ; 

Deux postes d'accostage a — 21 met — 15m pour 
minéralrers de 150.000 et 70.000 tonnes. 

Lot n" 3 - Bâtiments ; 

Bureaux - Ateliers - Hangars. 

Lot n° 4 - Distribution intérieure d'eau. ' 

GROUPE B 

Lot n 1 S - Equipements ; 

Bascule u r à wagons - Stackers redaimers - Chargeurs 
Tours de transfert - Système de convoyeurs; 
Distribution et branchement électriques ; 
Télécommunications. 

GROUPE C 

Lot n° 6 - Matériel naval ; 

Remorqueurs de haute mer - Pi latines. 

Début des travaux : courant 1978. 

Les entreprises intéressées' par l’exécution des travaux sont 
informées que les travaux des Groupes A et B feront l'objet d'un 
ou deux marchés confiés à une seule Entreprise ou à un Groupe- 
ment d'entreprises représenté par une entreprise pilote. 

Les travaux du Groupe C feront l'objet d'un marché séparé. 
Les entreprises sont invitées à faire part des concours financiers 
qu'elles sont susceptibles d'apporter. 

Les dossiers de candidature qui indiqueront les références des 
candidats devront parvenir A l'Office des Ports et Rades du Gabon, 
B.P. 1.051 à LIBREVILLE (République Gabonaise) au plus tard 
le 17 décembre 1977 à midi. 


De nouveau en recul k l’ouver- 
ture sur la plupart des places fi- 
nancières, le dollar s’esc redressé 
dans la matinée du 3 . novembre, 
après que le ministre allemand 
de l'économie, M. Bans Apel eut 
déclaré que la devise américaine 
était « sous-évaluée ». 

A Zurich, le cours du dollar, 
tombé un instant en dessous de 
Z21 francs suisses, est ainsi re- 
monté A 2,2130 FJB. (contre 
2^1 F JB. la veille) dans le même 
temps où U passait à Francfort de 
2J238D DM à 2.245 DM contre 
Z2A DM) et A Paris de 4.8150 
francs français à 4.8223 F.F. 
(contre 4,8150 FJ.). 

Le franc, en revanche, est resté 
faible, le deu tse berna rk et le 
franc suisse dépassant derechef 
leur plus haut niveau historique 
A 2.179 F et 208 F. 

La l ivre a également fléchi 
(1,8325 dollar contre 1,84 dollar) 
ai dépit de l'annonce (fane aug- 
mentation de 3.04 milliards de 
dollaxs des réserves monétaires 
britanniques, ce qui porte pour la 
première fois A plus de 20 mil- 
liards de doQaza le total de ces 
réserves. 


Washington. — Le Fonds mo- 
nétaire international a vendu, : 
le mercredi 2 novembre, 524 800 
onces d'or A des prix records 
s'échelonnant de 161.76 A 
1&L27 dollars l'once, pour un 
cours moyen de 161,86 dollars. 

Les soumissions reçues ont 
porté sur 1,35 million d'onces, la 
quantité mise en adjudication 
étant comme d'habitude, de 
525 000 onces (soit l'équivalent 
d'environ 16,3 tonnes). Les prix 
dépassaient celui qui était ce 
jour-là coté à Londres (16L50 
dollars). 

Le précédent record datait de 
la dernière adjudication men- 
suelle, le 5 octobre, avec des prix 
variant de 154.99 A 155,14 dollars 
l’once et une moyenne de 155,14 
dollars. 

Les enchères ont rapporté 
63 millions de dollars au Fonds 
spécial d’aide aux pays les plus 
pauvres, qui est alimenté par la 
vente de 25 millions d'onces sur 
une période de quatre arm Depuis 
le début des ventes du FJMCX, en 
juin 1976, ce Fonds a reçu un 
total de 902 minions de dollars. 
— M JJ».; 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS PU KH» 
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S cas. .. 40190 4,3548 

Ven (IN) JUM3S 1.9483 
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DJL .... 2.14 GU 24490 

Florin ... 1,9945 3U9935 

P3. (10©) 1V308 13,7300 
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+ 14a 
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+ 249 

+ 260 

— 568 

— 396 

+ 450 
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SW MOIS 
R*P + OU tep. — 


Le dossier détaillé de présélection en français et en anglais sera 
à la disposition des Entreprises à partir du l" 1 novembre 1977 aux 
adresses ci-après : 

NEW-YORK: SOROS ASSOCIATES. 575 Lexington Avenue, 

Tél. 826-2700 - Télex 224959 

PARIS: B.C.E.O.M., 75741 PARIS cedex 15, 15, square Max- 
Hymans, tél. 566-93-39, télex 250.618 F. 

LIBREVILLE: O.P.R.A.G., Boîte postale 1.051, tél. 72.17 97 
télex 5.319 GO. " * 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


DJL .... 3 3/4 
% OA..... 4 1/3 
noria ... 4 1/3 
r. b. .... s 

F. S- . — 0 
L. a MO) 11 

£ 4 1/4 
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1S 12 

5 5 1/4 


41/8(3 3/4 
7 T/Z J 7 3/8 


51/4 15 
6 */8 71/8 


^ PT'* du dossier est fixé à ifiO dollars U.S. ou 800 F. F., 
40.000 F C.F.A. payable par chèque ou virement bancaire. 
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banque de la place. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉ 


RICGIÈS-ZAN 


CREUSOT-LOIRE 


FINLANDE : le gouvernement PLUSIEURS ORGANISATIONS E5- 
prévoîf de réduire la surpro- PÈRENT 0UE LES ÉTATS * UNIS 


REPRENDRONT LEUR SIEGE A 
L'ORGANISATION INTERNATIO- 
NALE DU TRAVAIL. 


In situation comptable provisoire i 
an 30 juin 1977 fait ressortir un 
bénéfice net après impôt de 1.447 
MF — après prise en charge des 
amortissements, diverses provisions 
et notamment provision pour BXC. 
de 1447 MF. — contre 2 468 MF au 
30 Juin 1976 — dont 1414 MF de 
profit exceptionnel provenaient de 
réalisation d’actifs. 


La situation provisoire a u 
au 30 Juin 1077 fait nuoSJî 
marge brute d 1 au to flnancon-îï J 
vlron 2.5 millions de 
les six premiers mois dejwJ 
Après dotation aux amorth^S 
d’un montant de 55 


Les amortissements pris en compte 
sont de 1 470 MF contre 1 148 MF. 

Le bénéfice d'exploitation s’élève 
a 2 873 MF contre 2 182 au 30 Juin 
1976, après amortissements. 

Le chiffre des ventes et produits 
accessoires, bars droits et T, VA., 
s'élève à 39 908 MF contre 34 875 MF. 

A fin septembre, le chiffre des 
ventes facturées a la clientèle, hors 
droits et taxes, sans provision de 
ristournes de fin d'année, s'élève & 
62 384 MF contre 54 510 MF. en aug- 
mentation de 14%. 


ir un montant ne 55 minu ? 
francs, le résultat set est Ëni 
clt de 52,5 millions de Iran! 8 

L'exercice 1976 avait été aïs** 
bénéfice ni perte, après 
Lion aux amortissement» de Us. 
lions de francs et des nuu. 1 


provisions de M millions de^Z 
c'est-à-dire une marge brute d* 
financement de 71 m iiu+- 
francs. 


. M*.:** •"*: 


MF : milliers de francs. 


POLDERS DE L'OUEST 


8, boulevard du Généra T-de-Gauüe 1 

50170 PONTORSON i 


La compagnie procède à l'attribu- 
tion de parts de groupements fores- 
tiers en contrepartie d'une réduction 
de capital (voir avis. < Presse de la 
Manche a. Cherbourg, du 31 octo- 
bre 1977). 


La 'dégradation des résulta* 
la société au cours du premlêria 
tre de 1977 est essantlpii nw+ T 
a la crise que traverse la sucn 

Malgré la gravité de csttei 
la branche métallurgie de la ù 
a pu maintenir un niveau * 
vite convenable et limiter lésa 
subies, notamment grâce à lia 
tance de son réseau commandai 
mesures de redressement nés * 
mises ont été prises, tendant 
réduction des coûta et à mg 
grande spécialisation des muw 
production. 

Dans la branche mècanlqtf 
entreprise. la situation ladrat 
et financière demeure eaUsEsSa 
dans une conjoncture très cm 
rentielle. en raison des posj 
acquises par la société dans ca 
secteurs d’activités, las enmr 
mente de commandes devraient 
puar en 1977 une progressta 
valeur de 10 Te par rapport à 
l'activité de cette branche a 
donc rester soutenue, dans l"et 
ble, & la fin de 1977 et en îsn 
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REPUBLIC OF LIBERIA 


LIBERIA ELECTRICITY CORPORATION 
BUSHROD POWER PLANT EXTENSION 


. . r 


INVITATION TO PREQUALIFIGAHON 
OF PROSPECTIVE TENDERERS 


'* M Z\ \ 


NOVEMBtf 


The Liberia Electricity Corporation (LEO will undertake an + 
extension of rts Bushrad Power Plant near Monrovia. The exten- • 
sion wiii consisî of 27 MW in diesel electrie capacity delivereé — 
by two low speed diesel angine drfven generators each of 13.5 
with a thîrd generating unit of sa me capacity as an option. Thret; 
sépara te contracta are contemplated : / 


. V 




* • «t m- ’• 
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CONTRACT N° 1 - CIVIL WORKS 


i, * 

'« % ' ■ » K* 
Vi .' .Tsn 


The construction of a powerhouse ta accommodate thre* - : 
diesel gene rotor sets. The superstructure of the powerhouse will-.. 
. be a Steel structure. The foun dations for the powerhouse and ; 
the units fo un dation blocks will ai! be supported on piles. The' • 
suppfy, transport, installation and commission'mg of a 50- ton , ; 
powerhouse travelling crâne. The approximate overatl volume—, 
of the powerhouse Is 30.000 m3. The construction of a pump v. : 
house focated In the haribor, about 1,500 metere from the Power- ~ 
house. also supported on pries. The approximate overall volume— 
of the pump house îs 5,000 m3. The suppfy and Installation of 
closed circuit approxlmately 600 mm conduit from the pump horee ; 
to the powerhouse for the cooling water System of the units. 
The supply and installation of two heavy fuel ail storoge tanks.; 
The construction of appartenances and surrounding roads and-- 
ecrthworks. ; 


V*“Vt - 

i 


. .-** — ..TMJ! 


J r - —'n~ï î 


CONTRACT N° 2 - MECHAN1CAL WORKS 


The suPPly. transport. Installation and commissîaning of two, WlL 1 • - J -«- 


* - -- •. 

r s i.i-i.rKL 

= > t.*_ \EYi MsS^L 


13.5 MW each, 1 50 RPM 2-stroke diesel enyïnes deAigned for ' 


buming 3,500 s. RI T00°F heavy fuel oii with appuifenonceh t. 

The supply, transport, installation and cammissloning af pump " r 

house "îquïpment. s «- • - 


CONTRACT N° 3 - ELECTROMECHANICAL WORKS ^ 


The supply, transport. Installation and commissloning of two 
low speed synchranous generators, appui-tenant static power élec- 
tron k: excitation Systems and two 1 8 MVA unit transforme^ 
138/69 kV la be tendered for in two alternatives : one suitaW# 
for 60 Hz operation only and one suîtabfe for 60 Hz or 50 Hz 
operation after appropriais modification. The supply, transport 
installation and commissloning ot a 69 kV switchgear with Steel 
structure, contrai System, low voltage System, station battery, and 
emergency diesel electrie unît. 

The LEC has applied ta the World Bank, the Arab Bank for 
Economie Development of Africa, the Kuwait Fund for Arab 
Economie Development and ather international financing instituts 
for assistance in the financing of the subject praject. 

Contractais or manufacture rs from any country accepted by 
the Kuwait Fund of Arab Economie Development and the Arab 
Bank for Economie Development of Africa are allowed to tender 
for Con tract Na 2 whlle contractons ar manurfacturers from 
member countries of the World Bank and Switzerkmd nrwy bW 
for Contract No. 1 and 3. They are invited to apply for quaü* 
fi cation for bidding by submlttlng a brief introduction of thé 
company, givïng particulars af their flnancial status and therr 
own capacity and expérience for the execution of the appropriât*» 
work. This information shall be submltted to the En g iriser no» 
later thon Navember 30, 1977 in a spécial ly prepared ques- 
tionnaire format whlch Is available from the Englneer, whose 
address Is given beiow, either together with the Tender Documents 
or separately. 

Three copies of tender documents, contract documents and 
contract drawings for each contract will be available ta prospectif 
tenderers on November 7, 1977. These documents con be obtai- 
ned from the Engineer by payment of US S 300,00 per contract 
Only qualifïed tenderers will be permltted to submït tenders. 
LEC will notify the qualifïed prospective tenderers one month 
ahead of the tender submission date. 

The sealed tenders of qualifïed tenderers shall be submftted 
by hand on February 2, 1978 before 9 a.m. local time to the 
office of the Managing Di recta r of the LEC loeated in Providence 
Building, Monrovia, Liberia. Public opening of tenders will ta** 
place at 10 a.m. of the sa me day. Tenderers* representathes 
may attend. 

Tenders will be considered only if accompanled by appropriai* 
bld bonds. 

Liberia Electricity Corporation, Monrovia, Liberia. 


• l: 


MAR 


;?*- 


•>• i 

•-* ü- v ». A 
•> . - i '. 


i/ï" - •• 
i -J 


- j /j» 


r -i 

■lir „ 


Ü J* ;.i: 

^ :: f 
h i ï: H 




’ ; - 1“- « 
ij - .. 

L ' rt, 
Ll-r, _ . 


î'5 fet :=ii- 

Çi‘î T 

^,Q r* y. 


?" 


;; 


*î’ F nr il >- 


The Englneer is : Motor-Columbus 

Consulting Engineers Inc. 

Parkstrasse 27 - 5401 Baden, Switzerkmd. 
Tel : 22-97-71 - Telex : 54532 moeo CK 
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. CREIKAt i 2 NOVEMBRE 

■■■■■: ï^ Lo l Repii 

■jitÿbié pspvuKrfie i* situation ies Zcndenia/its de iceek-end 

jg -■« » Juin "»>?“»«*«,. »* sont ^è? bona , 

Sr j5F?fr^îSM marge brute a-aïïi fsi i £ jour ta Bourse. La séance de ce I 
I^^orp muil,5 5 /“« exception à I 

«ûra jourRw «w R, ° Ueri ‘ hiclî' «* * î^swe de coiaîicms 

SSrÆi; mp*Ê Sïïf ;°a ftî^wÉteKi expédiées en raison 
sont KH- MF de imncs, iA n î5° L , tie sS 0 ^^ *® maigreur des affaires, l'in- 
!l pnowenatent de cit de M.5 «n ^Ifealeur instantané accusait un 
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Après oeuf séances consécutives 
pd baisse, la Stock Ejtchuuce s’est 
ouvert sur une note un peu pIub 
optimiste Jeudi. Toutefois, les ptlna 
restent trrs limités sur los valeurs 
Industrielles. Meilleure tenue dn 
fonds d’Etat. Hausse des mines d'or. 

QS «wwrwsi (douant . 163 96 eanU» 181 56 


s-lsloa pour BXC. 
antre 34® MP.au 
lont i«t MP de 
il provenaient de 


t de 52.5 miiu «ei -cm»**»» 

L'exerdce S?** 0 ** «***' de VS 

AnMro aval. .■ JfiAmi mtl 


CLOTURE COURS 
2, II 3/11 


uta pds! en. compte WniOce ni Va,î éû' : AUCU7Z compartiment n'a pu 
-çaw^lJSÇ - mf. «on anz amonC*' a Pti ' Véritablement échapper A la 

■ J mi. _* û IXTITtK dp fw. 7da «I«rO fnunli J — 


mi cotation S'élève , Haïsse, les plus touchés étant, dans 

.2 m an 38 Juta de g* * û<* tordre, U bâtiment, la chimie, les 

• S5£î^t^^S c ï^ tes ' L es électriques et les 
fentes ’èt iwwiulta francs 6 de ïi En revanche, des kùus- 

- La 'dégrada «i * * jwtfoü non néyHjeabtes ont 

contre ;3*8T3 &æ. . ^société 811^,°^ «te* r w «re obsemées à /a métal- 
o, le .eUXCre des .p» de 1977 est X5 U ft ^ w ® lc '* te oOTMÉrucfton 77i*ca7ilÇBe 
la dlcntâlè, "hors a I» crise que traif s:it W* surtout les magasins. Dans ce 
uuû immafon ' de Malgré la eravi .T 5 * fc iernier groupe, la cotation de 
îiKPS. -ra * w 4 if «,? n ^ h ? >néiûUura 1 drôleries Lafayette a même dû 
4 510 MF- en. aug- . “P u “alnT^air ^ «t /fre retardée devant l’insu fii- 
\ ... - et S®!*, once de l'o//re, tondis oae Prt£- 


ocède à l’attribu- 
■oupementa fores- 
e d'une réduction 
«. e Presse de la 
irg, du 31- octo- 


mesures de “W»»™! «s meilleures per- 

■'■•■» ■■ mutes ont é^^ m »uT ormû71ces ^ 7a séance. <1 Z'in- 

réduction des c S?, SÈl ^'W 38 ' Signaux et Labo 

_ ■-. • .. «mule epéeiaibiSil * l'îeHcm /— fl à 8 7.;. essuyaient 

F lïîffffT production. Wû ° *..« plus lourdes pertes. 
u LUUUt : 181 branche „ Forte baisse des cours mardi à 

^énéral-ete-Gaufle « sévère du Dow 

éTORSON dtiuune le méme ^ OUT a New-York. 

^ . reutieiie. gtt accenfuaHon du «cul continu 

— «oqtûaes par ia L L Ï'? >: dollar sur les marchés des 

.. secteurs d-aciiw^ï. iet î4ï' : Aanflc* .* tels sont les facteurs 

a l^ittribu- méats de coauaMt,^-^ ont sans nul doute pesé sur 
?S^ftÆS2: 2^,/S tendance à la Bourse de Paris. 

rïîuvité 6 rif *" f »*■ S' p0U J rt<rnt certains opérateurs se 
17g. JtTaf Mto- do^?^ÏÏu,^^ retl - Æ»oni montrés surpris de l'absence 
ttVSn'T'VPÏÏ*" investisseurs étrangers, dont 
n fle ,9 7‘ «.jn prédisait î'arrrôée sur te mar - 
. . . : hé peu avant la séance, a Ces 

derniers reviendront au cours des 

— — — — prochains fours » affirmaient 

- — -quelques spécialistes „ Une chose 
est sûre .* ta baisse de ce 2 no- 
~ Membre devait plus à une raréfac- 

{ publicité ) ~* 1 rirm des ordres d’achat qu’à une 

multiplication des ventes. A peine 
ie quoi consoler les boursiers _ 

lEPUBLiC OF LIBERIA !es allemandes ont** lait’ preuve I 

Tun peu de vigueur. 

a ci crroiriTv /-s* nn ~.~ . Sur le marché de Vor, le lingot 

cLfcCTRlGlTY CORPORATION B perdu IS P à 25 505 F, après en 

OD POWER PLANT PYTeliciau 300fr oegnè 75 à 25595 F au pre- 
runcR PLAN T EXTENSION nier cours. Le napoléon s’est 

Inscrit à 24? £0 P contre Z4$j90 F. 
Le volume des transactions est 

TATION TO PREQUALIFICATIOli francs, contre 457 TOütim.* 0 ™^ *** | 


t PUBLICITE J 


ÏEPUBUC OF LIBERIA 


Beecuin 622 617 

BriUu PbWIuûj .... 874 .. |7s 

E«rtwiM Il* ... H7... 

W B*ws 271 ... 7» .. 

impérial Ctemieal . 376 ... S7i .. 

■Uo note Zhtc Corp.. 1*1 .. ibi .. 

Shell 554 653 

m . IE 

WW LO» 3 1/2 34 7/B 36 l'S 

'West DflrMa tel».. 25 6, S 27 3 8 

'Wetmn Houints. ... IS 7,« 19 1/4 

1*1 En dollars (I. S. nsi ds orlms eu? is 
douai investisse ment 

Taux du marché monétaire 

Effets prives s G/B % 

NOUVELLES DES SOCIETES 

CONSOLIDATED GOLDFTELDS. — 
Augmentation do capital de 40 mil- | 
lions de livres par émission à 
155 pence de deux actions nouvelles 
pour neuf. Le produit de cette émis- . 
slon permettra au groupe do financer 
ses Investissements on Grande- 
Bretagne et aux Etats-Unis. Les pre- 
miers résultats du nouvel exercice 
commencé le ]" Juillet sont encou- 
rageants. Sauf imprévu, le dividende 
sera majoré de 10 n sur le capital 
augmenté. 

POUET. — Le président prévoit 
pour l'exercice 1977 une augmenta- 
tion du bénéfice de la société méro 
avec une majoration A la clé du 
dividende. 

J. BOREL INTERNATIONAL. — 
Les comptes au 30 Juin font appa- 
raître une perte de 94 millions de 
francs. Consolidé, le déficit atteint 
97 minions de francs. Une améliora- 
tion est escomptée pour le second 
semestre. Mais les mesures de redres- 
sement ne commenceront & porter 
leurs fruits qu'en 1978. 

CENTENAIRE BLANZT. — Béné- 
fice net de l'exercice clos le 30 sep- 
tembre ; 11,40 militons de francs 
contre 7,97 mininnn. Dividende glo- 
bal Inchangé de 33 P. 

GALERIES LAFAYETTE. — Au 
30 Juin 1977. la société annonce une 
perte de 14,86 millions de francs 
contre ‘une perte de 10.99 millions 
de francs un an plus tôt. 


NEW-YORK 

Nouveau repli . 

La baisse dos cours s'est poursui- 
vie sans interruption mercredi & 
Wall Street et, pour la troisième fols 
en moins de quinse Jours, l'indice 
d» Industrielles «t passé au-dessous 
de la boire des 600 (797,73) en 
cours de séance, pour finalement 
a'Jnacrïrti en clôture & 800, B5 
(— 6 points). 

Très faible la veille, l'activité s'est 
accélérée et 20,70 millions de titres 
ont changé de mains contre 
17.17 millions précédemment. 

Hausse des taux d’intérêt, crainte 
d'un nouveau gonflement de la 
masse monétaire : lec misons de la 
bols:» restent toujours Ses mêmes. 
En plus, les opérateurs s'attendent 
h un indice des prix de gros très 
décevant pour octobre. C'est le cercle 
vicieux habituel. Quelques-uns, tou- 
tefois, peut-être moins pessimistes 
que les autres, n'écartent pas la 
pofifllblllté d'une reprise technique 
ou, pour le moins, d'une résistance 
des cours au palier de 800. 

Sur 1 BBS vnleum traitées. 953 ont 
fléchi. 441 ont monté et 4M n'ont 
pas varié. 

(cours coors 

VALEURS „„ 


Aicea 44L8 43 ... 

IlT .1 U 7 I 68 ... 

Boeing 28 1.2 25 i/8 

Cluw Manhattan Bank. 27 5 8 27 I 2 

De Pool ds Neattars ... Kl 12 lll I 8 

Eastman Kodak 51 1/4 40 7/8 

EXXM 46 7 8 47 ... 

Ford . 42 5 8 42 3 8 

General Electric 49 ... 49 l B 

General Foods 30 3 4 30 3 4 

General Motors ....... M 5/8 88 3/S 

Geodvear (7 5/8 17 18 

LB.M. 268 I 8 249 3 8 

I.T.I 29 3/4 28 1 4 

Kennecott ............ 22 5 8 22 ... 

Hoetl OU GS ... 60 1/4 

Pfizer 24 5/8 24 7/8 

Scftknnfcerger 85 I 8 84 ... 

rem» 28 7 8 27 ... 

UJU. IBS. 17 1/4 17 ... 

Union Carbide 41 I 8 40 5/8 

U£. Steel ........... 295 8 29... 

WestlDEbsose 17 I 4 17... 

Xerox 48 7/8 47 3 8 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I 2/11 I 3/11 
l dollar ces venu . | 247 55 | Clos 

INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE Base ISO i 31 déc. I9ÎB.) 

28 oct. 2 nov. 
Valeurs françaises .. 98^ 97,5 

Valeurs étrangères .. 98,7 97.8 

Cle DBS AGENTS DB CHANGE 
(Base 100 : 89 dée. 1961.) 
Indice général 63,9 63,7 


: PROSPECTIVE TENDERERS 


BOURSE DE PARIS - 2 NOVEMBRE - COMPTANT 


Ccnîsrctiofi (LEO w> 


a ^ ~ w.. w.-i unoenr > — , 

r Ilr *■' ” Pîant neor Msnravls. Ths. vAltllB* % * du 

" i cleifii «!eetr;e CCM-Jtv à [du «maj coupon 

• - -■ "5" senercl'ers o? 13; 

==“-'■ « - ««- ifc:—::: S8 .'S 

5 % 1820*1960 3.748 

„ .. _ 3 %anorL 49-54 68 18 8 7E6 

TRACT N" 1 . CIVIL WORKS *SSS îSi 


va, Cf me CouTS Dernj ‘ er I | Coure J Demie/ 1 Court Demiei 

VALEURS prÉcéd. coure I VALEURS |p lici< i.l cours I VALEURS coure 


escommods: gjSSjJj 


„ ■ ■•-wr-ur-ur» cf rhe oowe/fs. Eapu IL E kA%C 7 69 58 
for the PC.we.TC |S*î2kS%' «S ' 

-- - ,i . • • V ■ " . ' u. rr . .j* tf ErLMD% 77. 184 «i 

" EJP-0..é3 CR pe Elf.éjIfiSO.. 

. ■- r*.- ■ ; - c-j — Tiis;isn:ng cru: — 5X1968. 164 ,.j 


S % 52 SB 3 748 

0 % 1920-1960 3.741 

3%HW1.4944 68 16 B 7E6 
4 1/4 % 1963. „ (O SG i 821 

4 1/4-4 S/4 % 63 -91 80 8 403 

D*.N.E4.54«S 106 8258 

Emp.ILE*G%S6 18410 8 510 

Enp. IL EoA%C7 89 50 2 516 
Enn.7%7973. . 246 . 5 5*2 


T-e cpprrximcFe jverafl f- ■ 

-* ■■ Trs crn'înjction or a. vaibiim 

5 :•'? rc.eters îhi- VALtUK5 
— r î: '"-s 1 eppre^.m-re owemlig ppy ~j^~ 

;• ~ T T’.v ;U3piv end inîîaAr EAP’pKts 

»" rrc;*r i~j ic-ruiî frem rhe cura ILBjwJ 

... .-a rrc - A ;tsr ïYîtem oi !re 
^i 1 stepp 
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Cours Dernier 
précéd. coure 

500 . 

492 50 

139 .. 138 88 


France IJULH... 170 

France (la) 346 

GAN (StéTcestr.. 622 
Protectrice Al JL 250 
UAP. 553 

Alsacien. Bautna 354 
Banque Kami. . 731 
Bque Hypetta. Enr 230 
Bon» Hat. Paris.. 378 
(U) B-ScaRJ^-Onp. 80 
Banque Wonos. . 180 

CÆ1.B 57 

Cofica .. 

CJLM.E. -- 

Crédité! IM 

Créd. Gén. ladost IM 
Cr.lnd.AIs.-Lor.. 127 
(H) Crédit Mod.. . 60 


EunAall 

FluRdéroSeCal. 
Fr. Cr. et B. (Cia) 
France-Ban 


LacataU iraaao. 

Locafmaacllre. 

to telLCrêd^i 

Séqnulse Baaq. 

SUMIKQ 

SU CeaLBanq... 
Stfl Générale.... 

soncoui 

Ssvaball 

UCIP-Ball 

IIBIbaU 

Un. lad. Crédit.. 


CteF.StelnBo... 81 
Fane. CUL-irEan 568 
(M) S.0JUJ*.. . . 0 90 
Fane. tfonoaisB. 575 
lonaoè. HaretiBa 806 

tonne 153 

Midi 278 


InmriovesL..... 90 
CleDraa.lian.., 83 

UF1MEG 79 

UJLIJW31 99 

Union HAIL.... 140 
UaulnuLFraoca. 120 

Acier Immstiss.. m 
G estion SOlecL.. 173 
Sdtid... 281 

Akeflle (Cie biAj. 159 60 
A»lœ. NÜiranL. 668 

Artois M 

CentflH.Blanzy.. 266 
(N» entrât.... IM 
(Nf) Cbampex... 116 

Chn& RÉnn. (pj 

Ccmlodns 316 

|U) Dét. R. Non». 120 
□ectroTinanc.. . 26 b • 

Fin. Bretagne 

Gaz et Enr 

ta More 

I Lebon et Cle.... 

(M» tentez 

Cia Marocaine... 
0.UJLI.IL . 



cnqne tain de ta nrtevet* de délai m raus est imparti ponr pan ber a ce» 
pi**^ peu on dernières édlh sas, des erreurs peuvent parfois figurer 
dans tes buts. Elles sot corrigées déc le tende mal e dans la première édition 


MARCHE A TERME 


La CtmmOre syndicale a déridé, 8 litre exper ime nt a l, de proMeger, après la dotera, u 
estaflaa des mon ayant fait rebjot de transactions entre 14 b. IS et 14 k. 30. Focr 
cette irisofl. noos n peovens pies garantit reactitadc des dcranre coure de PaprèsHnidi. 
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Page 40 — 4 novembre 1977 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 

Z IDEES 

— « Les grilles du temps », 
entretien avec J— B. Portalis. 
- — POINT M VUE : Un 

BonreaB mythe da siècle 
la motivation », par Anne- 
Marie Hirsch. 

1 DIPLOMATIE 

— La visite à Paris du premier 
ministre québécois. 

4-5. EUROPE 
& JUURWQES 

D'à 8. AFRIQUE 
— ALGÉRIE : le chef de l'Etat 
continue sa campagne contre 
les déviations bureaucratiques. 

8. ASIE 

PROCHE-ORIENT 
9 â 11 POLITIQUE 

— L'Elysée et l'informa riaa à 
quatre mois des élections. 

— LA QUERELLE P.C-P5. : 

deux points -de vae : « La 
ligne de la persévérance », 
par Jacqoes Fournier et 

Nicole Qrestfaax ; « Se 
battre contre ce qui divise 
par Gérard Molîna. 

14-15. SOCIÉTÉ 

— La cour de Paris dira le 
16 novembre ri M a Croissant 
doit être extradé. 

ÉDUCATION 
RELIGION . 

— Le document final du cin- 
quième synode. 

SCIENCES 

16. SPORTS - 
— Les Coupes d'Europe de foot- 
ball. 


LE MONDE DES UVSES 

PAGES 17 A 24 

LE FEUILLETON do B. Poirot- 
Delpech : -Jeux Guéhemio, 
Michel Le Bris. 

ROMANS : Jossne Duranteau, 
Michel Batel, Jacques 
Duquesne. 

ESSAI S Malraux devant l’art. 

HISTOIRE : Henri Troyat et la 
Gran de Catherine. 

LETTRES -ETRANGERES : Irri- 
tante et admirable Anna 
Beg hara. 

PHILOSOPHIE : Une histoire de 
l ’école de Francfort. 

SOCIETE : La nébuleuse Dovl- 
gnaucL 

FRANCOPHONIE : Le Québec 
entre deux révoltes. 


26 à 29. AR1S ET SPECTACLES 

— THÉÂTRE : Locus Sofus, de 
Meme Périrai ; Maria Casa- 
rès Jonc la Mante polaire. 

— VARIÉTÉS': le banfaeor du 
arque à l'ancienne. 

35 ï 38. ÉCONOMIE- RÉGIONS 

— SOCIAL : le* PS. veut asso- 
cier les htmnilears immigrés 
à la rie munidpale. 

— TRANSPORTS : la décora- 
tion da France serait assurée 
par la collection WHdensteia. 


URE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (25) 
Annonces classées (32 A 34) ; 
Aujourd’hui (21) ; Carnet (31) ; 
Météorologie (311 ; Mots croisés 
(31) ; Bourse (39). 


Le numéro da «Monde» 
daté 3 novembre 1977 a été tiré 
à 539 944 exemplaires. 


Le trafic devenant insuffisant 

La Société de l’autoroute Paris-Est 
demande à l’État 
de résilier son contrat de concession 


tPüBucns) ■ 

SACHEZ REPRESENTER 
ET mm L'ENTREPRISE 
PAR L'IMAGE 

• Vous comprendrez facilement 
la comptabilité, le nnancement 
et fa gestion 

• Vous prendrez connaissance 
immédiatement des situations 
mets aussi des mouvements 
financière, économiques et hiri- 
diques oui travereem l'entre- 
prise 

• Vous déterminerez rapidement, 
pour revenir, toutes les solu- 
tions posslblee 

Pour décider plus sûrement 
demandez gratuitement une 
Imago - Enh eptt ie 

COUPON • DEPOHSE 

IL 

Société 

Adresse 

désira une documentation 
comprena n t une I m a ge e nt reprise 
GRAPHES ET RESEAUX 
COMPTABLES 

BJ>. 23 - 78290 - Cro ies» « QN Satae 
TôL de U h. A 18 h. : 978-27-» 


A B C D . F G H 


La société d'autoroute APEL 
(Société de I’antoroute Paris- 
Est - Lorraine) vient de de- 
mander au tribunal, adminis- 
tratif de résilier le contrat de 
concession qui la lie aux pou- 
voirs publics pour rexploita- 
tion de l'autoroute de l’Est. 
La société estime que, sur 
cette voie, le trafic n'a pas 
atteint l’ im portance qu’elle 
escomptait pour assurer sa 
rentabilité. C’est la première 
fois qu’une telle démarche se 
produit. 

L’APEL a été créée en 1972. Elle 
a reçu en concession, l'axe Paris- 
Metz. C’est une société privée 
dont les principaux actionnaires 
sont la société Duznez (19 % du 
capital), la société Bouygues 
(19 %), la société Eau et Assai- 
nissement SOCEA (17 %). les 
Grands Travaux de Mar seille 


SEPT BEIGES SUR DIX 
REFUSENT LA CONSTRUCTION 
DE NOUVaLES AUTOROUTES 

(De notre correspondant.) 

Bitw xftt.r.HB - ■ Le program- 
me de cons tru ction d'anto rou- 
tes est interrompu, et ce n’est 
pas dans ce secteur que le 
gouvernement pourra absorber 
uns partie dn 260 009 ehAmeure 
enregistrés en octobre. D’antres 
priorités ont été définies, telles 
que le logement social et la 
construction d’hôpitaux. Le pré- 
cédent gouvernement et le nou- 
veau, également présidé par 
BL Tin damans, se sont inclinés 
devant les nécessités économi- 
ques et l’hostilité du publie et 
des mouvements écologiques. 

Un sondage effectué à 1a 
demande du cabinet a en effet 
montré qne 70 % des Belges 
sont contre de non relies auto- 
routes, M % pour et 10 % sans 
opinion. 

Actuellement, la Belgique dis- 
pose de 1050 kilomètres d’auto- 
routes au lien de 1S7 kilomètres 
U 7 .a dix ans, eu 1967. La 
principales sont l'autoroute de 
Wallonie, qui relie l’Allemagne d 
l' an to route de Paris pu Liège 
et Mous ; la liaison entre le 
réseau hollandais et le réseau 
français en passant par Anvers 
et Bruxelles ; l'autoroute « du 
littoral », de la capitale A 
Ostende; l’autoroute « Roi Al- 
bert », d’Anvers à Aix-la-Cha- 
pelle. — p. de V. 


(14 %), les Entreprises Albert] 
Cochesy (11 %). le groupe Crédit 
Lyonnais (6.7 %). 

L’autoroute de l’Est a été ou- 
verte à la circulation fin octobre 
1976, mais, alors que son trafic 
atteint à peine la moitié de ce qui 
était prévu (six mille véhicules 
par jour) et qne les recettes de 
péage ne dépassent pas 130 mil- 
lions de francs, ses charges s’élè- 
vent pour cette première année à 
260 millions de francs. La société, 
qui ne peut faire face & cette 
situation, a donc demandé aux 
pouvoirs publics de reprendre la 
concession « pour cas de force 
majeure ». 

Dès le départ, l'APEL a dû 
affronter de nombreuses diffi- 
cultés. Tout d’abord la voie a été 
ouverte en une seule fois et non 
par tronçons successifs, ce qui 
aurait permis de répartir les I 
charges ; ensuite, elle a eu à 
souffrir de la forte augmentation 
des coûts (emprunts plus chers, 
triplement du prix du bitume) 
intervenue au début des anné es 
70. Enfin, son trafic est deux fois 
moindre que le trafic escompté. 

L'APEL n'est pas la seule so- 
ciété d’autoroute à rencontrer 
des difficultés. LT5SCOTA (So- 
. ciété de l’autoroute Estère] - Côte 
d'Azurj et la S-APjî. (Société de ] 
l’autoroute Paris-Normandie) ont, 
elles aussi, eu, au cours des anntoi 
précédentes, bien du mal à bou- 
cler leur budget. Mais, sociétés 
d'économie mixte, elles ont pu 
faire appel aux fonds publics 
pour combler leur déficit. Cette 
solution n'est pas envisageable 
pour une société privée. 

Deux solutions s'o ffr ent, dès 
lors, aux pouvoirs publics : ou 
bien le trafic de l’autoroute 
augmente, an cours du mois de 
novembre et de l’année à venir, 
de 15 % environ, comme cela se 
produit en général quelques mois 
après l'ouvertur e d' une autoroute 
nouvelle, et l'APEL pourra faire 
face à ses échéances au cours des 
prochaines années ou bien l’aug- 
mentation du trafic ne dépasse 
pas la moyenne nationale (7 % 
environ), et le gouvernement 
devra envisager la reprise de la 
société. Le prix de ce ra cha t serait 
alors négocié entre l’APEL et le 
ministère de l'équipement. 


• Grève au Mont-Blanc. — 
Les douaniers Italiens ont dé- 
clenché, mercredi 2 novembre à 
21 heures, une grève du zèle 
de vingt-quatre heures au poste 
frontière du tunnel du Mont- 
Blanc. Cette grève provoque l'im- 
mobilisation de plusieurs dizai- 
nes de poids lourds. 


tPUBUaiTKi 

18 calculatrices 
peu communes 
chez Duriez 

Vous donnent l’heure, la date avec 
ou sans 4 fonctions chrono ; sonnent 
vos rendez-vous; calculent votre courbe 
de chance : vous rappellent vos 20 der- 
nières opérations ; font joyeusement 
tilt, etc. Et eu plus, elles calculent-. 
Formes : briquet, calepin, règle, coup 
de poing, stylo..- Elles portent de 
grands noms: Texas, Canon, Sharp, 
Olympia, Casio, etc. Coût entre 100 et 
500 F. en discount chez Duriez, 132, 
Bd. St-Germaio. 150 modèles calcula- 
trices tous genres, ma ch. à écrire, etc. 
Quantités limitées. 


DAIM 


spécialiste-créateur du 

vêtement de peau H. F. et Enf. 

prêt à porter, à vos mesures 
ou selon votre- croquis 
réparât, transférai, nettoyage 
-e.Bl.dcs Victcircs- Paris- 200. 35.12— 


Rende&vouschezRotBn 
qui s'affirme actuellement 
comme le magasin de 
tissus ~idéan. 

fnSSUS'COUTURE’ 

AUTOMNE- HIVER 

1977-78 

a gamines intimées nouvel 
a Écossais et Prince de Baltes. 

■ Draps, révefsiiies, pote de 
chameau, mohair, etc, pour 

* manteaux. 

■ Imprimés et cotons d'hiver. 

■ Tweeds originaux. 

a Jeiseys jacquards et imprimés. 

■ Tissus lamés, brochés, 
dentelles. 

RODIN 
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Après la mort d'un lycéen 
à la porte de Pantin 

/ 

L'ORGANISATEUR DU CONCERT 
DE POP’ MU5IC ÉCARTE LA 
RESPONSABILITÉ DU SERVICE 
D'ORDRE DANS LE MEURTRE. 

Un comité de soutien h Lucien 
Meyon, le Jeune lycéen tué le 
30 octobre à rentrée de l’hippo 
drame de Paris où était donné ui 
concert de pop’ music (le Monde 
du 3 novembre), vient de se créer, 
n appelle à boycotter le concert 
de Bob Seeger donné, ce jeudi 
3 novembre, au Pavillon de Paris. 
« La participation à. ce concert 
serait une caution à la pratique 
d’actes de brimades et de matra- 
quages, et au meurtre de Lucien 
Meuon s, affirme un tract qui 
devait être distribué à proximité 
de la salle. 

La société Galawash. organisa 
tri ce du spectacle du 30 octobre, 
précise pour sa part que « le corps 
de Lucien Meyon a été découvert 
à Vextérieur de V enceinte de l’hip- 
podrome de Paris, soit dans une 
zone où le service d’ordre de l’or- 
ganisation n’avait pas à intervenir 
et i t’est pas intervenu. Au surplus, 
aucun des membres du service 
d’ordre ne porte d’arme de quel- 
que nature que ce soit ». ajoute 
la société, qui « s’é lève avec indi 
gnation contre les allégations d. 
certains organes de près se ten- 
dant à suggérer que le service 
d’ordre de Uorganisatum pourrait 
être responsable de la mort de 
Lucien Meyon », et déclare qu’elle 
« mettra tout en œuvre pour que 
soient découverts le ou les coupa 
blés de ce crime ». 


En Éthiopie 


lin membre du Derg a été assassin 


Nicoll v 
aime les 
femmes 

et «étoffe»ses rayons 
pour leur plaire. 

En accompagnant, 
leur mari, 

elles choisiront dans 
la sélection Nicoll 
des modèles ravissants-, 
pour vivre la mode 
à deux. 

Nicoll for ladies toa w 


la tradition, anglaise 
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Saphir 

entourage S diamants 6 240 F 




'Solitaires de 3 000 à 100 000 F 


Emeraude 
entourage S diamants 11000 F 


“ Diamants, émeraudes, saphirs, rubis 
Je suis exigeant sur la qualité des pierres 
mais souple sur les facilités de paiement’ 



Paris 

S. place de la Madeleine 
13S. rue La Fayette 
S6 l rue de Rivoli 

I GRATUIT CATALOGUE COULEUR TéL : 2603L44 


Le Direct cnr 
\ 



“CREDIT DIAMANT" 6 MOTS sans frais 

dprùs acceptai ion du députer ci comptant Kvjal 


Une nouvelle vague de violence 
semble déferlez sur la- capitale 
éthiopi enn e Le lieutenant Ge- 
beyaw Ternes gen. membre du 
Conseil militaire suprême 
(DERG), chef des services d’in- 
formation, et le professeur Guta 
Sernesa. candidat à la mairie 
d'Addïs-Abeha. ont. selon la radio 
nationale, été abattus mercredi 
2 novembre par des « agents à 
la solde des réactionnaires ». 

Les syndicats éthiopiens avaient 
demandé, mardi l rr novembre, la 
création d'un escadron spécial 
pour « traquer et détruire les 
contre-révolutionnaires ». respon- 
sables. selon eux, des troubles 
actuels. Es ont recommandé que 
les « réactionnaires » emprisonnés 
soient envoyés à la campagne, où 
Ils seraient placés sous la garde 
des groupements de travailleurs 
agricoles. 

A Addis-Abeba. où les batailles 
de rue sont fréquentes, la phase 
actuelle de violence s’est ouverte 
fin septembre avec l’assassinat de 


M. BOURGES 
REÇOIT LES MINISTRES 
DE LA DÉFENSE BRITANNIQUE 
ET OUEST-ALLEMAND 

M. Yvon Bourges, ministre de 
la défense, reçoit les jeudi 3 et 
vendredi 4 novembre les minis- 
tres britannique et ouest-allemand 
de la défense, mm Pied Mulley 
et Georg Le ber. pour discuter des 
problèmes de la coopération dans 
le domaine des industries mili- 
taires. 

Ces rencontres franco-germano- 
britanniques ont une périodicité 
annuelle et un caractère informel. 
Mais c'est la première fois que 
le ministre français de la "défense 
rencontre, à l'occasion d'tme 
même réunion à Paris, ses* homo- 
logues de Londres et de Bonn 

r ar des conversations trilatérales 
t’issue d’une série d’entretiens 
bilatéraux. La France le 
Royaume-Uni et la République 
fédérale d'All emag ne construisent 
en commun des matériels aéro- 
nautiques, terrestres et navals. 


DIVERGENCES ENTRE LA C.G.T. 
H LA C.F.D.T. AUX CHANTIERS 
DUBIGEON-NORMANDIE 

Après la décision de la C.F-D.T. 
de consulter le personnel des 
chantiers navals de Dubigeon- 
Normandie, à Nantes, au cin- 
quante-sixième jour de grève et 
le vote en faveur de la reprise 
(sur 710 votants. 547 pour, 163 
contre-, pour 2 500 salariés), la 
C.G.T. a vivement critiqué les 
cédéUstes. Estimant qu’a fl n’y a 
pas eu la moindre proposition de 
la direction », la C.G.T. considère 
que le conflit doit se poursuivre 
et accuse la C.RD.T. d’avoir 
cime attitude contraire à la pra- 
tique de l’unité d’action v. 

A Paris, ta fédération C.G.T. de 
la métallurgie reproche à la 
CPD.T. d’avoir mis les cégétlstes 
* devant le fait accompli» ; elle 
se demande « où veut en venir la 
ÇJTD.T. en adoptant une attitude 
contraire aux intérêts des travail- 
leurs». De leur côté, les respon- 
sables CJPD.T. des chantiers, qui 
estiment être désormais a man- 
datés pour mettre fin au conflit ». 
précisent que les revendications 
d eme urent. Us ont aussi annoncé 
qu’ils allaient rencontrer les mili- 
tants C.G.T. et qu’ « il était exclu 
que le travail reprenne cette 
semaine ». 


M. Temesgen Madebo. dirigeai 
du syndicat officiel. Le 
parti marxiste-léniniste da&d» 
tin. semble en partie à l'oru* 
de cette agitation urbaine. w 

D’autre part, la radio a qualif 
mercredi de « propagande na 
veillante des pays arabes oiw 
sur la Somalie », les Informai*» 
selon lesquelles Israël entrain, 
rait des équipages de chars et 
mécaniciens éthiopiens. 

• A Djibouti, le conseiller a' J 
plomattque du consulat zôâ 
d’Ethiopie, M. Ad en Chide, a a 
mandé mercredi l’asile poHfcm n 
a compte tenu des massacres * 
pétrés à rencontre de ses coma 
triotes de la province du Barrer 
— (AJTJ*., Reuter. AJ>.) 

.# A Beyrouth, le FJPJU. a dt 
cliné, mercredi 2* novembre, dat 
un communiqué, toute despeins 
bllité dans l’affaire da Boeing t 
la Lufthansa détourné le 15 a 
tobre sur Mogadlscio. Le mou» 
ment dirigé par M. Georges Hi 
bâche réaffirme son hostilité ai 
détournements d’avions, r&pp 
Tant qu’il avait renoncé & cet 
méthode d'action en mars 1972, 
la suite de son troisième congre 
et qu’il continue à se e conform 
aux engagements solennels qu'ü 
contractés auprès de Fopiniz 
arabe et internationale ». B 
souligné à ce propos que les mil 
tants qui ont enfreint cette ligi 
de conduite ont été exclus c 
mouvement en février 1976. Para 
les exclus, le communiqué cite 
nom de M. Wadttü Haddad, chaxg 
auparavant des opérations exh 
rieures du F.P.LP. et ancien lin 
tenant de M. Habache. — (AF J» 
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HUIT MILLE REPONSES 
AU QUESTIONNAIRE 
SUR LES COLLECTIVITÉS 
LOCALES 

An coure de la séance réservée 
aux questions au gouvernement, 
RL Alain Bonnet (nd. g. Dordo- 
gne) a regretté que le gouver- 
nement ait demandé aux mains 
de répondre avant le 3 novem- 
bre au questionnaire sur les 
projets de réforme des collecti- 
vités locales alors que l’associa- 
tion des maires doit en débat- 
tre à r occasion de son congrès 
qui se tiendra du 15 au 
U novembre. 

BL Christian Bonnet, ministre 
de l'intérieur, a répondu que les 
huit mille réponses régnés jus- 
qu’il présent constituent s un 
échantillon assez largement 
significatif des maires de bases. 
« H eût été paradoxal que le 
gouvernement, qui veut sou- 
mettre le projet au Parlement 
avant la fin de ta session, retînt 
une date postérieure an 3 no- 
vembre. étant donnée l’Impor- 
tance du travail de dépouille- 
ment commencé depuis plusieurs 
semaines », a-t-il ajouté. 


Guatemala 

Par les pistes et par les rios, 
découvrez.' les. villages Indiens 
des montagnes,; l’exubérance 
de la côte Caraïbe , ies chefs- 
d'œuvre mayas de la jungie. 

17iours~9.000F. 

EXPLORATOR 

/. lô plcce de la Madeleine 
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pianos hamm 


135 à 139 aie de Rennes Paris 75006 
| Près de la GareMonlpairesseTéL 544-38-66 
vous proposent aussi les 

pianos RAMEAU 

héritier de la tradition française 
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CONCESSIONNAIRE OFFICIEL 


b .. 10, bd Gouvion-St-Cyr, 75017 Paris 

essais des nouveaux modèles 78 754 . 91.64 

754.91.65 

IMPORTANTS ATELIERS SPÉCIALISÉS 755.62.29 
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"Le fourreur le plus jeune de la rue Saint-Honoré" 



ALEXANDRE 

FOURRURES 376, rue St Honoré Paris (1") 
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